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PRJP^ILEGE  BV  ROT. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roy  de  Frari* 
ce  &  de  Navarre.  A  nos  amez  &  féaux  Con*^ 
feillers  y  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Par- 
lement ,  Maiftres  des  Requeffes  ordinaires  d€ 
noftre  Hoffèl  •  Grand  Confeil  >Prevoft  de  Pa- 
ris >  Baillifs  i  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenancs^^ 
Civils  &  autres  nos  Jufticiers  qu*il  appartien- 
dra ,  Salut.  Iean  MoRiAtt  Imprimeur-Libraire 
a  Paris ,  nous  ayant  fait  expofcr  qu'il  défire- 
roit  réimprimer  avec  des  augmentations  un  Li- 
vre intitulé  :  Les  Cunofiu\  de  la  Nature  (S  de 
PArtfurlaVégiiation^s'û'Nousçhitoit  luy  ac- 
corder nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  necef- 
{âires:  Nous^avons  permis  &  permettons  par  ces 
Prefentes  audit  Moreau  de  réimprimer  ou  faire 
réimorimer  ledit  Livre  en  telle  forme ,  margc^ 
caraâere  &  autant  de  fois  que  bon  lui  femble-' 
ra ,  &  de  le  vendre ,  faire  vendre  &  débiter  par 
tout  noftre  Royaume ,  pendant  le  tems  de  trois 
années  confécutives  5  a  compter  du  jour  de  la^ 
datte  defdites  Prefentes.  Faifons  defifenfes  à 
toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  de  condi* 
rion  qu'elles  puiffent  eftre  ,  d'en  introduire 
d'impreflton  étrangère  dans  aucun  lieu  de  no- 
tre obéiflànce  :  Et  à  tous  Imprinieurs  >  Librai- 
res &  autres ,  d'imprûner ,  faire  imprimer ,  ven- 
<fre ,  débiter ,  ni  contrefaire  ledit  Livre  fans  la 
permifllon  exprefle  &  par  écrit  dudit  Expofant^ 
ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  >  à  «peine  cfe 
confifcation  des  Exemplaires  contrefaits  3  de 
quinze  cens  livras»  d'amende  contre  chacun  des 
cpntrevenants  ;  dont  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à 
THôtel-Dieu  de  Paris ,  l'autre  tiers  audit  Ex^ 
pofant ,  &  de  tous  dépens ,  dommages  &  inte- 
rcfts  j  à  la  charge  que  ces  Prefentes  feront  cn^ 
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regi(îr&s  tout  au  ïông  fttr  le  Reglftre  de  tx 
Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de 
Paris  ,'&  ce  dans  trois  mois  delà  datte  d'ïceU 
les.  Qn.e  i*impreflîon  dudit  Livre  fera  faite  dao*. 
floftre  Royaume  &  non  ailleurs ,  en  bon  papier^ 
te  en  beaux  caradleres ,  conformément  :iux  Re- 

flemens  de  la  Librairie,  & -qu'avant  que  de 
expofer  en  vente  il  en  lera  mis  deux  Exem* 
flaires  dans  notre  Bibliothèque  publique,  un 
dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre,  &  un 
dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier 
Chancelier  de  France  le  Sieur  Phelypeaux 
Comte  de  Pontchartrain  ,  Commandeur  de 
nos  Ordresjletout  àpeine  de  nullité  des  Pre- 
fentes:  Du  contenu  defquellesvous  mandons 
&  enjoignons  de  faire  joiiir  l'Expofant  ou  fes 
ayans  caufe , pleinement  &  paifibiement, fans 
fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  cm- 

?>échement.  Voulons  que  la  copie  defdites  Pre- 
«ntesj  qui  fera  imprimée  au  commencement  ou 
À* la  fin  dudit  Livre, foit  tenue  pour  dûëment 
%nifiée,&  qu'aux  Copies  coUationnées  par 
l'un  de  nos  ame2  de  féaux  Confeillers  &  î>c- 
cretaires,  foy  foit  ajoutée  comme  âTOrigi- 
nal.  Commandons  au  premier  notre  HuifUer 
du  Sergent  défaire  pour  l'exécution  d*icelles, 
tous\ A^les  requis  &  neceflàircs ,  fans  autre  per- 
mirtton  &  nonobftant  clameur  de  Haro,  Charte 
Normande ,  &  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel 
eft  notre  plaifir.  Donné  à  Fontainebleau  le 
premier  jour  deluillet  l'an  de  grâce  1708.  Et 
de  notre  Règne  le  foixapte-fixiéme. 'Signé, 
Par  le  Roy  en  fon  Confeil ,  L  E  COMTE.' 

Regiflrê  /ir le  Regiftre  N.  %  delà  Commimauti  des 
2:\hYatYei(S  Iminmeua  deVam^  page  ^f^S  n  671. 
conformément  aux  Keglemens,  &  notamment  àl^Ar^ 
rèft  du  Confeil  du  13  Aoufiiyo^.A  Farts  ce  14  jfuillet 

^^''^*     Signi,  L.  SEVES T RE,  Syndic, 
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A    MONSEIGNEUR. 
L  E    M  A  R  Q^U  I  S 

DEDANGEAU, 

CHEVALIER  DES  ORDRES  DU  ROY  5 
Chevalier  d' Honneur  DE   Madamb 

LA  DUHESSE  DE  BOURGOGNEî 

Gouverneur ,  3c  Lieutenant  Général  pour  Sa 
Majefté  en  la  Province  de  Touraine,  Con- 
feiller  d'Etat  d'Epée  ;  Grand-Maître  des  Or- 
dres de  Nôtre-Damedu  Moac-Carmel,&  de 
Saint  Lazare  de  Jérufalem,  tant  deçà  que 
delà  les  Mers ,  &c. 


ONSEIGNEUR 


fefpire  c^ue  î Ouvrage ,  que  Jai 
t honneur  de  vous  frè [enter  ,  vous 
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E  P  I  T  R  E. 
fera  agréable  5  non- feulement  parce 
que  la  Végétation  des  Plantes  ,  dont 
il  traite .,  e^  une  des  plus  belles  :^  ^ 
des  plus  riches  parties  de  laPhyfi^ 
que  i  mais  beaucoup  plus  para  que  je 
mepropofe  dy  perfeBiofiner  lA^i:- 
culture  &  le  'jardinage ,  qui  font  de 
tous  les  Arts ,  ceux  qu  on  a  toujours 
regardez^  comme  les  plus  imptirtants 
(^  les  plus  necejfaires  i  la  vie.  Votre 
bon  cœur  qui  ri  agrée  rien  tant^que  tout 
ce  qui  contribue  Kï utilité  de  la  focie- 
té  des  hommes ,  trouvera  bien  ici  de 
quoi  le flater  agréablement.  Car  en-- 
fn  ]y  aprends  au  Public  les  moyens 
de  tirer  des  terres  >  de  pliis  amples 
moijfons  s  d'augmenter  confidérable^ 
ment  le  revenu  des  biens  de  la  Cam^ 
pagnes  ^ d'éloigner  à,  l'avenir  de  che^i^ 
nous  l  horrible  indigence.  Jeme  fou^ 
viens  ,  que  dans  la  dernière  difete  de 
blés  ,  //  ne  fe  pajjoit  pùint  de  jouroà 
,vous  ne  vous  informajjieziplujieurs 
fois  5  Ji  le  foin  que  la  Cour  prenoit , 
pofir  fubvenir  i  lanecejjitè  des  Pro^ 
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E  FIT  RE*. 
vîntes  5  avait  tout  k  fucch  qu'on 
€n  efferoit.  Avec  combien  £aten^ 
^rif entent  &  d£  compaffion  en  parliet- 
vous  fans  cejp  ?  f^ofcs  avez^^  Mon- 
seigneur, de  qui  tenir  là -dejfus. 
Vous  êtes  Fils  dun  Père  dr  dune 
Mère  qui  dans  les  necejjités  fuhli^ 
^ues  ouvr oient  leurs  greniers  à  tous  les 
pauvres  de  leurs  Terres .  On  ne  favoit 
dans  votre  Maifon  ce  que  cètoit  que 
de  vendre  du  hléen  ces  tems  de  mifé-^ 
tes  :  On  ne  fongeoit  qui  le  partager 
aveclesnecejfiteux.  Mais  après  tout 
me  vous  dois- je  pas  ,  certe  Phyftque^ 
iellejqutllepuijje  être-,  pmfquelle  ejl 
le  fruit  de  cet  he»reux  loifir ,  dont  je 
puis  maintenant^  (^  qui  eji:  votre  ou- 
vrage. 

Jejoubaiterois  que  le  Public,  au  fer ^ 

vice  duquel  je  me  defiine  dorénavant^ 

tntrlt  pour  quelque  chofe  dans  la  re^ 

•connoijfance  qui  vous  efi  due. Ce  nefi 

pas  que  Je  craigne  que  vos  bienfaits 

> demeurent  inconnus.  La.  Renommer 

•  public  vos  vertus  m  tous  lieux.  Leur 

♦a  jj 
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E  P  I  T  R  É. 

éclat  tfahitmènu  fouvent  votre  mo^' 
de  fi  te.  On  vous  célèbre  ,   M  p  N- 
SEiQ^-EUKy  de  toutes  parts.  AU 
Cour  y  k  Paris  ^é"  dans  les  Province  s  ^ 
0n  exalte  votre  politejfe^  vos  manières 
chligeanteSi  votre  érudition ,  cette  ur-- 
banitéy  ^  cette  probité ^  qui  vous  met' 
tent  de  niveau  avec  Varron ,  Ciceroh 
^  les  Plines  3  les  deux  plus  honnêtes 
(^ens  >  qui  furent  jamais  dans  î  Empi- 
re Romain.  Et  je  pour  ois  en  cela  vous 
aprendre  votre  propre  hijloire.  Content 
d' avoir fuivi  votre  heureux  penchant^ 
^  d* avoir  bien  fait'y  vous  ouhliei^vos 
belles  aBions  pajjees,  toujours  emprejfé 
d'en  faire  de  nouvelles  :  perfuadé  que 
vous  ètes^que  leplaifîr  de  bien  faire  ejl 
fine  ample  récompenfe  des  meilleures 
aBions ,  d"  ^ue  les  louanges  ne  font 
lapas  y  que  des  âmes ,  qui  ne  connoif 
fent  point  affezjes  charmes  de  la  ver^ 
tu.  Perfonne  na  3  comme  vous ,  là^ 
deffus  des  fentiments  plus  vifs  é^  plui 
délicats  5  des  expreffions  plus  bnUan^ 
tes  é'plus  chrétiennes. C'efi  un  char- 
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ine  que  de  vous  entendre.  Tous  les 
beaux  endroiffdes  Orateurs, de  s  Poè- 
tes 5  des  HiJioriènSy  des  PhilofopheSy 
Grecs  >  Latins ,  François  >  Effagnols^ 
Italiens ,  vous  font  aujji  familiers , 
'  que  fi  vous  étiex^feulement  un  homme 
de  Lettres ,  d^une  Littérature  confom- 
niée,  ^uand  on  vous  voit  dans  la  con^ 
"Verfation  répandre ,  comme  defource  > 
tout  ce  quont  déplus  fenfè  les  Auteurs 
anciens ,  ^  les  Auteurs  modernes ,  on 
oublie  que  vous  êtes  partagé  par  des 
foins  ^  des  devoirs  qui  occuperoient 
cinq  ou  fixperfonnes  apliquèes  é*  l^\ 
iorieufes.  Car  enfin  avec  combien 
d exaBitude  veillez^  vous  i  bien  faire 
adminijlrer  la  lufiice  dans  vos  Ter^ 
res  1  ^  k  foulager  les  pauvres  î  ipro- 
fcrirele  vice ,  ^  ^  protéger  la  vertu 
dans  votre  Gouvernement  de  Tourai'- 
ne  /  J^ous  ne  négligez^  rien  pour  y  faire 
rendre  k  Célar  ce  qui  eft  à  Céfar,* 
ScàDieucequieftà  Dieu.  En  quoi 
eonfifie  tout  le  précis  des  devoirs  d'un 
Gouverneur  de  Province. 

a    iij 
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E  P  I  T  R  E. 

Le  rétablijjement  de  l  Ordre  defaînt 
Lazare  ^  de  l  Ordre  de  Mont  Car ^ 
me  l,  que  le  Roy  a  tant  à  cœur  de  voir 
refleurir ,  ne  vous  a  été  confié  par  Sa 
Ma  \ejié  ^que  par  lefpérance^que  vous 
remettrezj:es  deux  Ordres  de  cheva^ 
lerie ,  dans  tout  le  lujlre  que  S.  Louis 
avoit  donné  au  premier ,  en  l  établi f- 
fant  en  France  j  (^  que  Henry  le 
Grand  fe  propofoit  de  donner  au  fe-^ 
cond  y  lorfquil  le  fonda.  j4  combien 
de  foins  ^  de  voyages  ,  d'j4([emblées  , 
de  chapitres  y  d  Examens  ,  de  Jetés 
(^  de  Cérémonies  embaraffantes  , 
t honneur  d'en  être  le  Grand- Maifire 
vous  oblige- 1- il  y  four  répondre  aux 
intentions  de  Louis  le  Grand, 
Vous  êtes  le  Proteîleur  de  VAca^ 
demie  dArle  :  que  ne  faites  -  vous 
pas  >  afin  dH animer  les  Académiciens 
a  travailler  i  fUifioire  du  Roy  } 

La  place  que  vous  occupez,  avec 
tant  de  juflice  ,  dans  l'Académie 
franco ife  ,  na  t-ellepas  fesdevoirst 
Jl  ejl  vrai  quil  ne  vous  en  coiite  rien  ^ 
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E  PITRE. 
pur  fenÇer  finçment  ,  pur  -parler^ 
é'pour  écrire  en  vers  ^  en  profe  avec 
le  feu  ^  la  pureté  ,  ^  la  délicaiejfe  » 
quon  attend  dun  Arbitre  du  Génie 
dune  Langue  faite  s  ^que  les  Scien- 
ces  ^  les  Arts  peuvent  dorénavant 
parler  y  fans  rien  perdre  de  leurs 
ayrémens. 

i^^ejir  ce  pas  fur  vous ,  M  o  N- 
SEiGNEun  >  quilafallujetterles 
yeux  pour  remplir  dans  l'Académie 
Royale  des  Sciences ,  la  place  de  M. 
U  Marquis  de  l'Hofpitdl  ?  Jlnitoit 
pas  aifé  ejt  effet  de  trouver  un  fuc- 
C£jjeur^  qui  put  réparer  dignement  l^ 
perte i  que  cette  Compagnie  venoit  de 
faire  £  un  des  plus  [avants  Hommes 
é*  des  plus  é fendus  Génie f  de  l'Euro^ 
p. 

V^sfourniffez^Mo^  seigneur, 
^  tout  cela:  Et  vous  faites  encore 
hducoup  plus. 

Vous  donne\  >  comme  Confeiller 
^Etat  d'Epée ,  jun  tems  conjtdérable , 
P^ur  examiner  y  ^pour  reconnaître  de 

â.iiij 
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^  ^  E  P  I  T  R  E. 

quel  cote  eJF la  lufiice  yfifouvent  de^ 
yii fie  fous  1!  amas  confus  (T  écrits  y  mé^ 
dites  pour  ohfcurcir  la  vérité^  ô'der 
procédures  faites  four  la  combatre. 

Comme  Chevalier  £  Honneur  de^ 
Madame  la  Ducheffe  de  Bourgogne  ^ 
nètes-vous  pas  obligé  à  des  ajUidui-^ 
tés  ^  qui  toutes  nobles  qu  elles  font  y 
doivent  être  d autant  plus  htefurées 
qu  il  faut  le  s  rendre  a  la  plus  grande 
Princejfe  qui  foit  aujourd'hui  fur  lo: 
terre  3  ©^  dontl'Efprit  vif^périétranty 
délicat 'i  é*  les  fentmens  purs  y  (^ 
aujléres ,  obligent  tous  ceux  quiapro^ 
ihent  de  fon  jkugufie  Perfonne  ,  k  ne 
s  écarter  jamais  dans  leurs  paroles  % 
^  dans  leurs  aSions ,  d^uru  éternelUi 
i^fage  circonfpcEiion  ?  //  entre  dans 
vos  devoirs  ,  Monseigneur.  , 
comme  Chef  ^  Grand  Maître  de  fa 
M  ai  fon  y  l  obligation  de  veiller  fànr 
ceffe  y  pour  que  cet  efprii  de  vertu  la- 
plus  éfurée  ne  fe  rallentiffe  \amais 
dans  ce  grand  nombre  de  perfonnes , 
qui  font  fous  vos  ordres. 
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E  P  I  T  R  E. 

Le  Roy  e^  un  Maître, quel  on  fert 
far  inclination  :  Les  devoirs  de  ceux  ^ 
qui  ont  le  bonheur  d' être  4  lui  ,  en  font 
flus  dûux\  mais  ne  faut  M  f  as  du  terni 
four  les  remplir  ?  Vous  ne  manque^  i 
fas  un.  C'efifurce  fmgulier  atache^ 
ment  i  fa  Perfonne  facrée  ,  que  ce 
grand  Monarque  a  voulu  vous  avoir 
touours  fous  fesyeux  j  foit  quilalh 
fur  les  frontières  y  à  la  tète  defes  Ar^ 
tnées  y  foit  qu  il  refiatau  centre  defeS 
Etats  ,  four  en  animer  >  ^  faire 
mouvoir  toutes  les  parties  y  félon  les 
vues  de  fa  vafie  intelligence. 

Au  milieu  de  toutceïa^  vous  trou^ 
vez^  encore  tous  les  jours  des  heures , 
four  continuer  ce  curieux  Journal^ 
ûà  vous  travailkx^defuis  ving  cinq 
ans.  Ct  fera  là ,  quun  jour  la  Pofié^ 
rite  verra  tout  ce  qui  fe  fait  k  la 
Cour  y  le  centre  de  tous  les  plus  grands 
mouvements ,  ^  des  plus  importan- 
tes afaires  qui  agitent  ï Europe, 
^el  trefory  que  ce  Journal  \  CVjï 
tne  J^ifioircy  oà  un  jugement  exquis 

a  V  ^ 
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entri  toujours ,  (^  £où  les  Grates  ne 
for tent  jamais. 

Quelque  importantes  y  ^  quelque 
^ombrèufes  que  [oient  ces  ocupations\ 
^  il  y  a  un  autre  ouvrage  ,  quLmet  le 
comble  A  votre  gloire.  Cejl  l'éducation 
de  Monfieur  le  Marquis  de  Courcil-* 
Ion  votre  Fils.  Je  lai  acompagné  fut 
le  Parnajfe  ^  où  il  s'eji  orne  tefprit 
des  belles  connaijfances  ï  qui  conviens 
nent  à  un  Seigneur  de  fa  natffance.  Ce 
nefi  pas  ma  profejjion  de  le  fuivre 
4ans  le  Champ  de  Mars.  Maispuis^^ 
je  ignorer ,  quil  fait  la  guerre  avec 
uneatentiany  (^une  fagejfequilemé- 
tent  fur  les  pas  des  Capitaines  les  plus 
fenfés,,  é' les  plus  parfaits '-i  ^  quil 
pe  fefert  de  fa  vivacité ,  que  pour  fe 
trouver  par  tout ,  oà  fon  devoir ,  ^ 
l'honneur  tapellenS  ?  il  fait  fa  cour 
exaîlement  aux  Généraux  \  il  fç  fait 
aimer  des  Oficiersi  il  gagne  la  con^ 
fance  des  Soldat  s  \  tantôt  par  des  pa^ 
rôles  tendres^  é' polies  h  é*  tantôt  par 
des  bienfaits  toujours  répandus  très  4 
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fropos.  VoîUj  Monseigneur,  i 
votre gloire'la  flus  folide.  FiJiusfa- 
piens  lïetificat  Patreni.  Jlefi  vrai 
quUleji  né  avec  d'hàreux  penchants  , 
é'  d'excélentts  inclinations-.mais  tous 
as  talents ,  toutes  ces  belles  diffofi-' 
tiens  fe  font  perfeHionées  fous  vos 
yjeux.  Combien  défais  lui  ave^vous 
marqué ,  quil  n'y  a  point  ni  dans  ht 
paix  y  ni  dans  la  guerre ,  de  vertu  hé" 
rpique  ifans  une  Piété  folide ,  é-  vne 
Jieligionjtncère}  Que  ne  lui  dites  vous 
point  fur  Ntendste  de  f es  devoirs  pour 
leferviceduPrince,é'de  la  Patrie  \ 
Et  que  n'en  ait- il  point  lui-même  ? 
Trop  fidèle  à  fe  remplir  des  grandes 
maximes  ^ont  vous  i' entretenez^ fi  fou- 
vent  y  iî' nous  donne  des  frayeurs  mor- 
telles toutes  les  fois  ,   que  nous  le 
•voyons  partir  four  t  ^rméc.  Ladi. 
^m&ion  ,  quils'y  efi  déjà  'àquife  . 
ne  coûte  rien  à  fon  grand  cœur  s  mais 
qu  elle  coûte  d'allarmes  au  notre  ! 

Enfin  quels  agrémtntlme  procu^eg,- 
vous  pas  à  ce  cher  fils ,  par  fon  ma- 
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riage ,  que  vous  venex^  de  conclure 
^vec  Mademoifelle  de  Pomfadour , 
Çt  dipie  de  lui ,  far  fa  naijfance ,  far 
/es  biens  ,  &  far  fa  beauté  j  ^  fi 
digne  far  fa  vertu  y  de  remflir  aufrès 
de  Madame  la  Buchejfe  deBourgo^ 
ffie,  la  f^dce  de  Dame  du  Palais, que 
Madame  la  Marquife  de  Dangeau 
vient  de  lui  céder  f  Pendant  quune 
afaire  fi  imfortante  vous  oeuf  e^  je  ne 
dois  fas  vous arèter  flus longtems j 
^  il  faut  que  je  me  retranche  à  vous 
ajjàrer ,  que  je  fuis  avec  un  reffeik  > 
&  m  atachement  inviolables. 


MONSBJGKEVR, 


'A  Tans  ce  8.     «  Vôtre  très- humble ,  &  très- 
A/»,i708.  obéiffantferviteur: 
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IL  n'Jr  a  point  de  partie  dans  la  Phyfique  j, 
^  qui  nous  doive  tant  intéreffer ,  que  la  Vé-' 
géiation  des  Plantes  5  non  feulement  parce 

3ue  la  culture  de  la  terre  efi  le  premier  Art  > 
ont  les  Hommes  fe  font  occupés  j  maiscn-^ 
core  par  l'utilité  3  qu'on  en  retire,  &  par  le 
plaifir  qu'il  y  a,d*élevcr  des  fleurs  &  des  fruits. 
Les  Hommes  ne  vivoicnt  dans  les  plus  beaux 
jours  du  moiide  y  que  des  feuls  fruits  de  la 
terre  :  Et  encore  à  préfent  on  compte  les  fruits 

S;armi  nos  délices,  fi^  entre  les  chofesnécef- 
aires.  Nous  tirons  des  Plantes  nos  aliments 
les  plus  ordinaires ,  6c  des  fccours  pour  le  ré»- 
tabliâement  de  nôtre  fanté ,  quand  ia  maladie 
lui  a  donné  quela  lie  atteinte. 

Dans  l'état  le  plus  ftoriflHnt  de  la  Républi- 
que Romaine  y  la  louange  la  plus  flateufe  , 
2u*on  pût  donner  à  un  Citoyen  de  Rome , 
toit  de  dire  >  qu'il  étoit  un  bon  Laboureur  de 
fes  terres.  Et  c'étoit  àlachariie,  qu'on  aloir 
chercher  ces  Hommes  incomparables-,  oui 
après  avoir  commandé  les  armées  j  batu  les 
ennemis.;  &  rétabli  la  tranquilité  dans  l'E- 
tat, s'en  retournoient,  du  milieu  des  hon- 
neurs du  Triomfc>  droit  à  leur  campagne  la- 
bourer leurs  terres. 

Je  ne  voudrois  pas  renvoyer  lès  Hommes 
aux  ocupations  pénibles  de  la  vie  Champê- 
tre. Nos  moeurs  ne  font  plus  les  mœurs  de  ces 
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hûrcuxtems.  L'amour  du  repos  >  le  luxe,  la 
bonne  chère ,  la  volupté  ont  pris  le  defliis , 
&  la  culture  de  la  terre  n'eft  plus  le  partage 
que  des  Hommes ,  qu'on  eftime  malhîireux  , 
&  nés  pour  le  travail.  Mais  du  moins  je  fou- 
haiterois  >  qu'on  prît  plus  d'intérêt  à  faire  va- 
loir fes  terres  5  &  qu'on  s'apliquât  à  perfe- 
ûionner  l'Agriculture ,  &  le  Jardinage ,  com- 
me on  a  eiliiyé  de  pcrfeélionner  les  autres 
Arts  ,  qui  font  bien  moins  utiles  à  U  vie. 
Nous  voyons  dans  les  Aâes  Phi/ofophiques  de  la 
Société  Royale  d'Angleterre>  que  les  Grands  9 
&  les  Savants  perfonnages ,  qui  la  compo- 
fent,  ont  fait  la-deffus  ae  belles  découvertes. 
Mais  ce  n'eft  pas  affez  que  les  Doftes  aient  de 
nouvelles  lumières  fur  la  culture  &  le  ménage 
des  terres  5  il  faut  que  ces  connaiflances  im- 
portantes fe  répandent  parmi  les  cens  de  la 
Campagne  ,  aufquels  ces  fortes  de  travaux 
font  à  préfent  dévolus.  En  publiant  cet  ou- 
vrage de  Phyfique.  j'ai  deflein  de  faire  paffer  de 
chez  les  Savants  parmi  le  Peuple  tout  ce  qu'on 
a  découvert  d'utile  depuis  quelque  tems  5  tant 
dans  l'Agriculture,  que  dans  le  jardinage,  afin 
que  tout  le  monde  en  puifle  profiter  ;  &  qu  en 
forçant  la  terre  de  nous  donner  de  plus  abon- 
4antes>&  de  plus  riches  Moiflbnsjnous  n'ayons 
plus  fujet  d'aprehender  ces  affreufes  dilètes 
de  blés ,  qui  defolent  de  fois- à-autre  la  Ville 
&  la  Campagne.  Je  me  ferois  un  plaifir  fin- 

Sulier  de  procurer  partout  l'abondance.  C'eft 
ans  cette  vue  que  je  communique ,  dans  ce 
Traité ,  toutes  les  expériences  qu'on  a  faites  , 
fur  la  multiplication  du  blé>  ]e  ne  puis  pas 
comprendre^  comment  il  y  a  des  genscapa- 
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bles  de  fâke  myftére  de  fecrets ,  pour  la  pu- 
blication defquels  on  dévroit,  cemefemble» 
faire  fonner  la  Trompeté  ;  Certes  il  faut  être 
4épourvû  d'humanité ,  &  avoir  oublié  que  les 
Sommes  font  nos  frères,  pour  leur  celer  ce 
<ju*il  leur  importe  defavoir.  j'enfeigne  volon* 
tiers  plufieurs  moyens  d'augmenter  confidéra- 
blement  le  revenu  des  biens  de  la  Campagne, 
en  communiquant  la  fertilité  à  la  terre ,  &  b 
fecondité  aux  Animaux  :  Et  je  crairois  n'être 
pas  digne  d'hêtre  compté  parmi  les  Hommes, 
fi  je  cachois  quelque  cWfe  là-deffus. 

Dans  la  première  Edition  de  cet  Ouvrage  , 
j*ai  explique  avec  plus  d'étendue,  qu'on  n'a 
jamais  fait ,  les  Principes  de  la  Végétation  ; 
Mais  comme  il  y  a  beaucoup  de  gens  deftinés 
à  cultiver  la  terre,  qui  ne  font  pasacoûtu- 
més  à  découvrir  dans  les  Principes  toutes  les 
conféqucnces  ,  qu'on  en  peut  tirer  pour  la 
Pratique ,  j*ai  été  obligé  dans  cette  nouvelle 
Edition,  d'apliquer  les  Principes  de  la  Végé- 
Wion  à  la  Pratique  de  l'Agriculture ,  &du 
Jardinage  5  ainfi  que  je  me  l'etois  d'ab<H'd  pro- 
pofé,  comme  il  parait  par  le  titre  du  Livre  5 
&  ce  que  je  ne  pus  alors  exécuter  par  des  rai- 
Ibns ,  qu'il  importe  peu  au  Public  de  favoir. 
Ç'eft  pourquoi  j'ajoute  ,  à  mon  Ouvrage  , 
une  féconde  Partie ,  où  je  donne  tous  les  pré- 
ceptes ,  qu'on  peut  fouhaiter  ,  pour  réiiflir 
avec  de  très- utiles  reflburces,  dans  la  culture 
4es  Terres  labourables ,  &  de  to^s  les  îar- 
dins  ,  qui  font  aujourd'hui  l'objet  des  foins, 
5c  les  délices  des  perfonpes  curieufes  ,  &  de 
iji  plus  haute  d^ndition  3e  ne  me  fuis  pas  feu- 
koiçnt  apliqué  ^  prçforirc  ies  régies ,  qu'il 
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ftut  fuivre,  dans  la  culture  des  Plantes,  quî 
BOUS  fourniffent  la  plus  grande  partie  de  nos 
alimcats  ?  piais  je  me  fuis  encore  ataché  à 
donner  la  manière  de  bien  élever  les  Plantes  à 
Heurs,  &les  Plantes  qui  font  ufuelles  dans  la- 
Médecine  :  &  je  renferme  une  matière  fi  vafte, 
&  fi  intereflante  dans  quatre  fortes  de  Jar- 
dins ,  qui  font  le  fard'm  Votager  >  le  fardin  Frui" 
tîer ,  le  fardin  à  Fleurs  ,  Se  le  fardin  de  Botani- 
que^ ou  de  Plantes  Médecinalesr quoi  qu'on 
les  puiffe  fort  bien  cultiver  toutes  dans  \xa> 
feul,  &  même  Jardin.  Tefpere  que  le  Public  , 
q^ui  a  fait  tant  d'honneur  à  la  première  Par- 
tie ,  où  je  ne  traitois  que  des  Principes  de  la< 
Végétation ,  recevra  avec  plaifir  la  féconde  > 
où  je  donne  tpus  les  détails  néceflaires,  pour 
obtenir  de  la  terre  le  fruit  des  travaux,  qui^ 
font  indifpenfables  dans  la  Pratique  de  l'A- 
griculture, Se  du  Jardinage.  L'atention  que 
i'aieuë,  pendant  dir  ans  que  j'ai  demeuré  à' 
Verfailles,  à  obferver  tout  ce  qui  fe  pratique 
durant  le  cours  de  l'année,  dans  le  Potager  dw 
Roy  >  m'a  mis  en  état  de  pouvoir  parler  avec 
certitude ,  de  ce  qu'il  convient  de  faire  pour 
la  culture  dès  Plantes  Potagères-,  Se  des  Ar- 
bres Fruitiers  5  quand  je  n'aurois  pas  eu  d'ail- 
leurs autant  de  curiouté  que  j'en  ai  eu  toute 
ma  vie ,  pour  m'inftruire  de  tout  ce  qui  rc- 

{;arde  le  Jardinage  ,  qui  m'a  toujours  paru 
à  plus  belle  y  Se  la  plus  utile  partie  de  la  Phy- 
iique.  Ceur  qui  connaiflfent  la  magnificence 
du  Potager  d\^  Roy ,  Se  qui  favent  que  ce  fu- 
perbe  Jardin  eft  l'ouvrage  de  feu  Monfieur  de 
la  Quintinie  >  le  plus  expérimeflté  Jardinier  , 
qui' ait  jamais  été,  Dç  doueront  pas  que  ce 
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ne  foît  la  meilleure  Ecole,  où  Pon  puiflfe  »- 
prendre  la  culture  des  Plantes  :  fur  tout  fi  l'on: 
confidére  que  ce  Potager  a  été  fait  dans  ui> 
endroit ,  qu'on  n'auroit  jamais  choifi ,  fi  oa 
avoit  çû  en  trouver  un  autre.  C*ett  le  plus 
mauvais  fond ,  qu'il  y  ait  peut-être  au  mon- 
de :  &  l'on  a  eu  a  combattre  &  à  vaincre  par 
dfs  travaux  infinis,  &  par  desdépenfesim- 
menfes ,  &•  qui  paffent  l'imagination  ,  tout 
ce  que  la  Nature  pouvoit  opokr  de  plus  dur  > 
de  plus  ingrat ,  8c  de  plus  impraticable.  Mais 
de  quoi  ne  vient- on  point  à  bout,  lorsqu'il 
s'agit  3e  fervir  un  Makrc  comme  le  nôtre  f 
Dan^  mes  dificultés ,  &  dans  ce  que  je  n'ai 
pas  où  voir  par  moi-même  ^  j'ai  confulté  les 
'  plus  kabèles  lardiniers  >  &  les  Ecrits  de  ceux  > 
qui  ont  fait  part  au  Public  de  leurs  prati- 
ques >  &  de  leurs  expériences» 

J'ai  tâché  d'afiaifonner  ces  ocupations  de  la 
vie  ruftique,de  fecrets  curieux  pour  les  Fleurs, 
&  mciTie  pour  les  Fruits.  Les  lardins  parleur 
beauté ,  par  l'abondance  ,  8c  par  les  innocen- 
tes délices,  qu'on  y  trouvera  ,  deviendront 
des  Paradis  terreftres.  C'eft  pour  cela  quede 
tems  en  tems  je  tâche  d'élever,  vers  l'Au- 
teur de  la  Nature,  refprit-  par  des  fpécula* 
tions  philofophiques ,  8c  fuolimes ,  que  j'ai 
acommodées>  autant  que  j'ai  pu,  à  la  portée 
de  toutes  les  perfonnes  qui  pouront  les  lire^ 
En  découvrant  tout  le  merveilleux  du^ 
grand  fpeâacle  de  la  Nature  dans  la  végéta- 
tion des  Plantes ,  je  ne  fais  apercevoir  tous  les. 
prodiges  qui  s'y  font ,  que  pour  faire  recon- 
naître, qu'il  faut  neceffuirement  que  la  ma- 
tiere,  qui  eft  toute  brûce  ,  8c  incapable  de 
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fe  donner  jamais  à  elle-mênie  le  mouvcn^sîjic , 
fbit  mue,  &  déterminée  par  une  Intelligèh- 
ce  infiniment  fage  5  &  toute  puiffante }  pour 
produire  des  phénomènes  fi  furprenants ,  & 
fi  propres  à  étourdir  Se  à  déconcerter  nôtre 
orgùeilleufe  raifon. 

C'eft  ainfi  que  Grenade  pafle  en  revue pref- 
que  tout  l'Univers  ,  afin  d'en  tirer  d'excé- 
fcnts  fujets  de  méditation.  Le  Cardinal  Bel- 
larmin  ]efuite,  n'a-t-ilpas  compofé  un  Lt- 
vre  Spirituel  ,  dans  lequel  il  conduit  l*Ame 
fidèle  ,  par  les  Créatures ,  comme  par  autant 
d  échelons  3  au  Créateur?  Car  ,  comme  dit 
S.  Paul  ,  let  ppfeâions  invijibles  de  Dieu  y  fa 
fuiffance  iterneUe ,  fa  VrAnite  font  devenues  X7- 
fihies  depuis  la  Création  du  monde  ,  pat-  la  connaif 
fance,  quefes  Créatures  nous  en  donnent,  Romains 
Chap.  1. 1^.  lo 

Sainte  Thé'rèfe  n'a-t-elle  pas  rangé  parmi 
ksdifgraces  de  fon  fèxe,le  chagrin  de  n'avoir 
point  les  entrées  dans  les  Ecoles  des  Philofo- 
phes  5  afin  d'y  philofopher  fur  les  fecrets  de  U 
Nature  ?  N'y  a-t-il  pas  ,  dit-elle  ,  plufieur$ 
chofes  dans  le  'Ciel>  dans  les  Eléments,  & 
dans  tout  l'Univers,  qui  nous  font  cachées, 
&  dont  la  connaiflance  nous  feroit  une  aide  à 
la  pieté  ?  Quel  trefor  de  confolation  ne  trouve- 
t-onpas  dans  la  vue  de  tant  de  merveilles ,  que 
Dien  a  opérées  précifément  pour  nous  dans  la 
région  du  monde  Elémentaire  ?  Tout  cela 
nous  élcveroit  à  Dieu  ,  &  nous  fourniroit 
d'amples  arguments  pour  célébrer  fa  gloire  , 
fa  puiffance  >  &  fes  mifericordcs.  C'eft  ainfi 
ue  cette  Sainte  Fille  fe  plaignoit  des  ufage^ 
XL  monde»  qui  interdifent  aux  femmes  l'en* 
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trie  du  Licee.  L.  de  la  voie  parf.  Et  L.  du  Chi* 

î  au  de  l'Ame ,  Chap,  H.  habit.  5. 

Il  eft  certain  que  la  contemplation  des 
Cieux  ,  de  la  Terre  ,  &  de  la  Merprefente  à 
■  l*èfprit  d'admirables  fu)ets  de  méditation. 
Ainfi  Ifaac  aloit  le  foir ,  dans  fon  champ ,  mé- 
diter les  grandeurs  de  Ûieu ,  par  l^infpeûioa 
des  chofes  naturelles  :  Bt  egiefius  fyerat  ad  me^ 
àitandum  in  agio  ,  incimatà  jam  die.  Genef  Cap^ 
xxiv.  V.  63.  Jamais  tems,  &  lieu  n'ont  été 
mieux  choifis  ,  pour  fe  réciieillir  ,  &  pour 
s'ocuper  de  la  Sageffe ,  de  la  Juftice  >  &  de 
la  Bonté  de  Dieu. 

Je  crai  avoir  donné  à  cet  ouvrage  toute  la 
certitude,  &  l'évidence,  qu'on  peut  exiger 
en  matière  de  Phyfique  :  où  tout  fe  décide 
par  le  Raifonnement  &  par  l* Expérience ,  qui  doi- 
vent mutuellement  s'apuyer  &  fe  foûtenir. 
On  trouvera  que  je  n'ai  point  féparé  ces  deux 
chofes ,  &  qu'elles  marchent  dans  cette  alian- 
c  e,  qui  fait  toute  la  Colidité  de  la  Phyfique» 
Le  Raifonnement ,  &  l'Expérience  font  par 
tout  de  concert.  Je  ne  produis  point  d'Expé- 
rience ,  que  je  ne  l'éclaircifle ,  &  ne  la  raluire 
par  le  Raifonnement  :  Et  pareillement ,  lort 
que  j'emploie  le  Raifonnement ,  je  le  juftifie 
auflfi-  tôt  par  l'Expérience ,  qui  le  fuit  de  lî 
près,  que  je  ne  laifle  rien  â  defircrlà-deflu$. 
aux  plus  dificiles  à  perfuader.  Q^Jand  les  ma- 
tières font  abflraites  5  que  les  caules  font  ocul- 
tes ,  &  oue  nous  ne  connaiffons  pas  aflez  l'o- 
rigine ,  êc  la  décendance  d'un  éfet,  je  re- 
connois  fans  façon  là-deffusl'infuffilàncede 
la  Philofophie.  Il  y  a  ,  dit  Pline  ,  plufieurs^ 
chofes  cachées  dans  la  M  a  je  fié  de  la  Nature  ^ 
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dont  on  ne  fauroit  rendre  raifon-  Arïttote 
avoit  dit  loiig-tems  auparavant  5  au'il  faut 
avoir  l'efprit  bouché  &  être  imbécille  >  pour 
craire  pouvoir  tout  expliquer.  Sénèque  fait? 
de  la  Nature  une  Déité  j  à  laquelle  il  donne 
de  la  Majefté  ^  &  un  Sanûuairefecrer,  où 
il  n*eft  pas  aifé  d'être  introduit.  La  Nature  ^ 
dit-il  5  ne  découvre  pas  fes  fecrets  fi  vite. 
Nous  nous  croyons  quelquefois  initiés  dans 
fes  myfteres ,  quand  nous  ne  fommes  encore^ 
qu'au  veftibule  de  fon  Temple  facré.  Ses  fe- 
crets ne  font  pas  tous  à  la  portée  de  l'Efrritr 
humain.  Ils  font  cachés,  &  renfermés  dans: 
un  Sanûuaire  fort  reculé  de  la  vue  des  Hom- 
mes. Rerum  Natura  facra  fua  non  jtmul  tradit, 
fnitiatos  nos  credimus  :  in  vefiibuio  ejtis  hteremus^ 
Jlla  arcana  non  promifiuè ,  nec  omnibus  patent  .•; 
reduBa ,  &  in  interiore  Sacram  claufa  funt.  Na- 
tter- i^aft»  lit,  vif.  cap.  31. 

Toutes  brillances ,  q^ue  font  ces  paroles  de 
Sénèque,  elles  ont  bejfoin  d*être  un  peu  reâi-  . 
fiées.  Elles  tiennent  beaucoup  du  Paganifmc, 
où  l'on  divinifoit  jufqu'aux  oignons  des  Jar^ 
dins.  Le  Péripatétilme ,  qui  croyoit  le  mog- 
de  éternel ,  avoit  conféquemment  fait  de  la. 
I^ature  une  Déité ,  qui  préfidoic  à  toutes  les' 
chofes  de  l'Univers.  Delà  viennent  toutes  ce^ 
defcriptions  fi  pompcufes ,  que  nous  trouvons? 
dans  les  Philofophes  Païens  î  &  celle  même 
de  Sénèque  j  dans  lefquelles  on  ne  voit  que 
trop,  qu'Us  regard'oient  la  Nature,  comme 
on  Dieu  ,  un  Génie ,  une  Intelligence ,  qui 
gouvernoit  le  Monde.  Cependant  la  Nature 
en  ce  fens  eft  une  pure  chimère,  quivneiub- 
£ft^  nulle  parts  &:  qui  p'a  rien  de  itd^dc 
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id'éfeâif  :  non  plus  que  la  Fortune  ,  &  fc 
Hazard,  à  qui  le  Pacanifme  a  pourtant  bâti 
Aes  Temples  ,  &  élevé  des  Autels.  On  a 
porte  Terreur  encore  plus  loin.  De  chofes  , 
qui  ne  font  que  des  pum  N^ations ,  des  fi m^ 
fia  Privations  ,  comme  la  Mort ,  l'Ignoran- 
ce y  TAveuglement  ,  on  en  a  fait  des  Etres 
î)ofitifs.  Le  malheur  eft  que  ces  faufles  no^ 
tiens  ,  qui  font  forties  de  chez  les  Péri- 
patéticiens ,  font  paifées  dans  des  façons  de 
parler,  très-communes  parmi  les  Chrétiens. 
Ilfcroit  bon  d*ap|^ter  quelque  tempérament  , 
&  quelque  modification- dans  Tufagedeces 
termes  5  8c  de  les  réduire ,  félon  les  principes 
du  Chriftianifme ,  à  leur  véritable  idée,  ou 
fignification.  Pourquoi  les  Chrétiens  délivrés 
des  erreurs,  &  des  menfonges  du  Paganifme, 
parleront-ils  comme  des  Païens  ? 

Il  ç&  certain  que  Moïfe,  qui  a  écrit  le  pre- 
mier fur  les  chofes  naturelles  ,  ne  donne  au- 
cune part  à  la  Nature  dans  le  gouvernement 
du,  Monde  Célcfte ,  de  du  Monde  Elementai- 
rCf  Dieu  paraît  par  tout  l'unique  Intelligence, 
#  <iui  agit  dans  la  vafte  machine  de  TUnivèrs! 
îob  ,  David,  Salomon,  qui  parlent  fi  fou- 
vent  des  Minéraux,  des  Plantes,  des  Ani- 
maux, des  Météores,  n'ont  jam;iis rien atri- 
bué  à  la  Nature.  Dieu  eft  le  feul  Auteur  de 
toutes  chofes.  C'eft  l'unique  Aifteur  fur  cette 
immenfe  Scène.  Tout  eft  ^ipelléfon  ouvrage» 
Dans  l'Evangile  même,  ^uand  il  eft  parlé  de 
la  beauté  &  des  vives  couleurs  des  lis  delà 
Campagne ,  on  ne  dit  point  que  ce  foit  la  Na- 
ture qui  ks  a  ainfi  parés  :  On  y  marque  pofiti- 
vcmcnt  i  que  Cefi  Vjçu ,  qui  a  foin  dç  kf  vifk 
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êe  telle  forte ^ y  que  Saiomon  dans  fa  gloire  ,  n*a  jd' 
mais  été  vêtu  comme  eux,  C'eft  ainfi  qu'il  fau- 
droic  que  les  Chréciens  garlaflent ,  pour  par- 
ler régulièrement  5   &  lelon  leurs  principes. 

On  ne  fauroit  trop  admirer  le  fond  dedé- 
licatefle  5  que  le  Cardinal  Bellarminlefuite, 
avoic  fur  le  fait  de  la  Religion.  Ce  grand 
Théologien  commence  la  revifîon  de  fes  ex- 
celents  ouvrages  de  Controverfe  ,  par  décla- 
rer ,  qu'il  eft  Tâché  d'avoir  donné  le  titre  de 
Vivus  à  S.  Paul  >  parce  que  les  Paiens  l'ont 
donné  à  leurs  faux  Dieux  #  &  il  en  condanac 
abîblument  l'ufage  à  Pégard  des  Saints.  Tatit 
il  eft  vrai  qu'il  faut  éviter  les  manières  de  par- 
ler du  Paganifme  ,  &  ne  fe  point  fervirde 
termes  >  où  font  atachées  des  idées  toutes 
paiennes  >  à  moins  qu'on  ne  les  reâifie ,  s^l 
fe  peut ,  en  avertiffant  qu'on  les  f  eftraint  à  une 
éignification  jufte,  commode,  &  innocente. 

C'èft  ce  que  j'ai  eu  delTein  de  faire  dans 
tout  cet  ouvrage  ,  où  l'on  met  fi  fouvent  la 
Naturç  fur  les  rangs.  Il  n'écoit  pas  poffible  de 
fe  palier  d'un  terme  >  qui  eft  très-commode  j 
&  qu'on  regarde  même  comme  confacré;  pour* 
fignifier  ce  que  Dieu  fait  pour  la  conferva- 
tion,  &  dans  le  gouvernement  de  l'Univers, 
îelon  les  Loix  générales  du  mouvement  qu'il 
a  une  fois  établies  dans  la  matières  &  pour 
diftinguer  fon  domaine ,  &  fon  aftion  fur  les 
chofes  matérielles  ,  d'avecce  qu'il  fait  dans 
l'Empire  de  la  <jrace  furies  fubftanceslpiri- 
cuelles.  S.  Paul ,  diftingue  admirablement  ces 

•  deux  états  de  filature ,  &  de  Grâce ,  dans  le  ii. 

•  chapitre  de  fon  Epitre  aux  Ephéfiens  ;  lorrs 
qu'après  avoU  dit  ,  <{\xç  ^ar  la  Naijfance  Nom- 
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relie  nous  étions  enfans  de  colère  :  eramus  Na^ 
turâ  filij  ira  ;    Il  ajoute  enfuite  Far  la  Gract 
vous  avez  été  fauves  :  Gratiâ  eftis  falvatu 

îe  déclare  donc  que  auand  je  me  fers  de  ce 
terme ,  c*eft  pour  iîgniher  ce  que  Dieu  opère 
dans  les  Mixtes ,  comme  font  les  Minéraux, 
les  Plantes ,  &  les  Animaux ,  par  les  loix  cé- 
nérales  du  mouvement,  où  il  amis,  &ouil 
entretient  la  matière.  Ces  loix  font  le  ref- 
fort,  la  vertu  élaftique,  d'où  refulte  tout  le 
mouvement  des  parties  foit  fenfibles ,  foit  m-^ 
fenfibles  de  la  matière  dans  l'ordre  de  la  N2I- 
ture.  Ces  loix  facrées  ,  aufquelles  Dieu  ne 
déroge  point ,  font  la  Mécanique  de  tous 
les  phénomènes  ,    qu*on  obferve  dans   le 

frrand  Automate  de  TCJnivers.  Ces  loix  font 
es  principes  du  Mouvement  ,  du  Repos  > 
de  la  Contexture ,  de  l'Arangement ,  &  de 
toutes  les  Variations  ,  qui  furviennentdarts 
la  matière  ,  dont  le  Monde  eft  compofé. 
Ces  loix  enfin ,  c'eft  ce  que  j'apelle  la  Nature» 
Et  en  ce  fens  la  Nature  eft:  la  caufe  de  tout  ce 
qui  fe  fait ,  &  de  tout  ce  qui  fe  produit  dans 
les  fubftances' matérielles.  Maintenant  nous 
célébrerons  la  Nature  fans  craindre  de  faire 
une  chimère^ &  d'encenfer  une  Idole,  qui 
n'eft  rien  ;  puis  que ,  par  ce  terme  >  nous  en- 
tendons les  loix  générales  du  mouvement, 
dont  Dieu  eft  l'auteur ,  &  le  modérateur. 
Nous  dirons  que  la  Nature,  ou  le  Syftéme  de 
ces  loix,  eft  ce  que  Marfile  Ficin  apelle  l'Or- 
eane  l'Art,  rinftrument  delà  Divinité,  l'œu- 
vre de  la  Providence ,  le  Mé^anifme  de  Dieu  : 
Natura  Inftrumentum  Vivmtatis ,  Ars  Vel ,  J»/- 
mmcnMf^  Fr^'^id^^^^^i  ^^i  artificio/um  Or^anum^ 
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Nous  ajouterons  avec  le  même  PhiIofoph&, 
^ue  la  Nature,  c'eft-à-dire,  la  matière  mife  en 
mouvement ,  félon  l'adorable  fagefle  de  ces 
loix  divines ,  eft comme  un  grand  livre ,  plein 
de  la  Divinités  ^  un  miroir,  où  l'on  voit 
Dieu,  &  fa  Providence  très-fenfiblement  : 
Jfatura  eft  *velut  liher  unus  Vivinitateflenus^Vp^ 
•^inorumque  /fpeculum.  La  Nature  confiderée 
comme  le  concours  de  Dieu ,  préfent  ^  agif- 
fanc  par  tout  >  &  métant  en  mouvement 
xoutes  les  caufes  fécondes:  la  Nature >  dis- 
je.  fous  cette  idée,  ne  peut  être  trop  célébrée. 
Nous  n'en  faurions  trop  dire  ,  'quand  nous 
en  parlons  >  ou  plutôt  nous  en  difons  tou- 
jours trop  peu  5  puifque  c'eft  Dieu  même. 
Ainfi  nous  dirons  avec  l'Ecriture:  Il  eft  bon  de 
iouer  le  Seigneur  ;  j&  de  chantera,  la  gloire  de  'votre 
Tiomj  0  Tris-haut  ■:  car  vous  mave\  rempli  de 
joie.  Seigneur  y  dans  la  vue  de  vos  créatures  :^ 
C'eft  pourquoi  je  la  ferai  éclater  ,  en  louant  les 
Ouvrages  de  vos  mains,  ^e  vos  penfées  font  pro^ 
fondes ,  &  impeneuables  l  Ffalm.  xci,  f.  i.  4.  f  # 
Vous  êtes  digne  >  Seigneur  notre  Dieu ,  de  rece^ 
'voir  gloire,  honneur ,  &  puijjance  5  parce  que  vous 
.ave%,  créé  toutes  chofes;  &  que  c'eft  par  votre 
volonté  qu'elles  fubfiftent  ,  &  quelles  ont  été 
^iies.  Aiocalip.  chap.  iv.  f.ih 


CURIOSITE'S 


Digitized  by  VjOOQ IC 


CURIOSITES 

DE  LA  NATURE, 

ET        > 
DE    L'A  R  T, 

S  U  R   L  A   VÉGÉTATION. 

PREMI ER^    PARTIE. 
LE$    PRINCIPES    DE   LA 

V  e'  G  e'  T  A  T  I  O  N  , 

^xpli(juis  ,  demmtrés  ,    &    apli^ués    à 
F /agriculture,  &  «»  fardinage^ 

Chapitre     Premier. 

Les  délices  de  l'Agriculture  ,  (^  du 
Jardinage, 

iêmble  ,  que 
dévroicnt  rem 
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charmes  que  la  Nature  nous  préfente  dans 
la  retraite ,  &  dans  la  folitude.  Mais  quel- 
que vifs ,  &  brillants  que  nous  paraiffènt 
les  plaidrs  de  la  ville  y  la  duplicité ,  qui  en 
corrompe  le  commerce ,  nous  force  à  nous 
déclarer  pour  la  fimplicité  de  la  vie  rufti- 
que.  Ses  divertiflemens  ont  moins  de  viva- 
cité ;  ils  font  moins  piquants;  peut-être  , 
même ,  qu'à  moins  d'être  un  peu  Philofo- 
phe,  &  contemplatif,  on  y  trouvera  pref- 
quc  tout  fans  pointe  ,  bas ,  &  infipide  : 
Mais  fi  on  y  eft  privé  de  ces  plaifirs  d'é- 
clat ,  &  de  bruit ,  on  eft  amplement  dé- 
dommagé par  l'innocente  tranquilité,  qui 
règne  dans  ces  lieux  enchantez  :  où  l'on 
n'entend  que  le  chant  des  oifeaux  ;  le  doux 
murmure  d'un  ruiflèau  coulant  fur  un  pré 
couvert  de  fleurs  ;  &  le  fremiffement  d'un 
feuillage  agité  par  un  zéphire  rafraichiC 
fant.  Doit.o|i  compter  pour  un  léger  agré- 
ment ,  le  filéncc ,  &  l'inaftion  de  tant  de 
paflîons  farouches ,  que  le  commerce  des 
villes  rçveille ,  &  dont  les  mouvements  fu- 
rieux j^emplilTent  la  fociété  des  hommes  de 
troubles  ,  &  de  noirceurs.  C'eft  l'amour 

"  té,dit  Ciçéron, 
is  tous  les  tems  , 
q\>iter  le  manî- 
îs ,  pour  goûter 
la  retraite.  C'eft 
us  grainds  Philos 
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Cophes,  &  à  pkifieurs  autres  pcrfonnes  d'un 
ïare  mérite ,  qui  fe  conduifant  par  des  ma- 
ximes ,  pures  ,  &  févéres  s  &  ne  pouvant 
Vacomnxoder  des  mœurs ,  &  des  maximes 
du  peuple ,  ni  des  Grands,  fe  font  retirez  à 
la  campagne ,  &  ont  fû  trouver  la  doucçur 
de  leur  vie  dans  la  conduite  de  leurs  afai-^ 
tes  :  Nec  popHli  nec  PrincipHm  mores  ftrrc 
fotHtrunt  :  vixtrHntefHC  nonnulU  in  agris  , 
dtU^ati  re  fuâ  famil^ari.  Cïaro.  Offic.  Ub^ 
L  n.  6$. 

Si  nous  remontiofïs  k  l'origine  des  cho^ 
fes ,  nous  trouverions  ,  félon  le  langage- 
des  Poètes  ,  que  laged  ors  eft  paflc,  non 
dans  les  villes  ;  mais  dans  les  campagnes  ; 
où  les  premiers ,  les  plus  innocents ,  &  les 
plus  hûreux  des  hommes  s'apliquoient  4 
cultiver  la  terre  ,  autant  pour  le  plaifir , 
que  pour  l'utilité.  Ceux  qui  ne  font  point 
étrangers  dans  la  République  des  Lettres  ^ 
favent  ce  qu'Horace  a  chante  là-de(Tùs 
dans  fes  Pocfîes.  On  connait  de  rcfte  le 
fameux 

Beams  ille^  qui  procul  negotîrs  y 
JVt  prifia  gens  marttU'tHm  , 
^  Vaterna  rura  bobus  exenet  fuis , 

Soîutus  omni  fœmre. 
Nec  excitatur  ctajfico  miles  truci  3 
Nec  honet  iratum  mare  : 
Fârumque  vitat ,  Ç^  fuperba  civium 

Votentiorum  iimina.  ^ 

Si  nous  confttltofts  J'Hiftorien  facré  de 

Aij 
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la  naiffaneé^  du  monde ,  nous  verrons  que 
„  Dieu  avoit  planté  dez  le  commence- 
,,  ment  un  jardin  délicieux  ,  dans  lequel  il 

,,  mit  l'homme ,  qu'il  avoit  formé 

„  Le  Seigneur  Dieu  prit  donc  Thomniie  , 
3,  &  le  mit  dans  le  Paradis  de  délices  ,  afin 
5,  iju'il  le  cultivât,  &  qu'il  le  gardât.  Ge^ 
ntf.  chdp.  II.  f.  8.  &  15.  L' Agricuture  croit 
donc  la  première  oeftination  de  l'homme.' 
D'inftitution  divine  fes  mains  pures ,  & 
innocentes  dévoient  être  ocupées  à  la  cul^ 
ture  du  Jardin  dcdélices.  Ce  travail  n  au-, 
roit  pas  été  pénible  y  comme  il  Teft  aujour- 
d'hui aux  hommes  qui  bêchent  la  terre ,  ou 
qui  travaillent  à  la  vigne,  avec  une  fati- 

fue,  quieft  la  jufte  peine  du  péché.  Mais 
ans' le  premier  homme ,  ç'auroit  été  une 
culture  pleine  de  délices ,  Se  acompagnée 
de  réflexions  charmantes.  Il  Ce  feroit  Icrvi 
de  cette  culture,  pour  y  pénétrer  les  fecrets 
de  la  grandeur ,  &  de  la  fagelTe  du  Créa- 
tseur ,  avec  des  vues  profondes ,  &  des  co»- 
fidérations  ,  fans  comparaifon ,  plus  éle- 
vées ,  que  ne  peuvent  être  celles  des  génies 
les  plus  jéclairez.  Pofitns  eji  homo  in  Para^ 
difi ,  dit  S.  Auguftin ,  ut  operaretnr  eum  , 
per  agriculturam  non  laboriofam  ,  fid  dclU 
ciofam  ;  &  menum  prudentis  magna  ,  Ô* 
Htiiia  commonentem.  De  Gcntf.  ad  lin.  lit, 
II.  cap.  10. 

L'Agriculture,  ajoute  S.  Auguftin,  étpit 
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alors  ,  non  le  fuplice  d'un  hoipme  coîi^ 
danné  au  travail  ^  mais  la  joie  ,/£c  les  déli- 
ces d'un  bienhûreux.  lien  tirpit  conunpeL. 
Jement  de*  fu  jets  d  une  concemplacion  fo- 
blime,  prpportipnnce  à  la  faint^fté  4e  fon 
état ,  &  à  1  clevatipo  de  fon  efpril.  Il  ad- 
miroic  cette  liaifon  fecrcte ,  &  ce  raport 
fi  elTentiel  de  la  cuUuré,  que  les  plantes 
reçoivent  fur  la  terre,  avec  la  vertu  des 
influences, ^. que  Dieu  y  répand  du  CicL 
De  Genef  ad  litt.  lib.  viiû  c.%.  ^    . 

Quoique  nôtre  Agriculture ,  comparée 
avec  les  beautez  de  ce  Jardin ,  qui  étoit 
comme  le  chef-d'œuvre  de  la  main  du 
Créateur ,  ne  nous  puilfe  donner  qu'une 
idée  très- imparfaite  de  lexcellence  des  ar- 
bres, qu'Adam  prenoit  plaifir  à  y  cultiver 
avant  la  chute  i  cependant  les  merveil- 
les qu'enferme  encore  à  préfent  la  culture 
de  la  terre ,  ne  laiffènt  pas  de  frapcr  nôtre 
efprit  d'admiration  ,  pour  peu  qu'on  foie 
capable  d'apercevoir  de  fi  belles  chofes. 

En  efet,  qu'y- a- 1- il  de  plus  digne,  je 
ne  dis  pas  du  prçmier  homme ,  mais  des 
Anges  mêmes ,  que  la  confidération  des 
fecrets  de,  ce  grand  fpeftacle  de  la  Nature, 
lorfque  l'on  perce  les  voiles,  qui. les  cou- 
vrent ;  &  que  l'on  pénètre  jufque  dans  les 
trefors ,  qui  y  font  cachez ,  en  Jes  rapor- 
tant  à  la  caufe  foprcme  qui  en  eft  la  four- 
ce  >  Car  qui  n admirera ,  dit  S.  Auguftin , 

A  iij 
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cette  vertu  fecrète  des  graines,  des  fe- 
jnences ,  &  généralement  de  tout  ce  qui 
•fcrt  de  préoMer  principe  à  toutes  les  plan- 
âtes :  où  Djeu  renfeîjwyeen  un  6  petit  e(J)â- 
ce,  d'tme  nwinîeïe  fi  inaperceptible  à  nos 
&fts,  t^ute  la  beautéïd'd^  fleurs ,  toute  re- 
tendue des  plus  grandis  arbres  ,  &  toute 
TexccUence ,  &  la  variété^  d'une  infinité  de 
fruits  >  iljéi  CAT  ffraho  minmijfimo  [mu- 
nit tantAm  ficulncà  arborit  magnitHclinem 
créât.  ••..••  Dtnitjut  ijftom  mnîtd  ujttata 
calcantur,  cfUét  cênfidtréUa  finfentur ,  ficut 
ipfa  vis^  femimm  ?  £pifi-  ///.  ad  Foliu 
pan. 

C'eft  donc  avec  raifon,  dit  ailleurs  S* 
Auguftin  y  que  nous  eftimons  que  la  cultu. 
re  des  plantes ,  &  des  arbres  auroit  été 
Tocupation  du  premier  homme  dans  ce 
Jardin  de  délices,  où  DieuTavoit  mis.  Car 
enfin  qu'y-a-t-il  ,  ou  de  plus  innocent 
que  cet  emploi ,  pour  ceux  ,  qui  ont  affez 
de  tems  pour  s'y  ocuper  ;  ou  de  plus  pro- 
pre à  élever  rélprit  à  Dieu ,  pour  ceux  qui 
ont  une  aflfez  grande  étendue  de  génie  ^ 
pour  aprofondir  cette  foule  de  nr^erveilles  ^ 
-qui  y  font  voilées  fous  le  cours  ordinaire 
de  la  Nature  ?  Q^id  enim  hoc  opère  innocent 
tins  vacantibm  :  ant  e^uid  fUnius  magna 
4onfideratiom  pradentibus  ?  De  Geftef.  ad! 
litt.  lib.  nif.  cap^  9. 

Une  belle  re&xion  que  Êtit  là-del£is  ua; 
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SUR  LA  VecTETATION.  ^ 
Interprète  de  l'Ecriture  Sainte ,  c'eft  que 
fi  le  premier  homme ,  tout  innocent  qu'il 
ccoit ,  dcvoit  travailler  ,  &  cultiver  la  ter- 
re :  combien  plus  devons-nous  nous  autres 
nous  porter  au  travail  ^  après  fa  chute  ^  48c 
dans  la  mifére ,  Se-  les  ténèbres ,  où  fon  pé- 
ché ,  &  les  nôtres  nous  ont  réduits?  C^ft 
dans  cette  vûë  de  travail.  Se  de  pénitence, 
que  des  perfonnes  de  piété  s'apliquent 
quelquefois ,  félon  leurs  forces  ,  &  leur 
état  y  à  la  culture  de  leurs  jardins.  C'eft 
par  cet  efprit  de  mortification ,  qu'il  faut 
tempérer  ce  qu'a  de  fi  doux,  &  de  fi  agréa- 
ble le  plaifir  de  cultiver  de  fcs  propres 
mains  les  plantes  ,  &  les  arbres  ,  qui  cou- 
ronnent fi  volontiers  de  fleurs ,  &  de  fruits 
les  foins ,  &  les  peines ,  qu  elles  exigent 
de  nous. 

Il  faut  avouer  que  nous  tenons  toujours 
beaucoup  de  nôtre  première  deftination. 
Tout  le  mp ndc  s*emprefle  d'avoir  des  jar- 
dins ',  Se  chacun  donne  autant  qu'il  peut, 
à  ce  penchant  fi  naturel.  Ceux  qui  ne  peu- 
vent fe  retirer  à  la  campagne ,  ont  des  jar- 
dins à  la  ville.  Ceux  qui  n'en  peuvent  avoir 
de  plein  pié  avec  leur  maifon,  ou  de  niveau 
avec  leur  apartement  ,  s'en  font  fur  des 
balcons ,  ou  fur  des  terraflès  au  deffîis  de 
leur  maifon.  Et  quand  on  n'en  peut  prari- 

2uer  de  toutes  ces  façons ,  on  s'en  fait  à 
i  fenêtre  y  lefquels  moins  ils  font  dignes 
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d'atention ,  plus  font.ils  de  vifs,  &  fort* 
arguments  de  l'hûreux  état ,  d'oi\  le  péché 
nous  a  fuit  tomber  ;  &  de  la  fecrëte  m- 
clination  ,  qui  eft  reftée  dans  le  fond  de 
notre  cœur  ,  pour  nôtre  première  vocai- 
lion. 

On  ne  s*étonnera  pas  après  cela ,  fi  touc 
ce  qu'il  y  a  eu  de  plus  grand  parmi  les 
hommes  ^  st  eu  du  goût  pour  l'Agriculture , 
&  le  Jardinage. 

Je  ne  fai  pas  fi  Sakmion  cultivoit  de  fe$ 
mains  Royales,  les  plantes  de  fes  jardins; 
mais  du  moins  il  les  connaifToit  à  merveil- 
les. Il  n'y  a  point  eu  dans  le  monde  de  Phyw 
fieien ,  n  univerfellement  favant  dans  la 
Botanique.  Quand  le  Texte  facré  parle  de 
fa  vafte  connaiffànce  dans  la  phyuque  des 
,,  végétaux  :  il  eft  dit,  qu'il  a  traité  de  tous 
^y  les  arbres ,  depuis  le  ccdrç  qui  eft  fut  le 
5,  Liban ,  jufqu'à  Thiflope  qui  fort  de  la 
,,  muraille.  Rois ,  liv.  II h  ch^  IV.  f.  }  j. 

L'Ecriture  Sainte  dit  d'Ozias  ,  Roi  de 
Juda  ,  qui  régna  ji..  ans  avec  beaucoup  de 
^,  puiflTance ,  &  de  gloire  ;  qu'il  avoit  des 
„  Vignes  j  &  des  Vignerons  fur  les  mon* 
,^  cagnes ,  &  dans  le  Carmel  v  parce  qu'il 
,^fe  plaifoit  fort  à  l'agriculture.  £raf 
^ nippe  home  agriculture  dédit hs.  Paralipp». 
lib.II.cap.  XXVLi'.io. 

.  Cette  ocupation  n'étoit  point  au  deC 
fous  d'un  Roi  du  peuple  de  Dieu  :  fur  tooc 
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depuis  que  TAuteur  du  Livre  de  TEcclé- 
fiaftique  fait  du  travail ,  &  de  Fagricultu^ 
re  un  devoir  aux  hommes  vertueux.  Ne  *• 
fuyez  point ,  dh  Jifns  fis  de  Sirach^lçs  '* 
ouvrages  laborieux  ,  ni  le  travail  de  la  ^ 
campagne  ,  qui  a  été  ordonné  par  le  *' 
Très-haut.  Non  ôderit  lahorîofa  ofera^,&  *' 
THfiicaîiontm  créât a?n  ab  jiliîjfimo^  Eçcle» 
fiafiî.  cap.  FIL  V.  i6. 

Les  Rois  de  POrieitt  s'ocupoient  avec 
plaifir  à  la  culture  de  leurs  jardins  ;  &  fe 
fèrvoicnt  des  inftruments  à  remuer  la  ter- 
le ,  de  la  même  main  dont  ils  portoient  le 
Sceptre.  Il  y  a  unechofe  notable  là- delTus 
dans  l'hifteire  d'Efther,  &  qui  prouve  bien 
f  eftime ,  que  les  pJus  grands  maîtres  du 
monde  ont  toujours  faiee  de  l'agriculture. 
Il  eft  raporté  dans  le  I.  chapitre  d'Efther, 
que  vers  la  fin  de  ce  fuperbe  feftin  qui  dura 
lîo.  jours,  &  que  le  Roi  Afluérus donna 
aux  Grands  de  (a  Cour ,  il  en  ordonna  un 
pour  tous  les  habitans  de  la  ville  de  Sufe. 
il  commanda,^//  P Ecriture  S4mt e,qu  on  *' 

{>réparât  un  fçftift  pendalit  7.  jours  dans  " 
c  veftibule  de  fon  jardin,  &  du  Bois,  qui  *' 
avoit  été  planté  de  la  main  des  Rois  avec  ^' 
une  magnificence  KoygAç.Jnffit  fepsem^^ 
diebus  convivium  praparari  in  veJiihHlo  hor^ 
ti ,  &  nemoris ,  <]Hod  Regio  chUh  ,  &  ma^ 
0H  cenfitHm  erÀ.  Eflher.  cap.  I.  v.  j. 
Ce  téimoignage  du  Texte  facré ,  à  Té- 
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la  Curiosité'^ 

gard  cfe  ces  puiiTants  Rois  de  Perfc^  qui 
plancoient  des  vergers  de  leur  main  ,  s'a- 
corde  fort  jufteavecce  que  dit  Xénophoa 
fur  le  chapitre  de.  Cyrus  le  Jeune.  Cet 
Hiftorien  aflûre  que  ce  jeune  Prince  n'é- 
toit  pas  moins  curieux  d'entretenir  la. 
beauté  de  Ces  jardins ,  que  de  faire  fleurir 
la  paix ,  &  Labondance  dans  fcs  Provin- 
ces. 

Et  de  vrai  cVft  un  fait  reconnu  pour 
conftant,  que  les  Rois  de  Perfè,  au  mi- 
lieu de  tout  le  fafte ,  &  de  tout  le  fuper- 
be  luxe  de  leur  Cour ,  vaquoient  ordinai- 
rement à  la  culture  de  leurs  jardins,  quand^ 
l'es  devoirs  de  la  guerre  ne  les  forçoienc 
pas  à  fortir  de  leurs  Palais. 

Pline  compte  quatre  Rois  •>  favoir  Hié- 
ron  ,  Philométor  ,  Attalus  ,  Se  Arché- 
laiis,  qui  jfe  font  fiiit  un  fingulier  plaifir 
du  jardinage.  Il  joint  à  ces  quatre  Rois- 
deux  Généraux  d'Armée ,  Xénophon ,  & 
Magon  de  Carthage ,  qui  s'ctoient  entiè- 
rement tournez^  du  côte  de  la  vie  champê- 
tre. Hifi.  Nat.  ftb.  xviii.  cap.  j, 

Séncque  parlant  de  Scipion  l'Africain  ,. 
dît  :  Ce  grand  Homme ,  la  terreur  de  Car^ 
tha^e  ,  n  a  voit  qu'un  petit  champ  ,  qu'il 
labouroit  lui-même.  Après  le  travail  du 
labourage,  auquel  il  s'exerçoit,  il  felavoit 
pour  nétoyer  fon  corps  fâ^e  par  la  fueur  , 
&  la  poulEere^  6c  imitoit  la  vie  des  pro» 
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tniers  hommes.  Exercebat  emm  opjri  fi  ; 
urratntfHe ,  Ht  mos  fiih  frifiis  ,  fubigthat. 
£pifi'  87. 

C'eft  dans  Texercice  de  cette  vie  péni- 
ble ,  que  fc  forment  les  grands  Hommes 
pour  la  guerre  :  &  de  cette  Ecole ,  dit  Pli- 
ne, il  n'en  fort  que  d'illuftres  Capitaines^ 
de  bons  fbldats ,  gens  pleins  de  droiture  ^ 
&  qui  ne  font  point  mal  penfants  :  Far- 
ùjjimi  virl ,  &  milites  ftrenmjfimi  ex  agrî-- 
colii  gignnntHT  minimiqm  maie  cogitantes^ 
Hift.   Nat..Ub.  xviii^  cap*  f. 

En  efet  L.Q^lntifis  Cincinnatu^  labouroit 
aftuellement,  quand  il  reçut  un  Courier  de 
la  part  du  Scnar ,  qui  Tavoit  choifi  pour 
DiAateur  ,  dans  un  extrême  befoin  de  la 
République^  Etant  arivc  à  Rome ,  où  il 
ini  reçu  avec  des  aplaudidèmens  infinis  » 
il  prit  les  Enfeignes  Romaines ,  fc  mit  à 
la  tête  deTarmée;  &  marcha.aux  Enne* 
mis  qui  tenoient  le  Gonful  Minutius ,  cn^ 
fermé  fur  le  mont  Algide.  Il  lestiéfit  en- 
tieremenr,  &  délivra  le  Conful,  ôcTar- 
mée  Romaine.  En  reconnaiflance  ils  Tho- 
norérent  d'une  Couronne  d'or,  telle  qu'on 
la  donnoit  à  ceux ,  qui  avoient  fait  lever 
fe  fiége  de  devant  une  ville.  A  Rome  on 
lui  décerna  les  honneurs  du  triomfe.  Ayant 
ainfi  (auvé  la  République,  il  fe  démit  de 
la  Diâ:ature  ,  qu'il  n'a  voit  gardée  que  i^. 
fours  ;x  &  s'en  retourna  bien  vite  labourer 
'  A  vj 
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fon  petit  champ  ,  qui  n'étoit  que  ie  cptaflr 
tre  arpens.  DiÙatnrdm  depo/kit ,  dit  Tite^- 
Live ,  &  ad  agrum  rtvtrfus  efi. 

Si  on  s'en  raporce  aux  conjeftures  der 
Savans  de  diftinftion: ,  il  faut  craire  ,  que 
Jes  plus  illuftres  familles  de  la  République 
Romaine  ^  decendoient.de  Gardeurs  de 
^  beftiaux,de  Laboureurs,  &  dfc  Jardiniers  t 
mais  de  Jardiniers  du  dernier  rang  ,  qui  ne 
cuici voient  que  des  légumes  ,  &.des  jar- 
dins potagers  ,  comme  font  à  Paris  ceux 
qu'on  nomme  Afaraifchers  ;  parce  qu'ils 
cultivent  les  marais  des  fàuxbourgs  de  cet- 
te  ville.  C'eft  ainfi  que  les»  Pifof^riivcnt  leur 
nom,  des  poix  qu'ils  cultivoient:  Lertînlus 
tient  fon  nom  Jes  lentilles ,  que  là  famil- 
le femoit  ordinairement.  Fahins^  Vîènt  de 
Êarens  qui ,.  malgré  Pythagore  ^  n'en  vou- 
)icnt  qu'aux  fèves.  Ciaron  prend  (on  nom 
des  poix,  chiches  ,  que  fes  aieur  faifoienr 
venir  dans  leurs  jardins.  LaUncinn^sétoit 
borné  aux  laitues.  Pour  Ht>rtenfi)ês ,  il  y  a 
bien  de  l'aparence  qu'il  tiroit  fa  naidànce 
de  quelque  Jardinier.  Les  Stslons  dt)ivent 
fcur  origine  à  des  Vignerons,,  à  des  gens 
apliquerà  tailler  les  vignes.  Selon  le  mê- 
me principe  ,  Porcins,  éioit  fihdû  quelque 
gatdeur  de  cochons.  Le  père  A'OvimtiS 
gardoit  les  moutons  -y  BHhuickSy  les'bœufs  ; 
f^t^nliis  ^ïcs  veaux  ;.  CafriUus ,  les  chè- 
vres., C'eft  là  le  raifonnement  tout  pur 
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tAUxander  ah  Altxatfdro.  Uh.  xvliL  cap^ 
19.  Mais  un  bel  Efprîc  de  delà  les  Monw*, 
ne  lui  pafle  pas  eês-Etiniologies-la.  Il  les 
trouves  badines ,  &  bizares.  Ceft  le  célè- 
bre Abbé  Lancelloti.  Farfitllone  L.  pag» 
144.  Ce  qu'il  y  a  de  bon  poar  Aiixandw 
sh  Alexandre  ,  e'eft  qu'il  ne  parle  qu'a- 
près Pline ,  qui  le  premier  a  publié  ces 
fortes  d'Etimolegies.  Hifl,  Nat^lib.  xviii. 

S'il  n'eftpas  conftammtfnt  vrar,  queles 
plus  illuftres  familles  des  Romains  aient  été 
nommées  du  nom  des  plantes,  qu'ellesreul- 
livoiem  pac  prédileftion  ;  du  moins  il  eft 
cereaiiï  que  des  horomes  iliuftres ,.  &  du 
premier  ordre  ,  ont  donné  leur  nom  à  des 

Îlantes,  dont  ils  ont  les  premiers  reconnu 
i  vertu  fingulicre.  C^eft  comme  en  parlent 
de  fameux  Bocaniftes». 

Mercure  a  donné  (on  nom  à  Xsl  Mtrct^ 
riale ,  qu'il  eultivoit  ;  &  à  laquelle  il  a  don- 
né de  la  réputation. 

Chiron  le  Centaure  nous  a  fait  connaî- 
tre la  CentaHrit, 

Achille,  cet  iUuftre  El^vede  Chiron^ 
a  rendu  célèbre  la  Affilie- feuilles ^  que  les 
Grecs  apellent  AçhilUa  s^  parce  qu'Achille 
fe  fervit  de  cette  admirable  Plante  vulné- 
raire, pour  gtaérir  la  bleflure  de  Télèphè^ 
Roi  de  la  Mifîe  Afîatiqùe. 

Télèphe  lui-même  donna  de  la  célébri^ 
le ,  &  ton  nom  au  Tcle^hinm.^ 
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Artémife ,  femme  de  Maufole  y  Roi  &■ 
Carie  ,  a  fendu  fameufc  VAnnoifi^  que 
les  Grecs ,  &  les  Latins  nomment  Arte^ 

Gtntim ,  Roi  d'iUirie  a  découvert  le» 
Tenus  de  la  Gtntiam^ 

Lyfîmaque  fils  d'Aghatoclès  a  mis  eiu 
mfage  la  Lyftmachia^  dont  les  Botaniftes- 
•exaltent  tant  les  proprictez. 

Eupathor ,  Roi  de  Pont ,  cultivoit  avec 
foin  X Aigrtmoim  ,  qu'on  apélle  Enfatha^ 
rium. 

Quoique  les  climats  brâlants  de  rAfrr- 
Gue  ne  foient  pas  des  terres  propres  à 
faire  des  jardins,  cependant  MaflinilTa', 
Roi  de  Numidie ,  joignant  Tart ,  &  le  tra- 
vail à  ta  Nature ,  fe  fit  des  jardins  que  l'hi- 
ftoire  ne  cédera  jamais  de  célébrer.  Il  eur 
une  afeftiôn  fi  vive  pour  les  arbres ,  que 
fcs  (oins  fiirmontérenr  Taridité  du  terroir.^ 
lï  y  fit  venir  des  fruits ,  qu'on  n'avoir 
j«{que-là  crus  deftinez ,  que  pour  des  cli- 
mats plus  tempérez  ,  &  pour  un  ciel  plus* 
doux  ,  &  plus  favorable.  Ainfi  l'Afrique- 
fut  efle-mcme  étonnée,  de  voir  craître* 
chez  elle  tant  d'excellents  fruits  ,  dont 
elle  ne  connaiiToit  pas  auparavant  les^ 
noms. 

Il  n'eft  pas  poflîble  de  n'être  point  tou- 
ché des  douceurs ,  qui  font  infëparable^ 
de  la  vie  champêtre^  Aljicdiui ,  dit  que- 
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^ttc  vie  eft  une  mer,  un  océan  de  plaifirs, 
.&  d'agréments^  Nacvita  efimare^juoddétm 
dcle£lationir  y  ac  jHCHnditdtis.  Encyclopétd. 
iib.xvii^  cap.  é.pag.  it6^.  Quel  charme  ! 
de  voir  des  prairies  brillantes  d'une  vive 
verdure  ,  &  émaillces  d'une  infinité  de 
leurs  :  un  champ  fertile  tout  couronné  d'é- 
pis dorez  :  ces  collines  ornées  de  vignes  , 
&  chargez  de  raifins  qui  promètent  des* 
ruidêaux  de  vin  plus  doux  que  le  neâar  t 
fc  creux  des  vallons  retentir  des  concerts 
des  Bergers ,  qui  chantent  innocemment  ^. 
pendant    que  leurs  moutons  bondiflànts* 
paiflènt  Therbe  parmi  les  fleurs  :  un  La« 
ooureur  rentrer  le  foir  avec  fa  charue ,  & 
fcs  boBuft  ^  fatiguez  du  travail  de  la  jouD- 
née  ;  Se  qui  va  bien-tôt  trouver  dans  le 
repos  Toubli  de  Ces   peines  paflees  :  les 
abeilles  diligentes,  &  induftrieufcs  revenir 
chargées  d'un  fuc  baMàmique ,  qu'elles  ont 
pillé  fur  les  fleurs ,  &  dont  elles  compô« 
fent  leur  miel.  Enfi^n  la  nuit  couvre  la  ter- 
re de  ténèbres  y  Se  alors ,  tous  les  foucis 
s'évanouiflent.  Un  charme  puiflant  tient 
toute  la  Nature  dans  le  filence^  &  dans  un 
doiix  enchantement. 

Quand  Virgile  pafle  en  revue  ces  plai* 
firs  tranquiles,  &  innocents  ,  ilfe  récrie.: 
O  ,  bienhûreux  mortels  ,  qui  faites  votre 
fèjour  fur  les  collines ,  dans  les  vallons  ^ 
&  qui  loin  da  bruit  des  armes,  cultives 
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VOS  champs  fertiles^  il  ne  manque  rien  S 
vôtre  félicité ,  fi  ce  n'eft  peut-être  le  feul 
J)laifir  de  connaître  le  bonhear  de  vôtre 
é«ac.  Gtorg.-  H  h  IL 

0  !  fortunatos  nimiùm ,  fua  fi  bona  norînt  > 

Agr kolas  ,  qu'eus  ipfa  y  procul'  difcordihus  armiSf 

fundit  bumo  facitem  vmum  jufti/ftma  tellns , 

Il  y  a  tout  de  fuite  80.  vers  y  qui  font 
une  agréable  defcriptien  de  la*  vie  des  viU 
kgeoi*^ 

Claudîen  répréfente  afltei  bien  les  tran-* 
quilès  jours  d'un  homme ,  qui  vieillit  doi^. 
cément  dans  k  terre ,  oè  il  a  pris  naiflàn* 
ce  ;  fans  s'être  jamais  mêlé  'des  afaire* 
publiques  ;  &  que  la  fureur  de  voyager 
n*a  point  tranfporté  dans  des  climats  in* 
connus^ 

tellx  qui  propriis  avum  tran!'egit  in  arvis  ; 
ïpra  domtis  puerum  quem  'videi  ipfa  fenem, 
^ui  baculo  nitens' ,  in  qua  repra'vii  arena 
Vnïus  namerat  ficculà  Imga  ca/ie. 

Sénèque  le  Tragique  peint  d'une  ma^ 
^iere  touchante  cette  honnête  liberté ,  Se 
cette  fécurité  prccieufe  >  6ù  Ton  vit  low 
des  villes.  Hippolir^ 

Kon  alla  magis  eft  libéra ,  &  vitio  tarent ^        J 
KiiUfqué  Welm  vita  qua  Vrifcos  colat , 
^ithm  qua! ,  reliêifs  manlbus ,  campos  amat         ; 
Non  illim  avar^  mentis  infiammai  fmory 
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i^ott  aura  populi ,  &  vulgus  infidum  bênh  ; 
Non  pefiilo^s  invidia  ,  non  fiagilis  favor  ; 
Non  ille  regno  fervit  ^  aut  regno  imminet  y 
^t^  y  metufqne  liber. 

Quand  Alexandre  confîdcra  Diogcne 
dans  fon  tonneau  ,  &  qu  il  le  vid  fi  con^ 
tent ,  il  ne  put  s'empêcher  de  dire  ;  que 
cet  homme  étoit  fage ,  grand  ,  &  hûreux  r 
&  lui-même  il  s'eftima  peu  cenfé ,  &  d'un 
efprit  bien  petit ,  de  ne  fe  pouvoir  loger 
à  fbn  aife  y  dans  une  maifon  moins  grao- 
de,  que  tout  TUnivers.  C'eft  Juvcnalqui 
le  va  dire  à  fa  façoh.  Saty^  14^ 

Sen^t  Alexander  ^  tefta  cum  'vidit  in  iîta 
Mdgnum  habitatorem  :  quanto  felidor  hic  quf 
NU  cuferet,  quam  qui  totum  fibi  pofceretoibem. 

S'il  falloit  fuivre  Tavis  de  Pcrfe,  il  y  a 
bien  des  gens,'  qui  deferteroient  les  lam*. 
bris  dorez  ,  pour  retourner  à  la  métairie 
de  leur  père,  manger  des  châtaignes.  Ceft 
à  peu  près  ce  que  ce  Poète  dit.  Il  borne 
toute  la  batterie  de  cuifine  à  une  marmi- 
te. Cela  eft  trop  rigide  j  il  feroit  dificilc 
d  en  revenir  là. 

Kure  patervo 
Eft  tibi  far  modicum ,  parum  y  &fine  labefalinum^ 
^idme  mas  ?  çidtrixque  foci  fscura  patella  : 
Boc  fatis  eft: 

Avant  que  de  donner  ici  place  aux  éla- 
ges  ^  q^ue  \ts  Modernes  ont  faits  de  la  viç 
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champêtre ,  il  faut  que  Ciceron  foit  écovu 
té.  On  peut  Tapeller  ,  par  excclence ,  le 
panégyrifte  de  la  vie  particiiliere  •,  &  fur 
tout  quand  on  la  pafTe  à  la  campagne.  On 
feroit  un  volume  de  tout  ce  qu'en  a  d^t  cet 
homme  du  meilleur  goât  qui  fiât  jamais. 
Ce  Père  de  l'Eloquence  Romaine,  fans 
ceflè  mêlé  parmi  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  grand  dans  la  République ,  n'ignoroit 
pas  tout  ce  que  la  Cour ,  &  la  ville  peu- 
vent ofrir  de  plus  fpécieux  aux  hommes  : 
cependant  il  compte  pour^  rien  tous  ces 
objets  éblouiflants  ,  en  comparaifon  des 
innocents  plaifirs,  qui  fe  goûtent  dans  une 
honorable  retraite  à  la  campagne.  Cet 
Orateur  eft  dangereux  fur  ce  chapitre.  Il 
emporte  par  fes  brillantes  defcriptions 
l'efprit  le  plus  afermi  pour  le  fejour  de  la 
ville.  Il  eft  capable  de  métamorphofer  les 
campagnes  en  villes ,  &  les  villes  en  can>- 
pagnes  :  car  enfin  on  ne  peut  tenir  contre 
h  tendre  peinture  qu'il  fait  des  plaifîrs 
champêtres.  En  vérité  fous  fa  plume  La^ 
lins  ,  &  Scipion  ne  faifoient  point  une 
mauvaife  figure  ,  quand  ils  fortoient  de 
Rome ,  pour  aler  à  leur  campagne.  J'ai 
oui  dire  ,  c'eft  Ciceron  qui  fait  parler 
CraJJus^  que  iL<«/w  avoit  coutume  de  me- 
ner prefque  toujours  Scipion  ,  pour  par- 
tager avec  lui  les  charmes  delà  folitudei 
qu'ils  y  rajeuniÛbient  prodigieufeœenc  ^ 
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ilevenans  fîniples  comme  des  cnfans*  Ils 
s'envoloicnt  de  la  ville  comme  d'une  pri- 
fon,  pour  venir  à  la  campagne  j  &  là  ils 
quitoient  les  grands  airs  ,  les  manières 
guindées  ,  afin  de  vivre  à  la  manière  des 
premiers  hommes.  Je  n'ofèrois pas  dire  de 
ces  grands  hommes  ,  qui  font  fi  rcfpcfta- 
Mes ,  jufqu*à  quels  petits  amufemens ,  ils 
paAToient  quelques  heures  du  jour.  Enfin 
ScétvuU^  qui  les  honoroit,  le  dit  pourtant 
quelquefois.  On  voyoit  ces  perfonnages 
graves,  férieux ,  &  du  plus  fublime  méri- 
te, s'amufer  à  Cajete,  &  à  Laurentin,à 
ramailèr  des  coquilles ,  &  de  petits  co- 
quillages fur  le  bord  de  la  mer  ,  &  jouer 
comme  des  enfens.  Le  latin  de  Ciceron 
eft  plus  fort  que  ma  traduAion.  Je  n'ai 
pas  pu  bien  rendre ,  à  ma  fantaine  ,  le 
mot  de  ruflicarl.  Je  fens  autre  chofe,  & 
plus  que  je  n*ai  dit,  en  traduifant ,  &  vi^ 
voient  à  la  manière  des  premier^  hommeK 
Ceux  qui  connaiflènt  les  beautez  de  la 
latinité  ,  pour  fe  dédommager  de  ce  qui 
manque  à  ma  tradu6kion  ,  peuvent  yoir 
les  paroles  de  Ciceron  y  lik  II.  de  OraK 
n.  8. 

Entre  cent  beaux  endroits  de  cet  Au- 
teur ,  je  n  en  choifis  plus  que  deux.  Le 
premier  eft  de  la  II.  Oraifon  de  Ciceroa 
fro  Sexto  Rofcio  Amerino^  Ce  Sextfés  Ro/L 
m^  étoit  acufê  d'avoir 'Cué  Ion  père..  Er^ 
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€ins  i  qui  plaidoic  contre  lai  pour  {es  acccu 
fateurs ,  difbic  que  ce  ScxtHS  Rofcim  pou- 
voir s'être  chagriné ,  de  ce  que  fon  péce 
le  tenoit  toujours  à  la  campagne  ,  pour 
faire  valoir  fes  terres  ,  &c.  Ciccron  relè- 
ve à  merveilles  cette  prétendue  raifon  de 
fdfpicion;  il  acablc  cet  Avocat  de  plufieurs 
belles  raifons ,  qu'il  tire  de  leftime  qu on 
a  toujours  eue  pour  le  fejour  de  la  cam- 
pagne ;  &  prouve  que  ce  qù'Erncius  prend 
pour  un  exil ,  étoit  une  marque  certai- 
ne de  la  fînccre  prédileftion  de  ce  Père 
pour  fon  ^s.  Nos  aieux ,  luy  dit- il ,  n'ont 
pas  parlé ,  comme  vous ,  de  l'agriculture. 
Les  ehfans  favoris  y  ont  été  deftinez  par  ' 
leurs  Pérès.  Qu'auriez- vous  dit  ,  quand 
on  tiroitde  la  charuë  les  Laboureurs,  pour 
les  faire  Confuls  >   j^ttilins  fcmoit  fon 
blé,  quand  on  l'apella  à  Rome,  pour 
l'honorer  du  Confulat.  C'eft  de  ces  gens- 
là  qu'eft  venue  la  grandeur  de  la  Répu- 
blique ,  &  la  majefté  du  nom  Romain  : 
&  ce  ifHt  vâHS  f venez,  four  une  vie  obfcurt 
&  mépriféfbléy  eft  une  profejfion  toute  hgn^ 
nete ,  &  qui  4  fis  agréments.  N.  ^z.  uf 
efue  ad  51. 

Ciceron  va  encore  plgs  loin.  Il  foâ- 
tient  dans  fon  livre  de  la  Fie'dlejfe ,  que  les 
plaifirs ,  que  la  Nature  toute  pure ,  &  tou- 
te fimple  a  préparés  aux  villageois ,  font 
ceux  mêmes  ^  qui  conviennent  le  mieux  à 
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en  Philofophe ,  &  à  un  véritable  Sage, 
Ccft  dans  cet  ouvrage ,  où  Ciceron  a  dé- 
ployé toutes  les  voiles  de  fon  érudition  , 
&  de  fon  éloquence  peur  louer  la  vie  rufti- 
que.  Il  ne  parle  pas  tant  par  étude,  que 
par  goût  y  &  par  fentiment  y  comme  il  le 
déclare  en  débutant  par  ces  paroles:  Par- 
lons maintenant  de  la  félicité  des  Labou- 
reurs ,  que  véritablement  je  goûterois  avec 
des  plaifîrs  inexplicables.  Le  ménage ,  les 
jeux ,  les  mets ,  &  les  délices  de  la  cam- 

f)agne ,  tout  y  eft  fort  exaftement  détail- 
é.  On  y  voit ,  dit-il,  mcurir  une  grape 
deraifin  avec  plaifir.  On  fe  promène dans^ 
fes  jardins  ;  on  fait  grèfer  des  arbres  ;  on 
fait  ferrer  fon  blé  ,  de  peur  qu  il  ne  de- 
vienne la  proie  des  oifeaux  \  on  va  admi- 
rer les  mouches  à  miel  ;  on  goure  fon  vin. 
On  décend  dans  la  baffe  cour ,  &  on  voie 
fes  volailles  ,  &  fcs  beftiaux  ;  on  parle 
Phyfique  ,  &  on  raifonne  fur  la  force  con- 
centrée d'une  petite  ,graine  ,  qui  fe  déve- 
lope  dans  la  terre ,  &  produit  un  fi  grand 
arore.  Je  ne  m'étonne  pas ,  ajoute  Cice- 
ron ,  h  tant  de  grands  hommes  ont  vo- 
lontairement abdiqué  les  grandeurs  du 
gouvernement,  pour  fe  dévouer  à  l'agri- 
culture ;  &  fi L.  Qulnt'tHs CincinnutHS  étoit 
à  fa  charuc  ,  quand  on  lui  vint  annoncer , 
qu'il  avoir  été  créé  Didattur.  On  peut 
itre  en  cfct  tciès- agréablement  à  la  cam. 


dby  Google 


ïi  CuRIOSiTE'S 

agne  ;  quand  on  a  foin  de  faire  dans  la 
aifon    de    bonnes    provifions.   Ciceroa 
veut  que  le  lard,  les  poules  ,  Tagnéau  , 
les  cabrils  ,  le  lait ,,  le  fromage ,  le  miel  , 
les  olives ,  une  cave  bien  remplie ,  la  chaf- 
fe  au  poil ,  &  à  la  plume ,  de  bons  fruits 
foient  l'objet  perpétuel  de  la  perfonne  , 
qui  a  Coin  de  la  table.  Il  ne  veut  point  de 
jeux  pénibles  :  il  ne  referve  aux  vieillards  ' 
aparemment  que  le  Trie- trac,&  les  Echecs, 
Apres  cela  il  fe  récrie  :  le  venx  pajjfir  mes 
vieux  jours  à  la  campagne  ,  U  ri  y  a  point 
hors  de  la  de  vmllejfe  hurenfe  ;  comme  ji 
pourois  voHS  le  prouver  par  cent  autres  a  gré» 
ment  s  de  la  vie  rufiiejHe  ;  mais  je  m'aperçois 
que  j'ai  déjà  été  fort  long.  Fous  me  pardon» 
fierez  :  car  enfin  je  parle  de  la  campagne  par 
inclination:  d'ailleurs  je  ne  fuis  plus  jeune  ^ 
&  on  dit  que  les  vieillards  aiment  beaucoup 
a  parler,  f^ous  voyez,  bien  cfutn  faifant  Ve^  " 
loge  de  la  vieille jfe  ,  je  ne  prétends  pas  la  re- 
pré/ènter  fans  défauts,  DefeneBut.  N.^i.  5j. 
Quand  nous  parlons  ici  de  l'agricultu- 
re par  rapport  à  toutes  (brtes  d*états ,  &  de 
conditions ,  nous  n'avons  pas  delTein  de 
remètre  les  hommes  à  la  charuë ,  &  de  les 
faire  labourer  la  terre,  comme  faifoient 
Attilius  y  ou  Cincinnatus  parmi  les  pre- 
miers Romains  >  ou  de  les  engager  à  ré- 
pandre du  fumier  fur  un  champ,  pour  Ten- 
çrai/Icr,  comme  font  la  pl.ûpart  des  Rois^ 
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que  chante  Homcre.  On  ne  va  plus  de  la 
chatuc  au  fceptre  1  &  on  ne  retourne 
point  à  prcfeni  du  triomfe  au  labourage. 
Le  ruflicari  de  LàtUiis ,  &  de  Scipion,  c'eft 
de  prendre  aujourd'hui  les  plaifirs  de  la 
campagne  ,  pour  délafler  Tefprit  :  &  ce 
qu'il  y  a  de  pénible  dans  Toccononiie  rufti- 
qae,  on  le  fait  exécuter  par  ceux ,  que  la 
nécefEté  a  réduits  au  travail.  Chacun  ne 
prend  aujourd'hui  là-dcffus  que^ce  que 
ton  état ,  fa  c-ondition ,  fon  âge  ,  fcs  for- 
ces ,  la  bienfeance  permètent  de  prendre. 
Cependant  la  vie  de  la  campagne  ne  doit 
pas  être  une  pefante  ,  &  molle  oifivetc. 
Elle  a  Ces  devoirs  ;  &  fur  tout  parmi  les 
Chrétiens ,  dont  les  récréations  font  ren* 
fermées  dans  des  efpaces  forts  petits.  Ainfî 
tout  ce  que  nous  avons  dit ,  &  ce  que  nous 
dirons  ,  fur  les  douceurs  de  cette  vie ,  ne 
doit  pas  ctfe  pris  à  la  lettre  ,  comme  nous 
le  trouvons  dans  les  Ecrivains  profanes , 
qui  cherchoient  fur  la  terre  une  félicité  , 
que  la  loi  de  la  mortification  Evangélique 
interdit  à  rhomme  pécheur.  Nous  parlons 
des  douceurs  de  la  vie  ruftique,  par  raport 
au  tumulte ,  &  aux  embaras  ,  que  les  di- 
ferentes  paffions  des  hommes  excitent  dans 
les  villes.  La  vie  de  la  campagne  efl:  plus 
propre  au  recueillement ,  &  à  la  contem^ 
plation.  On  rencontre  inceffamment  fous 
fes  yeux  une  infinité  de  belles  chofes  ^  très- 
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capables  d^élever  refprit  à  Dieu.  Alors  la 
Philofophie ,  &  l'étude  de  la  Nature  nou- 
riflent  la  piété,  &  foâtiennent  la  Religion. 
Et  on  fe  perd  fans  réflexion  dans  le  bruic 
des  villes.  On  y  eft  entrainé  par  les  mê- 
mes bagatelles  dont  font  ocupez  ces  hom- 
mes tout  de  chair  ,  qui  ne  réfléchiffent  ja- 
mais ïlir  le  néant  des  chofes  préfentes  ,  Se 
fut  ce  qu*il  y  a  à  efpérer  ,  ou  à  craindre 
dans  la  vie  future.  Les  Païens  de  bon  es- 
prit ont  plaint  l'aveuglement  des  hommes 
liir  les  atachemens  frivoles  ,  pour  lefquels 
ils  fe  donnent  tant ,  &defî  furieux  mou- 
ments.  C  eft  en  ce  fens  qu'on  eft  moin» 
diflîpé  hors  des  villes  ,  &  que  le  fejour  de 
la  cariipagne  nous  r-apelle  à  la  tranquilité, 
&  à  l'innocence.  Nous  avons  fur  cela  une 
charmante  Lettre  de  Pline  le ^ Jeune.  Il 
l'écrit  à  un  de  fes  amis  ;  auprès  de  qui  il 
fe  juftifie  fur  fa  retraite  en  fa  maifon  de 
Laurentin  :  Il  la  finit  par  exhorter  cet  ami , 
à  quiter  pareillement  la  ville.  On  ne  fau- 
roit mieux  peindreles  minuties,  qui ocu- 
pent  les  Grands  à  la  ville ,  &  à  la  Cour. 
Tout  eft  original  dans  cette   Lettre.  La 
voici  de  la  Traduftion  de  M.  de  Sacy. 
,,  C  eft  une  chofe  étonnante  de  voir,  corn* 
„  ment  le  tems  fe  paflè  à  Rome.  Prene;6 
,,  chaque  journée  à  part  :  il  n*y  en  a  point , 
„  qui  ne  foit  remplie.  Rallèmblez-les  tou- 
,,tcs,  vous  êtes  furpris  de  les  trouver  fi 

vuidcs. 
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TUÎdes.  Demandez  à  quelqu'un  :  qtfa-  *' 
vez-vous  fait  aujourd'hui  ?  J  ai  aiîifté  ,  **^ 
voas  dira- 1- il,  à  la  cérémonie  de  la  robe  ^*^ 
virile  ,*  qu'un  tel  a  donnée  à  fon  fils.  J'ai  *^ 
été  prié  à  des  fiançailles ,  ou  à  des  noces.  ^^ 
L'on   m'a  demandé  pour  la  flgnature  *^ 
d'un  teftament.  Celui-ci  m'a  chargé  <k  ** 
facaufe.  Celui-là  m'a  fait  apeller  à  une  *^ 
confultation.  Chacune  de  ces   chofes    *^ 
quand  on  Ta  faite  ,  a  paru  «éceffaire.  **^ 
Toutes  enfemble  parai  (lent  inutiles:  ^  ^^ 
bien  davantage ,  quand  on  les  repalTe  ** 
dans  une  agréable  folitude  •,  alors  vous  ^^ 
ne  pouvez  vous   empêcher  de  dire  ;  à  *^ 
quelle  bagatelle  ai- je  perdu  mon  tençis?  ** 
C'eft  ce  que  je  répète  làns  cefle  dans  ma  ^^ 
terre  de  Laurentin  ;  foit  que  je  life  ;  foitv** 
que  j  écrive  "i  foie  qu'à  mes  études  je  me-  ** 
le  les  exercices  du  corps  ,  d^nt  la  difpo-  *^ 
fition  influe  tant  fur  les  opérations  de  ** 
Tefprit.  Ici  je  n'entends ,  je  ne  dis  rien  ,  ** 
<îue  je  me  r^j^nte  d'avoir  entendu,  &  '* 
d'avoir  dit.  Perfonhe  ne  m'y  fait  d'en-  *^ 
nemis  par  dé  mauvais  difcours.  Je  ne  *' 
trouve  a  redire  à  perfonne ,  finon  à  moi-  *^ 
nicme  ;  quand  ce  que  je  coinpofe  n'eft  '^ 
pas  à  mon  gré.  Sans  defirs,  fans  crain-  ^^ 
ce ,  hors  des  ateintes  de  la  fatyre  ;  rien  *f 
ne  m'inquictev  Je  ne  m'entretiens  qu'a»  *^ 
vec  moi ,  &  avec  mes  livres.  O  !  l'a-  *^ 
-^éable ,  ô  l'innocente  vie  !  Que  cette  ** 
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5,  oifiveté  eft  aimable  ;  qu'elle  eft  hotinè^ 
„  te  'y  qu'elle  eft  préférable  même  aux  plus 
3,  illuftres  emplois  !  Mer ,  rivage ,  dont  je 
„  fais  mon  vrai  cabinet  y  que  vous  m'ind 
„  pirez  de  nobles  ,  d'hûreufcs  penfées  î 
5,  Voulez- vous  m'en  craire,mon  cher  Fon- 
„  danus  :  rompez  au  plutôt  cet  enchaîne-* 
„  ment  de  foins  frivoles  ,  qui  vous  ata* 
„  chent  a  la  ville  ;  adonnez- vous  à  Têtu- 
,,  de  ,  ou  au  repos  5  &  fongez  que  ce  qu'a 
„  dit  fi  fpiritueîlement  notre  ami  Attilius  , 
„  n*eft  que  trop  vrai  :  Il  vaut  infini* 

MENT    MIEUX    NE    RIEN    FAIRE,  qiJE    DE 

FAIRE  DES  RIENS  :  jidieii.  Satins  eft 
enim, . , , .  otiofnm  ejfe  qiêam  nihil  agere.  lib^ 
I.  Epijf.  p. 

On  s'imaginera  ,  peut-être ,  que  c'étoit 
là  le  goût  des  Anciens  -,  &  que  les  {kvans  ' 
de  ces  tems-  ci  penfent ,  &  parlent  autre^ 
ment.  Le  bon  goût  eft  le  goèt  de  tous  les 
fîecles  :  ainfi  nos  Modernes  ne  fc  font  pas 
moins  déclarez  ,  que  les  Anciens ,  en  fa*, 
veur  de  la  vie  Ruftiqu'e. 

Jufte-  Lipfe  prouve  à  un  de  Ces  amis  que 
la  vie  champêtre  s'acorde  infinimciic 
mieux  ,  que  le  féjour  de  la  ville,  avec  la 
Philofopbie,  avec  les  bonnes  mœurs,  avec 
la  véritable  félicité  -,  &  qu'elle  a  même  des 
avantages  du  côté  des  richeffes.  Agmm  , 
&ine(t  cHlttim  ^  Tntl'tBrem  urbt  effe  aio  ;  ad 
fapicxuiam ,  ad  mon-s ,  ad  v^ïftfianm  ;  adj' 


dby  Google 


SUR  LA  Végétation,     ij 

à  &  fmanm.  Cent.  L  Epifi.  8  Cette 
lettre  eft  fuivie  d  une  pièce  en  vers  qui 
a  fon  mérite.  Il  la  commence  par  dire, 
gue  la  vie  que  1  on  mène  à  la  campagne, 
tft  la  ine  des  Dieux  >  &  il  continue  ain£i 

Vîtam  fi  liceat  mihi  y 
hrmare  arbitriis  mets  ; 
^n  fafces  cupiam  ,  aut  opes  » 
^on  clarus  niveis  equis 
Ciptha  agmina  traxerim. 
In  fùlis  hahlUm  tûcis  , 
Umos  pajftdeam  ,  aique  agros  ^ 
illk  ad  ftrepitus  aqute 
Mufarum  frtdiis  fmar. 

Sic  cum  fata  mihi  ultims 
Perverit  Lachefis  mea  ; 
■  ^on  M  grains  ,  aut  malus  , 
%tf/w  Langius  hic  meus  ,  •  y^  -^  •  ^^'^ 

*l^ranquiilus  moriar  Senex. 

,r- 

Nicolas  deClémengis,  Archidiacre  de 
Baieux,  a  compofé  45.  vers  Examctres ,  a 
la  louange  de  la  vie  Ruftique,  Ils  font 
voir  que  ce  Savant  fi  auftére  rtétoit  pas 
toujours  de  mauvaife  humeur  ;  &  qu'il 
tdibit  quelquefois  de  déclamer  contre  les 
abus  ,  &  les  defordres  de  fon  t^ms.  il 
n'oublie  pas  le  bon  lait,  le  beure  frais,  & 
Icxcélent  fromage  de  fon  hameau.  Il  eft 
vrai  qu'il  parle  d'après  un  certain  Gonttrus^ 
qui,  avec  fon  Hélfene,  s'étoit  retiré  à  f^ 
tnétairie ,  qu'il  n'auroit  pas  changée  ^  avec 
<ies palais  réels,  &  efe<lifs,  auflî  beaiût 
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que  les  palais  enchantez  des  Romans.  Il 
égratigne  un  peu  vivement  ce  qu'pn  apel- 
le  un  Courtifan  ;  &  rehauflTe  infiniment 
le  mérite  de  fon  Campagnard.  Voici  les 
fix  derniers  vers.  • 

Me  labor  intus  dit  cfim  libertate  jocosi, 

Iffe  Helenam  fincerus  amo  ,  meque  ilia  vjcij/tm. 

Hoc  fatis  eft  :  pompas  tumuli  ajpernamur  inanes. 

*Tales  fundebat  votes  Gonterus  :  ut  illas 

Accepi  exclamp  i  haud  fervus  valet  Auiicus  ajfem  i 

JEquatfed  liber  gemmam  Gonterus  in  auro, 

Joannt^  AiireliHS  jingurellus  emploie  22. 
vers  fort  brillants ,  pour  rapellec  fon  ami 
'jileotHs ,  de  la  ville  à  la  campagne.  Il  lui 
répréfcnte ,  que  le  printems ,  &  les  hiron* 
délie*  fojit  de  retour  ;  &  qu'il  n'eft  pas  fen- 
fible  aux^lides  plaifirs  ,  de  fe  tenir  enco- 
re dans lescmbaras4e  la  ville  ,  où  Tonne, 
fait  que  languir. 

Ver.  redit  ;  .£?  fnare  nos  adiens  tranfmittit  hirundo  ; 
Tu  tamen  urbis  adhik ,  Aleote  ,  negotia  curas. 

M^  AntomHS  Flaminins  adreflè  fês  vers 
à  fa  petite  maifonde  campagne ,  où  il  brû- 
le d'envie  de  s'aller  retirer.  Le  chant  des 
oifcaux  ,  réloignenàent  des  foins  fâcheux , 
ce  charmant  loifir ,  pour  faire  fa  cour  ré- 
gulièrement aux  Mufes ,  &c.  font  comr 
ptez  parmi  les  plaifirs  ,  qu  il  Te  promet 
d Y  goûter» 


dby  Google 


SUK  HA  VEGETATION,     ïjf 

'Omhra  fngidulu  ^  arborum  fiéfurrly 
Àntra  rofcida  dïfcoîore  piâa  , 
Tellus  gràmine  ,  fonttum  loquaces 
lymphe  y  garrulét  aves  ,  amka  Mufts 
Ocia  :  o   mi  ht  ^  fi  vol  are  véftrum 
în  finum  Superi  annuant  benigni  y 
Si  dulci  lîceât  frui  recefjk , 
tt  nuftc  ludere tjerftbus  jocofis, 

Dom  Guévara,  Evcqcie  de  Moïidoriéf- 

do,  &  Hiftoriographe  de Charle- Quint, 

dont  il  fuivoit  la  Cour ,  fe  plaint  fouvent 

de  ne  pouvoir  parvenir  à  fe  confiner  dans 

ane  retraite  tranquile.  Autant  qu'il  dit  de 

bien  de  la  vie  champêtre,  autant  dit- il  de 

mal  de  la  vie  de-la  Cour.  Il  fait  tout  ce 

qu'il  peut  poiir  en  détourner  un  Abbé  , 

qui  s'ennuyoit  de  fa  maifon  Abbatiale ,  & 

que  trop  de  repos  embaraffoit.    Le  boii 

Evcque  lui  parle  à  cœur  ouvert.  //  ^e  fait 

bon  ici,,  lui  dit- il ,  c/ne  pour  deux  fones  de 

gens  i  four  les  favori's ,  (fui  y  trouvent  atn^  . 

clément  leur  difruElu  i  &  four  les  jeunts 

gens  y  qui  ne  favent  ce  que  c'efl  que  cefays^ 

ci..  .Je  vous  dirai,  qu'il  n'y  a  perfon-  e< 

ne  ,  qui  ne  fe  lafle  d'être  ici;  mais  latt 

Cour  amollit  te{îement  le  courage,  quect 

quoi- que  chacun  fèpropofè  de  n'y  pas  fi- ce 

nir  (es  iours,perfonn'e  n^n  peut  fortir....  « 

Si  quelque  difgrace  en  éloigne  quelqu'un, m 

on  remue  ciel  &  terre  ,  on  n'oublie  rien  ce 

pour  y  revenir  ^  &  ceux-là  mêmes ,  qui  << 
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M  (ont  redevables  de  leur  préfcnce  ailîeur^ 
»  ont  moins  de  raifon  là-deffus^..I>emcu- 
w  rez  chez  vous JVous  ne  feriez  pas  (î-tôt  ici„ 
M  que  vou$  voudriez  être  de  retour  dans 
95  vôtre  folitude  de  Montferrat.  Epit.  têtn^ 
I.  Et  dans  une  Lettre  à  Dom  François  Co*. 
bos,  après  avoir  fait  un  parallèle  de  la 
mer ,  &  de  la  Cour ,  il  finit  par  lui  dire. 
iV^  n/9H5  fiez,  gHcre  a  la  mer,  &  point  du 
toMt  4  la  Cêur^  Ce  font  deux  cbo/is  ,  belle f 
s  voir^'de  loin^  &  ok  il  vaHt'mieHx  être 
Jpc^iateur  (juaSlenr. 

.    Un  homme  content  de  fa  retraite^  a  dit 
depuis  peu  fur  fa  petite  folitude  t 

Je  ne  vois  pas  ici  lei  vices  v 
leur  empire  çft  ambitieux  v 
Ils  dédaignent  ces  petits  lieux  ^ 
Où  n^habiçent  pas  les  délices. 
Cette  exécrable  faim  de  for. 
N'a  pas  fait  arriver  encor 
L'art  de  tromper,  &defurprendrc;; 
Sur  cts  monts,  &  fous  cts  ormeaux  r 
Les  embûches ,  qu'on  y  vient  tendre , 
Ke  font  que  contre  les  oifeaux. 

On  ne  finiroit  pas  »  fi  on  vouloir  dbfîw 
laer  ici  place  à  tout  ce  qui  s'eft  dit  de  beau^ 
^  de  touchant  fur  les  ptaifirs  de  l'Agri* 
culture,  &  de  la  vie  retirée.  H  fufit  d*a^ 
vertir  les  perfonnes ,  qui  ont  du  goût  pour. 
ces  fortes  d'ouvrages,  que  Dornavins  dans, 
fon  AfnphitheAtrHmfaftentia,  SocraticAjom. 
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Cùftrté  ^  a  recueilli  foixante  &  quatorze 

pic<:e$,  qui  font  aîicant déloges  de  la  ti^ 

mftique,i  &  parmi  lefquels  il  y  en  a  plu-r 

Çeurs  qui  font  d'une  grande  beauté.  Le 

Cornes  kafiicHs  de  Monfcur Pelletier, Mi* 

.  niftre  d'Etat ,  eft  un  recueil  de  ce  qu'il  y 

(  a  de  plus  beau ,  .&  de  plus  cenfc  fur  ce 

,  même  fujct.  Ce  grand  homme  ,  en  fe  dé- 

Ipoiiillant  volontairement  de  tout  ce  que 
la  fortune  peut  ofirir  de  plus  brillant,  ôc 
àt  plus  flateur  ,  a  fait  voir  qu'il  y  a  enco* 
re  dans  le  monde  de  ces  fages^  qui  favenc 
mètre  le  jufte  prix  à  chaque  chofe.  Quan4 
ce  Miniftre  demanda  au  Roi  la  permiffioii 
de  £è  retirer ,  cet  augufte  Prince  laiïïà  bien 
connaître  l'eftime ,  que  Sa  Majefté  faifbiç 
d  une  fi  lioi>oîable  Retraite  ,  &  ce  que  foa 
grand  cœur  penfefur  le  chapitre  de  la  Cour^ 
Le  Roi  en  fui  vaut  des  yeux  ce  Miniftrf 
qui  fe  retiroit ,  dît  :  Nohs  avons  peu  4$ 
ftrfir.nes  ici ,  ^m  foitnt  capabifs  cCt^n  f^r$ 
uHtéint.  '  ,  . 

Au  refte  en  reçonjin\and^nt  Utieçh^nif 
pctre,  &  réloignement de  la  ville,  il  ne 
faut  pas  oublier  ,  qu'il  y  a  treis  fortes  de 
folitudes  ;  que  la  première  eft  honteufe  ^ 
te  blâmable;  la  féconde  fort  fufpeâe  ^  Se 
qac  la  trbifiéme  eft  proprement  celle ,  qur 
eft  digne  de  louange.  Il  y  a  i.  une  folitn* 
lie  de  bcte  ;2.une  folitude  de  Philofophe  ^ 
§cj^.  anefoIi£iKle  de  Chrétien. 
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La  folitude  de  bête  cft  celle  de  ces  geri^  ^ 
<]ui  s'en  vont  à  la  campagne  pour  y  man- 
ger ,  boire ,  faire  digeftion ,  jouer  &  dor- 
mir. Ils  n'y  donnent  aucun  fignedeyiej 
il  ce  n'eft  d'une  vie  toute  animale. 

La  folitude  de  Philofophe  eft  c^le  d'un 
contemplatif  ,  qui  fe  rend  le  fpedateur 
atentif  &  férieux  de  tout' ce  que  fait  la 
Nature  dans  le^  diverfes  faifons  de  Tannée. 
Le  ciel,  la  terre,  &  la  mer  font  fuccefl 
frvemcnt  les  objets  de  Ces  réflexions.  Il' 
admire  l'alternative  éterhelle  du  jour ,  8c 
de  là  nuit,  la  fucceflîon  immuable  des  faiw 
fons.  Il  voit'le  Soleil  monter  le  matin  fur 
rhorifon ,  &  décendre  le  foir  dans  l'autre 
liemifphcre.  Les  fontaines  ,  les  jJrés ,  les 
montagnes ,  les  vallées  ,  les  forêts,  un 
champ  ,  qui  fe  courbe  fous  une  abondaa- 
te  moilïbn ,  les  animaux  de  la  terre ,  l'air 
qui  retentit  du  chant  des  oifeaux,  un  fan- 
tôme tle  voix  qgi  rejallit  d'up  éco  du  voi- 
fînage  :  tout  cela  a  fes  charmes  {Sc  eft  du 
reflfort  d'un  Philbfopke  >  thais  s*il  en  de- 
meure à  la  contemplation ,  s'il  fe  conten- 
te d'être  l'adorateur  de  la  Nature ,  s'il  ne 
s'élève  pas  jufqu'à  l'Auteur  de  toutes  ces 
merveilles  ;  ^il  ne  forme  pas  avec  toutes 
les  créatures  un  coficert  pour  louer  Dieu, 
il  né  faîtf  pas  alïez.  Séiîèque!  condânne 
fornjellenficnt  cette  fpéculation  oifeufe. 
Après  avoir  dit  que  les  homn^es  ont  éc^ 
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tais  dans   le  monde,  pour  confidérerle 
grand  objet  de  Tanivers  ,  &  pour  ccre  les 
témoins  y  &  les  adnniraceurs  de  toutes  les 
merveilles  (jurs*y  paffènt;  il  ajoute  qu'il 
tiènfsLm  pas  refterlà,  &  que  k  Nature 
nous  a  formez ,  autant  po\ir  Taftion  que 
pourlafpcculâtion.  Hc^c  cjui  contemfUtHr^ 
^HÏd  Dea  pra^flat  ?  ne  tanta  eju$  opéra  fint 
ufie  fint. , ,. ,  natnra  nos  ad  mmin^He  ge^ 
mit ,  &  contemplationi  rerum  ,  &  aBioni. 
Voilà  comme  parle  Sénèque  dans  le  li-vrè 
«qu'il  a  foit  ^//  Loifir  du.  Sage,  chap.  51.^ 
Si  un  païen  parle  ainfi  à  dès  païens ,  que 
devons- nous  penfer  des  obligations  d*uii 
Chrétien  dans  la  retraite  > 
^  •  Il  faut  donc  que  la  folitude  dû  Chrétien 
die  plus  loin.  Elle  a  des  devoirs  plus  é;ten-» 
dus>  &  plus  prelTants,  Pline  dans  les  té- 
nèbres du  Paganifme,  a  dit  que  le  fage 
Ile  doit  pas  regarder  la  beauté  des  fleurs  , 
fans fongtr  en  même-  tems  à  leur  fragilité  ; 
&  que  ces  beautez  fuyantes  &  paflageres 
font  des  avertilTemems ,  pour  nous  en  fai* 
re  rechercher  une  qui  foit  éternelle  :  Fh^ 
fiT  ,  ad&y-es  ejuoi  in  dkm  gignit  natnra  , 
magna  ,  ut  palafn  efl ,  admonitisne  homi^ 
num  ,  éfna  /pe£iafijjimi  ftoreant^  celerrimi 
marcejfere.  Hifl.  Nat.  Hb.  xxi.  cap.  i.  Ce 
beau  trait  aproche  bien  de  la  faintcté  de  la 
dôdrinc  Chrétienne^  Mais  enfin  c'eft  de  S, 
Augufti»^  que  nQUsaprendrons  Tufage  lé-: 

B  V 

Digitized  by  VjOOQ le 


54  CCJRÎOSÎTI'S 

gltime,  qu'il  fout  faire  de  la  retraite.  Yoh 
ci  les  règles  dans  lefquelles  il  renferme  l'i- 
dée ,  que  nous  devons^  nous  en  former^ 
On  ne  doit  point ,  dit- il ,  tellement  s^ahan^ 
donner  au  repos  de  la  contemplation ,  quon- 
ne  fonge  aHJft  à  être  utile  an  prochain  y  ni 
s*a,handonner  a  l*aBion  ,  de  telle  forte  (jhoH' 
tn  enblie  la  contemplation.  Dans  le  repos  on 
m  doit  pas  aimer  Toi/iveté  V  mais  s* occuper  à- 
la  recherche  de  la  vérité ,  afin  de  profiter  foi^ 
même  de  cette  connaijfancc ,  &  de  ne  pasn 
Penvier  aux  autres..  Et  dans^  l'avion,  il  ne. 
fidut  pas  chercher  l*  honneur  y  ni  la  diftinHion  ^ 
farce  ejne  tout  cela  n'ifi  cfue  vanité  :  mais^  it 
faut  aimer  le  travail ,  lorfi^u'il  contribué  atêf 
falut  de  ceux  cjui  mus  fiant  fournis.  De  Ci^ 
'^itat.  Dei,  Ub.  xix.  cap.  19. 


C  H  A  P  I  T  K  E    ^I  I. 

L'Anatomit des  Plantes  ,  félonies  muveau»^ 
Phjficiens.. 


L 


A  ftrudure  des  Plantes  n'eft  pas  moins- 

digne  de  latention  dès  Philofophes,. 

que  la  ftrudure  des  animaux.  La  Nature- 
par  tout  admirable  ,  Teft  finguliéremenc 
<fens  la  formation  des  Végétaux.  On  peut 
dire  quec'cft  le  règne  de  fes  miracles:  & 
fijufqu'ici  on  a  trouvé  dans  ranacomiede 
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fUntcs  moins  d'agréments,  que  dans  la 
dilïêéKon  des  animaux ,  c  eft  qu'on  s'y  c(t 
moins  âpliqué^ 

Si  Galien:  a  au  chantjei;  un  cantique 
merveilleux  à  la  louange  de  TAuteur  de 
la  Nature ,  en  décrivant  Tufage  des  Par- 
ées des  Animaux  :  GaUn.  de  h/h  Part,  lih^ 
iii  j-ettime  que  ceux ,  qui  ont  les  premiers 
découvert  Tufage  des  Parties  des  Plantes , 
tf ont  pas  moittô  célébré  la  puiffance ,  &  la: 
fegelFc  de  Dieu.  Quand  on  regarde  avec- 
fes  yeu3^  de  refprit  cette  admirable  Méca- 
nique ,  oîx  eft  volontiers  p«f té  à  fe  récrier 
f^ccie  pius  éloquent  des  Profètcs  :  Ce  fi 
«?i  l*0Hvragt  dn  Seigneur  le  Dieu  des  Ar^ 
^iti  5,  afin  de  faire  connaître  les  merveilles^ 
^^frfagejfe^  &  la  magnificence  de  fa  pnif^ 
frnce  :    ffaie  chap.  28. 

Il  faut  avoiier  que  les  Anciens  tif 
ttîtendoient  rien  du  tout  ,  &  qu'ils  n'y 
voyoienc  goiïte.  Il  eft  vrai  que  nous  de- 
vons beaucoup  au  fecours  du  Microfcope ,. 
dont  Ton  ne  connaît  l'ufage  que  depuis 
peu  de  tems  •,  &  que  les  Phyficiens,  qui 
onr  été  privez  de  cette  hûreufe  découver* 
te ,  n'orlt  pu  aler  bien  loin.  Que  pou* 
Voient- ils;  apercevoir  fans  Microfcope^ 
rfans  la  fttuifture  des  Plantes  >  C'eft  une 
wganis&ation  compofée  de  filets  (i  déliex', 
ie  corpufcttles  fi  minces,  de  vaifleaux  fi 
«icoiis  y  dfr  poros  fi  fcrre:6,  que  l'oçil  nû^ 
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&  defarmé  ne  peut  jamais  parvenir  à  Tes 
découvrir.  Ec  combien  de  chofes  ia  Nature 
a-t-elle  mifes  encore  au-deflus  de  Tateinte 
du  MkTofcope  ,  i&r  que  rocil  humaiiî  ne* 
re'rra  jamais  l 

Par  le  mot  à^Anatcmit  ,  nous  enten- 
dons ici  une  fîence ,  qui  fait  connaître  Ics^ 
parties  d  une  Plante  par  la  DilTeition  ,  & 
avec  Taide  du  Microfcope. 

La  Plante  eft  un  corps  vivant  ,J&ns 
fentiment,  ataché  à  un  certain  endroit  ^ 
ôà  il  végète  ;  c'eft^-dire  ,  où  il  fènourit^ 
pouffe  ,  augmente  de  volume  y  &  produit 
des  feuilles,  des  fleurs,  &  des  graine^,, 
©u  des  fruits;  garrus  de  graines.. 

O  BS  ERFATION^ 

T.  Quand  nous  difons  que  la>  Planté  elf 
nn  cQrps  vitrant  j  on  fapofe  qu'elle  renfer- 
iHe  en  elle  un  principe  de  vie  qu'on  peut 
apeller  ame  ;  d*oft  naiflent  les  opcrainions 
de  chaque  Plante ,  telles  que  font  la-  nu- 
tTîtion  5  Tauginentation  ,  &  la  propaga- 
tion. C^elquefois  nous  comprendrons  tou- 
tes' ces  jtrois  chofcs  fous  le  feul  mot  de 
Vé^étation^  qui  les  fignifie  en. effet. 

Il  y  a ,  ce  me  femble ,  de  la  raifon  à 
reconnaître  une  ame ,  &  une  vie  dans  les 
Plantes  >  car  enfin  nous  toyons  pat  les 
càofc*  qui  fepaffemdansle  cours  delcui 
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3urée,  qu  elles  contribuent  beaucoup  bel- 
les, mêmes,  à  fe  nourir ,  &  à  fe  conferver^ 
ce  que  ne  font  point  les  minéraux  ,  qu'oa 
apelk  corps  in  Animez.  ;  parce  qu'ils  ne  conk 
uibucnt  riert  par  eux-mêmes  àleurnouri* 
tare ,  &  à  leur  acroiflèment.  . 

Cependant  en  acoréant  uneamf^  &  une 
v/f  aux  Plantes  ,  nous  déclarons,  que  cet- 
te a?ne  ^  ou  cette  vie  ne  confïfte  que  dans  " 
1  arrangenaent ,  &  la  conftruftion  de  leurs 
parties  eflentielles ,  ou  organiques,  &  dans» 
one  difpofîtion  particulière  de  leurs  po^ 
res  ;  d'où  il  arrive  ,  que  les  fucs  de  la  ter- 
le  y  entrent ,  &  s'y  diftribuent  d'une  ma;- 
tiiére ,  propre  à-  nourir  Tes  Plantes  de  cha- 
que efpccer 

Si  Campa-nelhe  n'a'voit  donné  aux  Plan- 
fes  q«e  cette  ame  mécanique  ;  le  Sieur  du^ 
Val ,  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris ,  au- 
«oit  UB  peu  outré  là  difpute ,  en  s'élevant 
avec  tant  de  véhémence  contre  ce  Domi- 
Jiicaîftv  Je  pourois  mên:>e  ajoy^ter  ,  qu'il 
hi  impofe  cruellement .,  pour  avoir  k 
plaifir  de  fe  dénigrer.  Il  eft  vrai: que  Caim- 
panelle  ,  lib.  iii.  de  Senftt  rerttm .  cap.  xiv^^ 
acorde  aux  Plante?  le  fcntimenc  ,  comme 
aux  animaux  ilï  fcmble  même ,  qu'il  apeU 
feles  Plantes  y  des  animaux  immobiles  :  afii^ 
^alra  immobilia.  Mais  je  n*ai  va  dans  au- 
cun endroit  de  fes  ouvrages ,  qu'il  ait  dit 
^t  les  Plantes  foient  capables  de  raifon  ^ 
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d*efprk,&  d'intelligence  ;  comme  croyt)îenfr 
fcs  Manichéens^  Ceft  cependant  ce  que 
kii  impute  le  Sieur  du- Val.  Voici  comme' 
H'  parle  :  Ce  font  ces  mimes  dogmes   des 
Âianiehetns  ,  ^u'a  vohIu  follement ,  tintée 
rairement  &  fins  aadacixHfemerjt ,.  ^«eyi- 
'vamment   renotaueller  ,  je  ne  fai  ejnel  non^ 
veuH.  Philofophafire ,  impudent  cMomniateur 
du  grand  Ariflûte  ,  dr  l'ennemi  juré   df$: 
Piripatétifme  ,  Frire  Thométs' Clochette  ^  dit 
€ampanelle  ,  'Dominicain.  Car  ceftcevil\, 
&  méprifable  Marjyar ^  ce  Pygmée ,  ce  Z>^- 
ve  ,  ce  Phaécon ,  ce  hibon  y  cette  chauves 
fouris ,  ce  ZoHe  ,  ce  jafestî'  impertinent  <jhP 
t' élève  contre  le  tres^fagt  Arifiott ,  c'efl^à:^ 
dire ,  contre  r Apollon ,  le  Hercule  ,  POedi-* 
ft  ,  le  Soleil  ,  le  F/mce  fouverain  de  U 
Shilofophïe,  GiiielL  du- F  al  Phytologia  ge^ 
ver,  cjHaft.  iii.  pag.  75,  Cela  eft  violent  : 
fi^allen  auroit  fait  faigner,.  &  purger  ce 
Médecin- là  :  car  aparamment  fon  fang; 
h'étoic  pas  alors  plus  louable  ,  que  fofï^ 
ftile. 

Quoique  le  but  de  la  PhilofopKie  foir 
de  tempérer  les  paflïons  ;  cependant  on- 
n'en  voit  guère  de  plus  -vives^,  que  dan»* 
les  Philofophes  en  matière  de  difpute. 

Lucien  dans  fon  Dialogue  intitulé  ,  Jh-^ 
ptrer  le  Tragique  ,  raille  afleat  finement' 
leur  fqible  fur  ce  point  :  Et  il  ne  tient  pas 
à  lui  qu'on-  ne  croie,  que  les  Philofophes* 
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tcpandenc^.bien  autnt  de  bile  ,  que  de 
raifons  danseurs qperelles ;,&  qii'il  n'y  a* 

fcut-êfre  pa5  moins  de  flegme  ailleurs.  A 
occafion-d'unedifpute  pub!ique,qui  fe  (àu 
fe)it  dans  te  Pécile  d'Athêne,  où  un  Epicu*^ 
rien  combatoit  la  Providence  des,Dieux,  8c 
foûtenoitque  tout  va  à  Taventure ,  contre 
un  Stoïcien ,  qui  vouloit  prouver  le  con- 
traire ,  Lucien  repr efente  les  Dieux  forr 
intriguez-,  de  peur  que,  fi  l'Epicurien  a  voit 
fe  defïïis  5  on  ne  ceirât  de  brûler  Téncens  ^ 
&  de  facrifier  fur  leurs  Autels.  Pendanr 
que  toute  la  Cour  célefte  cherche  le^ 
moyens  d'arrêter  cette  difpute ,  Hermago- 
las  (urvient ,  qui  lesaflTure  qu'il  n'y  a  en- 
core rien  de  perdu.  Je  viens  ,  dit-il ,  du 
licUe  ij'ai  vié'  ce  (jni  sy  pajfe  -y  les  PhiU^ 
fiphes  n  en  font  encore  qnkHx  injures  :  maii: 
iis  it oient  prêts  d'en  venir  an»  x^ups^  quand 
jt  fuis  parti. 

i.  Ce  que  Campanelle  avance ,  fur  1» 
iympathie  ,  &  l'antipathie  des  Plantes  , 
dorrt  les  unes  s'afFeftionnent ,  &  les  au- 
tres fe  haïiTênt,  ne  prouve  pas  qu'il  ne 
feille  compofer  qu'une  fimille  dès  Vcgé- 
çaux ,  &  des  Animaux  ;.&  que  les  Plan^ 
tes  aient  du  fentiment  :  outre  que  cette 
fympatbie,  &  cette  antipathie  d'humeur, 
&  d'incHnation  font  de  pures  chiméres> 
G'eft  un  refte  dii  Péripatétifme ,  qu'il  n'a- 
voit  pas  encore  abjuré  >  eu  déclarant  1^ 
^errc  à  Ariftote. 
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Après  ayoir  expliqué  la  définition  ,  qaô 
tious  avons  donnée  des  Plantj^s^i^^géneral , 
il  faut  avertir  que  fous  le  riomide" Plante, 
nous  comprenons  les  Arbrer^  \^i  Arbrifi 
ftnHx^  les  foHS.  AtbripaHx  ou  Arbufies,  Sic 
ks  Herbes^ 

Il  y  a  des  Végétations ,  qui  ne  font  poinr 
renferrrïées  dans  nôtre  DJtifion  ;  comme 
font  toutes  les  efpèces  de  Champignons, 
de  Moufles  j  les  végétations  marines^telles 
que  font  toutes  lé$- efpèces  de  Corail,  de* 
Coralloldès ,  de  Madrépores ,  de  Palmes- 
marines,  ou  Panaches  de  nier,  &c.Cene 
font  pas  en  efet  proptement  des  Plantes  j 
&  M.  Rai  n'en  parle  que  comme  de  Plan- 
tes imparfaites  ;  quoiqu'on  ne  puifFe  nier 
qu'elles  apartiennent  à  la  femille  des  vé- 
gétaux rparcequ'elles-prennent  leur  nour- 
riture par  des  organes  intérieurs  ,  &  qu'el- 
les ne  craiflènt  pasicomme  les  pierres  qui 
fie  groflîiTent  que  pafr  h  matière  qui  leur 
furvient  extérieurement. 
-    Comme  la  divifion  des  Plantes  par  gen- 
res ,  par  efpèces ,  par  elaflès ,  n'eft  d'aucun 
ufage ,  pour  entendre  le  Mécanifmc  dé  la 
Nature  dans  la  végétation  ;  &  qu'elte  ne 
f  egarde  que  les  Botaniftes,  nous  leur  aban- 
donnons un  foin  ^  oÂ  nous  n  avo^s  nul  in- 
térêt d'entrer. 

Afin  de  procéder  par  ordre  dans  l'Ana- 
comie  des  Plantes  ^  il  en  faut  confidérer 
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wcJiâquc  partie  Tune  après  l'autre.  Ces  par-; 
ties  ne  fè  trouvent  pas  toutes  en  même 
tems  dans  une  Planté.  Ce  n'eft  que  par  fuo 
ceffion  de  tems  qu'elles  fe  forment.  Et  les 
Plantes  en  éfet  n'ont  pas  des  fleurs  ,  &  des 
fruits  dez  les  premiers  jours  de  leur  naiC- 
fance.  Les  fleurs  font  de  la  jurifdiâ:ion"de 
Flore,  qui  règne  dans  le  Printêms  :  ôclos 
fruits  .apartiennent  à  Pomone  ^  à  qui 
l'Autonnc  eft  confacrée. 

Nous  alons  donc  preflcftc  une  Plante  dea 
Ùl  graine  ,  &  nous  ne  la  quiterons  poinr 
qu'elle  ne  foit  elle-même  en  graine  :  nôtre 
cours  va  être  de  Gram  dd  Grémum.  Dans 
cet  intervalle  on  compte  ces  huit  chofes 
diférentes  :  1.  la  Graine  ;  1.  la  Racim  ;  5.  la 
TH^f  J4.  les  Bourgeons  \  5.  les  Branches  5 
^.  les  Feuilles  ;  7.  les  fleurs  i  8.  les  Fruits  % 
nous  en  alons  parler  dans  les  articles  foi* 
vans. 

Article    Pubmieh; 

La  Graine. 

LA  Graine  eft  la  femence,  que  les  Plan- 
tes produifent  pour  la  propagation ,  SC 
pour  la  confervation  de  leur  elpèce.  1 1  y  en 
a  autant  de  fortes ,  que  d'efpèces  de  Plan- 
tes. La  figure  ,  &  la  grofleur  des  Graines 
yarienc  klon  les  clplces  :  &  ce  qu'on  ûq 
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comprend  pas  ;  c'eft  que  les  grands  arbret 
portent  fouvent  les  plus  petites  Graines» 
AinCi  il  n*y  a  nulle  proportion  entre  la 
Graine, &  la  Plante  qui  en  provient.  La 
Graine  du  Tabac  eft  très- menue  ,  une  Fè- 
ve commune  eft  500.  fois  plus  groflfej  & 
cependant  la  Plante  qu  elle  produit ,  eft 
moins  grande  y  qu'une  Plante  de  Tabac. 

Il  n'eft  pas  poflSble  de  pafïèr  en  revâë 
toutes  les  fones  de  Graines  j  il  faut  s  arrê- 
ter à  faire  Tanatomie  d'une  1  parce  qu'ea-^ 
core  que  toutes  les  Graines  ne  fê  reflem-^ 
blent  pas  en  plufieurs  chofes ,  il  y  a  néan- 
moins toujours  quelque  analwie  entre  el- 
les.Nous  nous  fixerons  à  la  diflcftion  à'um 
j;rofle  Fève, parce  que  toutes  fes  partie* 
ibnt  plus  fenublcs ,  &  plus  aifées  à  ibîvre^ 
&  à  reconnaître.  *" 

La  Fève  eft  revfetuë  de  deux  peame ,  qui 
fê  réparent  aifément ,  quand  elle  eft  enco^ 
re  verte.  Ces  deux  peaux  forment  ce  qu'on 
apelle  i'écorce.  La  première  peau  ,  qui  eft 
l'extérieure ,  (è  nomme  Cuticule  :  &  la  fé- 
conde ,  qui  eft  k  peau  întcrieure  ,  eft  le 
Tarenchyme^ 

A  l'extrémité  h  plus  épaiflfe  de  la  Fève^ 
en  voit  dans  la  peau  extérieure ,  un  petir 
trou  àpaflfer  la  pointe  d'aune  aiguille;&  rou- 
tes les  Graines,  qui  ont  des  peaux  dures,& 
épaiffcs  ,  font  toutes  percées  de  îa  forte  ;. 
quoiqu'on,  ne  le  puiffe  apercevoir  dant 
^elqucs-unes  fans  Microfcope* 

Digitized  by  VjOOQ IC 


^&'  v"Ka^  ■:^^'<iL 


>  *'^-* 


Digiti^dby  Google 


p&^  ^J 


C  UiradicuU  ém  la Racim  n^ 
D  laptunu:  àuluJtge  futtf- 
CI>  UiJcuj%c  Plante^ 


dby  Google 


SUR  LA  Végétation:    4% 

Les  deux  peaux  étant  levées ,  on  trouvé 
le  corps  de  la  Fève  ,  qui  eft  toujours  par- 
tagé en  deux  laks.  Il  n*^y  a  point  de  lûbi$ 
dans  le  BléXa  Graine  de  Creflon  en  ^  trois,. 
Vers  la  baze  de  la  Fève  on  découvre  un 
'  [ue ,  dont  la  partie  d'en* 
U  j  parce  que  c'e  A  Tori* 
La  partie  d'enhput  Ce 
îft  d'elle  dont  fortHaTi- 
b  nooMne  aufll  la  Jtacin$ 

[ui  eft  ytxi  1  cxttcmitc 

1  Fève  ,  eft  dcftiné  pour 

îs  petites  parties' ^ucu- 

itef  la  fernncntation  ab* 

ibhiment  néceffaire  à  la  germination  de  la. 

graine  ;  c'eft-  à- dire ,  afin  que  la  RétdicHte^ 

&  la  Plume,  a  dévelopent,  &  s'étendent. 

la  RadicnJe  eft  la  preniiere  à  fe  déclarer; 

&  elle  eft  déjà  devenue  Racine^,  quand  la 

Plnmc  ne  fait  que  çoinrnencer  à  s'alqnger^ 

pour  fe  former  en  Ttge. 

M.Grevv,  que  nous  avons  fuivi  jufqu*îc^ 
trouvera  bon  que  nous  te  quitions  ,  pour 
quelque  têms.  Nous  ne  pouvons  pas;  con- 
venir de  ce  qu'il  ajoute  fur  la  germiriatiott 
ie  la  Fève  ;  qua^id  il  dit  que  les  deux  lobes 
fe  changent  en  deux  feiiilles^  Lapréçniere 
figure  y  qui  eft  à  la  fin  de  fon  Livre  ,  fait 
voir  tout  le  contraire.  Les  feuilles  naiflènt 
ie  la  Plume  à  mefure  qu'elle  s'alonge  fie 
fc  dévelope». 
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Il  faut  maintena^n^  confulter  ceux  ,  (juî 
ont  fait  de  nouvelles  découvertes  fur  TA- 
ïiaiomie  des  Plattrés,avec  l'aide  du  Microd 
cope.  Je  ne  crai  pas  qu'on  aille  jamais  plus 
loin,  qu'eft  aie  M.  de  LeeuvvenhoeK^  de 
la  Société  Royale  d'Angleterre ,  dans  fcs 
favantes  Lettres  ,  intitulées  -,  Arcan^  Na^ 

Ce  Curieux  infadgable  a  reconnu ,  que 
dans  plufieurs  efpèces  de  Graines ,  la  Pl«m- 
te  y  eft  toute  entière,  &  qu'on  la  diftingise 
nctement  avec  le  Microfcope.  Elle  y  eft  à 
la  vérité  pliée ,  envelopée  ;  mais  pourtant 
fpécifiquement  remarquable.  Les  feuilles 
&  la  racine  y  font  dans  une  fituation  noïi 
cônfufe ,  mais  diftinde.  Une  Graine, dit-il 
trcs.fouveht,n'eft  point  autre  chofe  qu*une 
Plante  en  racourci.  C'eft  une  Plante  con- 
centrée. C'eft  une  petite  migniature ,  mais 
xjui  contient  tout.  Il  faut  qtfil  parle  lui- 
même.  Il  s'explique  là-deflTus,  commeun 
homme ,  plein ,  &  pénétré  de  la  beauté  de 
ft^découvertes. 

»  Il  y  a  des  Graines,  des  femences,  ait 
w  M.  de  LttHvvenhotk  ,  où  l'on  découvre 
»  encore  plus  diftinftement ,  que  dans  le 
M  Gland, &  dans  les  Avelines  ,  les  Plaih» 
*»  tes  toutes  formées  avec  leurs  feuilles  , 
•'leur  tige,  &  leur  racine.  Il  eft  aifé  de 
?>  voir  par  là,que  la  Nature  fi  fage  fait  tou- 
1?  tes  k^  opérations  par  un  pareil  mécaniA 
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me.  Non  feulement  chaque  Graine  con-  ^^ 
tient  dans  foi  une  plante^juicn  doit  naî-  c, 
trejmais  elle  renferme  encore  une  ma-  c^ 
tiere  blanche,que  nous  nommons,  f^r/»e  ^ 
pour  nourir  la  plante  naiffàntc ,  jufqu'à  c« 
ce  qu  elle  ait  une  racine  capable  de  l'a-  ce 
limenter  des  fncs  de  la  terre.  Il  y  a  ou-  ce 
tre  cette  matière  farineufe ,  une  humeur  ce 
huileufe  ,  pour  entretenir  long-tems  dans  ce 
la  Graine  le  principe  ck  la  vie  ,  qui  ani-  ce 
me  la  petite  P  lante  concentrée.  Sans  ce 
cette  huile  vivifiante  ;  fans  ce  fuc  balfa-  c« 
mique  ,  elle  fe  fécheroit, &pcriroit.  O,  >9 
Grandeur  de  Dieu  1  ô  Sageffe  inéfable  !  ce 
Il  n'y  a  point  de  fcxe  parmi  les  Plantes,  ce 
comme  entre  les  animaux  ;  dont  la  pro-  ce 
pagation  fe  fait  par  le  concours  mutuel  ce 
des^ux  fèxes.  Il  falloir  donc  pour  la  c« 

Î;cnération  des  plantes,  que  l'Auteur  de  ce 
a  Nature  renfermât  dans  chaque  graine  u 
pour  la  jeune  plante ,  tout  ce  que  les  ani-  « 
maux  dans  leur  formation  reçoivent  du  ce 

Eere  ,  &  de  la  mère.  A  l'exception  que  « 
i  plante  feule  en  produifant  fa  graine  ,  ce 
remplit  le  miniftère  des  deux  fexes;c'eft  ce 
par  tout  la  même  analogie ,  le  même  or-  c« 
dre,&  la  même  fagefle.  Les  animaux  ce 
formez  du  père,  trouvent  dans  le  fein  de  ce 
la  mcre  leur  nourriture.  On  crait  que  ce 
cette  nourriture  fe  communique  par  le  xe 
boyau  umbilical.Dans  la  Jcvc  ^ue  nous  f^ 
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n  avons  quitée,«  petit  embryon  de  plan. 
^  te  eft  ataché  par  un  petit  ligament  aux 
^  deux  lobes,  dont  il  tire  fa  nouriture. 
^  f^oild  t'ufage  des  lobas ,  qui  ne  [t  chatte 
i>  l^^^  T^^  '^  feuilles ,  comme  Va   cru  Ai\ 
^^  Grcvv.  L'animal  eft  -  il  né ,  le  vaiflèau 
^  qui  lui  fourniffbit  fa  nouriture  eft  rom- 
jj  pu,  &  fe  fèche?  La -petite  plante  eft-cUe 
^  fortie  d'entre  les  deux  peaux  qui  l'enve-» 
^  lopoient  avec  les  deux  lobes  ;  fa  racine, 
^  &  fa  tige  font- elles  dcvelopées  ,  le  petit 
„  ligament  par  où  elle  prenoit  fa  nouri* 
^  ture  dans  le  fein  de  la  graine,  fe  rompt^ 
^,  fè  fèche,  &  les  lobes  épuifez  pouriflent.. 
^     Cette   Analogie  entre  la  formation 
^  de  la  plante  ,  &  la  formation  de  l'ani- 
^j  mal,  éclate  encore  plus  diftinétemenr, 
j,  fi  on  compare  une  graine  avec  un  œuf 
^  d'oiièau.  Ce  qu'il  y  a  du  coq ,  &  de  la 
,j  poule  dans  r<ruf,eftde  la  plante  feule 
„  dans  une  graine  ;  qui  n'eft  point  autre* 
„chofequ'unocuf  de  plante.  Comme  les 
>j  plantes  n'ont  point  de  mouvement  local; 
»  de  mouvement  progreffif ,  elles  ne  peu^ 
>)  vent  fe  chercher ,  comme  font  les  poif- 
n  fons  ,  les  oifeaux,  les  animaux  de  larer- 
»  re ,  les  reptiles,  les  infeftes  :  il  faut  donc 
»>  que  la  plante   renferme  dans   chaque 
9i  graine ,  la  fécondité ,  qui  vient  du  pére  , 
»  &  la  nouriture  ,  que  donne  la  mère.  Les 
Poctes^qui  difoient  que  leurs  Dieux  étoienc 
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des  deux  fhics ,  auroient  parlé  plus  fcnfé* 
ment ,  s*ils  l'avoicnt  dit  des  Plantes. 

Eli  un  autre  endroit  M.  de  Leeuvren- 
hoek  compare  la  propagation  des  Plantes 
avec  celle  des  poiflbns.  Les  poiflbns  ont 
leurs  œufs  i  les  Plantes  ont  leurs  graines  , 
<jui  font  leurs  œufs.  Il  y  a  un  raport  tout- 
à.  fait  femblable  de  part ,  &  d'autre  :  à  ce- 
la près  que  la  Plante  doit,dit  nôtre  curieux 
Phyfîcien, remplir  les  fondions  du  mâle,& 
it  la  femelle. 

De  toutes  ces  obfervations ,  il  en  faut  et 
conclure ,  ajoute  M.  dt  Leenwenhoel^  ,  ce 
que  Dieu  très-bon  ,  trcs-grand,&  très-  c< 
fage  Architede  de  la  machine  de  l'Uni-  t< 
vers ,  ne  produit  plus  de  nouvelles  plan-  et 
tes ,  ni  de  nouvelles  Créatures  :  Mais  ce 
qu'aiant  népandude  fa  fécondité  j  autant  tk 
<]u*il  lui  a  plu ,  fur  celles  qu'il  créa  d'à*  h 
bord  ^  il  les  rendit  enceintes  de  toutes  et 
les  plantes  ,&  de  tous  les  animaux  ,  qui  et 
dévoient  naître  dans  la  (uite  de  tous  les  et 
ficelés.  Ainfi  les  plantes  ,  qui  naiflfent  à  et 
chaque  Priniems,  font  auffi  anciennes  de 
que  le  monde.  Je  dis  la  mcmechofe  des  ce 
animaux. Leurs  petits  font  contenus  dans  ee 
la  matière,  qui  remplit  les  vaifleaux  fe-  n 
mfcaires  des  mates  :  &  ce  qu'on  apelle  *e 
génération,n'eft  qu'un  dévelopement,  &  *€ 
une  manifeftation  d'un  animal  ,qui  fut  u 
•formé  de  Dieu  peu  de  jours  après  la  créa-  ce 
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»î  tion  du  Soleil ,  de  la  Lune ,  &  des  Etoil- 
ici.  Epift.6^'.ad  Regiam  Societat,  LondU 
ncnf  pag.  i^^.Tom,  i.  Voila  une  abondante 
xnoiflbn  de  Curioficez.  En  eft  -  il  qui  puid 
fcnt  intèreffer  davantage  un  bon  efprit  > 
Elles  mènent  un  homme,  dont  la  raifon  eft 
un  peu  épurée ,  de  la  Philofophiê  à  la  Re* 
ligion.  On  ne  fauroic  voir  tant  de  mer- 
veilles ,  renfermées  dans  le  petit  efpace 
d'une  Semence  y  fans  reconnaître  que  cet- 
te admirable  œcohomie ,  pour  la  propaga* 
tion  des  Plantes  ,  &  des  Animaux,  ne 
peut  être  Touvrage  de  la  rencontre  fortuite 
d'atomes  brutes  ;  &  qu'il  faut  au  contraire 
guune  caufe  infiniment  puillante,  &  in-? 
telligente  ait  préfidé  à  cet  arrangement. 
-  La  fécondité  de  quelques  Plantes  eft 
merveilleufe.  M.  Grevv  trouve  que  le  Pa- 
vot blanc  donne  jufqu'à  j  1.  mille  graines* 
Mais  comme  il  a  fuputé,  en  fupofant  que 
ce  Pavot  ne  produit  que  4.  têtes  ;  au  lieu 
que  dans  un  terroir  favorable  il  en  pro- 
duit jufqu'à  II.  on  peut  augmenter  à  pro- 
portion la  quantité  de  fes  graines.Aiafi  on 
trouvera  fur  une  tige  de  Pavot  jufqu'à  ^(^ 
mille  grains.  Quelque  grande  que  foie 
cette  fécondité  furprenante,  elle  n'aproche 
point  de  celle  du  Tabac.  M.  Rai  dit ,  <*ans 
fon  Hlfi.  PUntarJib.  i.  caf.  iz.  pag.t^. 
gu'il  a  trouvé  qu'une  graine  de  Tabac  pro- 
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dtric  une  Plante,  qui  donne  trois  cent  i(oû 
lante  mille  gjraine^.  M. Rai  ajoûte,<i'apr^ 
M.  Grevv,  quek  Phyllùis  ,  ou  Langue dç 
Cerf^  qui  eft  une  efpècç  de  Cap illaice^  pro^ 
duit  juiqu  à  4in  million  de  graines. 

L'humeur  oléagineufe  ,  qui  eft  dans  le$ 
Graines ,  contribue  à  leur  nouriture  «  &  à 
leur  conftjrvation.Les  Anciens  ont  crû  quf 
les  Graine^  ppuvoienc  refter  fécondes  d^ 
tant  près  de  40.  ans.  M.Morifon  ne  donne 
<jue  10.  ^Tïkts  de  durée  à  Içurieconditc  : 
après  quoi  elles  font  defsèchces ,  &  inuti- 
les pour  la  végétation.  M«  Rai  avoue,  qu'il 
n'a  pas  fait  d'expériences  fur  des  graines 
de  plus  <ie  cinq  années  ;  &  qu'ainfî  ii  n'eft 
afsûré  de  leur  fécondité ,  que  fufqu'à  ce 
terme-  là.  H  déclare  enfuite ,  que  cela  dé- 
pend beaucoup  de  la  manière  dont  on  Us 
conferve.  Selon  lui  on  les  doit  défendre  de 
trop  d'bumidité,de  peur  qu'elles  ne  fe  cor- 
rompent 5  de  trop  de  féchereffe ,  de  crain- 
te que  l'humeur ,  qui  les  entretient ,  ne  fe 
diflipe  ;  de  trop  de  froid ,  parce  qu'il  étein- 
droit  lefprit  de  vie  concentré  dans  la 
graine.  Cela  eft  d'ufage. 

Une  autcepbfervation,  qui  a  pareille- 
Hient  fes  utilitcz  ^  c'eft  qu'à  l'égard  des 
groflès  graines ,  des  Avelines,  des  Aman- 
des, des  Noyaux,  &c.  il  faut  prendre  gar- 
de, pour  faciliter  la  germination,  &  la 
Végétation,  que  la  pointe  de  la, Radicnlc 
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foit  en  bas ,  &  la  Plttme  en  Jkaut.  Car  vCii- 
fin  en  faifant  autrement ,  Jà  racine  eft  for- 
cée de  fe  détôumer,&  de  faire  un  demi  cer- 
cle pour  dccendre  j  la  tige  tout  de  mêaac 
eft  obligée  de  faire  un  grand  d^étour,  &  dt 
décrire  auflî  un  demi  cercle  ^  pour  monter 
perpendiculairement,  vers  la  furface  de  Ja 
terre.  Il  faut  ici  que i* Art  aide  à  la  Natu. 
re  dans  la  produftion  de-  fes  ouvrages. 

A  R   T  I   C   t    E       II. 

La  Racine. 

LA  Racine  eft  la  partie  inférieure  de  la 
Plante ,  &  qui  eft  cachée  dans  le  lieu 
éù  la  Graine  a  germé.  Cette  Racine  eft  la 
'Radicnle  augmentée  ;  elle  fe  divifc  fbuvent 
en  plufieurs  menus  filaments ,  par  où  elle 
reçoit  le  fiic  de  la  terre ,  pour  fe  nourir. 

On  confidére  dans  la  Racine  cinq  cho* 
fes  ;  (avoir  la  -peai^ ,  le  parenchyme ,  le  corps 
ligneux  ,  les  ir^ertions ,  &  la  mofiellc. 

1.  La  PeaH  eft  pareillement  la  conti- 
nuation de  hcuùcHledc  la  graine.  Son  ufa* 
^e  eft  de  filtrer  les  fucs  de  la  terre  ,  avant 
que  de  les  communiquer  aux  amres  par- 
ties de  la  Racine.  La  Peau  eft  en  efet  per- 
cée d'une  infinité  de  petits  pores  ,  qui  en 
font  un  crible  très- fin  ,  &  très-délié.  • 

2.  Le  Parenchyme  fprmC  avec  la  peaU 
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Fécorce  de  la  Racine.  Il  eft  comme  ^oae 
efpèce  d  éponge  ,  qui  retient  le  fuc  nouri- 
cier,  afin  de  le  préparer,  &  de  ktranfmêcrp 
au  Corps  ligneux. 

}.  Le  Corps  ligneux  eft  une  fubftartfce  ^ 
dont  la  tiflure  eft  plus  ferrée  ,  que  celle  de 
J'ccorce.  Il  forme  un  cercle  parfaic,commc 
un  anneau  •,  &  communique  pourtant  par 
le  moyen  de  plufieurs  petites  fibres ,  avec 
le  PareiKhyme.  Ce  Corps  ligneux  reçoit 
le  fuc  ,  que  lui  communique  le  Parenchy- 
me. Il  perfedionne  encore  ce  fuc,  &  il  s  ea 
nourit  pour  végéter  en  hauteur,  &  en  grof- 
feur.  Lé  refte  palfe  au  Parenchyme ,  &  à  U 
Peau ,  qui  en  tirent  leur  nouriture, 

^.  Les  Infirtkns  font  des  entrelaflcr 
înens ,  &  des  communications  du  Paren- 
chyme ,  qui  pa(Te  au  travers  du  Corps  H* 
gneux ,  pour  s'étendre  ^fqu-à  U  mouelle. 
Leurufage  eft  defervir  de  filtres,  pour  éla- 
l>ourer,&  perfedionner  le  fuc  dont  le 
Corps  ligneux  fe  nourit  ;  &  pour  le  diftri- 
tuer  à  toutes  les  parties,  qui  en  ont  befoin. 
5.  La  AfêHclïe  tire  fon  origine  immédia- 
tement du  Parenchyme  de  Técorce*  Le 
fuc  pafle  à  travers  leslnfertions,pouf  aler 
"ie  Técorcevers  la  mouelle.  Elle  eft  dans  le 
^Btrc  de  la  Plante ,  où  le  Cwps  ligneux 
lenvelope ,  &  la  conferve.  La  mouelle  eft 
là  comme  une  efpèce  de  tonneau ,  dans  le- 
quel le  iùc  « wre ,  pour  s*y  fermenter ,  & 
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pour  s^y  purifier  :  Et  tjûand  le  Aie  y  a  reçd 
fa  dernière  perfedion  ,  les  Infertions  fer- 
vent à  le  diftribucr  exaftemenc  par  tout. 

M.  Grevv  dit ,  xjue  les  Racines  de  tou- 
tes*les  Plantes  ont  de  la  mouelle;&  M.Rai 
dit  que  les  Racines  de  la  Nicotiane ,  &  du 
Stramonium  n'en  ont  point.  Entr'eux  le 
débat.  '  ^ 

Il  y  a  des  Racines ,  qui  coupées  d'un 
certain  fens ,  font  voir  des  figures  aflez 
plaifantes.  La  Racine  de  la  Fougère^  cou- 
pée obliquement ,  rcpréfente  un  Aigle  les 
ailes  étendues. 

La  Racine  de  Pdrefr4.Bravaaiikm  fon 
centre  un  Soleil  exaftement  de(Iînc,&  qui 
cft  entouré  d'autant  de  cercles  divifez  pat 
rayons ,  qu'elle  a  d'années. 

Article     III. 

La  Tige. 

LA  partie  fupérieure  de  la  Plante  eft  la 
Tij^e ,  qui  tient  à  la  Racine.  L'endroit, 
où  la  Tige ,  &  la  Racine  (e  joignent ,  s'a» 
peWc  Liaifon.  Cette  Tige  s'élève  en- haut 
lur  la  Racine ,  qui  en  eft  la  baze.  Dans  les 
Arbres,  cette  Tige  s'apelle  un  Tronc  -,  dans 
certaines  Plantes  un  Chalumean  ;  dans  les 
diférentes  fortes  de  Blés, un  Tuyétu. 
La  Tige  a,  comme  la  Racine ,  une 
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féau ,  un  parenchyme  ,  un  corps  ligneux jic% 
inftrticns ,  &  une  momlle  :  Ec  lufage de 
ces  parties  eft  prefque  le  même,  que  dans 
la  Racine. 

Comme  M.  de  Lceuvvenhoek  a  plus 
étudié  que  perfonne,la  ftrufturede  la  Tige 
des  Plantes ,  &  les  fibres  du  bois ,  qui  com- 
pofc  le  Tronc  des  Arbres  ,  il  faut  aprendre 
de  lui  ce  que  M.  Grevv ,  &  M.  Hook  ne 
nous  ont  point  -communiqué. 

M.  de  Leeuwenhoek  dit  qu'il  a  obfer- 
vc  de  trois  fortes  de  porcs ,  ou  de  petits 
canaux  dans  la  ftruAure  du  bois  de  difé. 
rcnts  Arbres^qu'il  a  examinez  avec  le  Mi- 
ctofcope.  De  ces  petits  Tuyaux  de  corn* 
QHinication ,  les  uns  vont  de  bas  en  haut  ; 
d'autres  de  travers,  ou  horifontalement  » 
c'cft-à-dire,  de  la  circonférence  du  Tronc 
au  centre ,  &  enfin  il  y  en  a  de  troifiémes, 
qui  tournent  en  cercle  vers  Técorce  de 
l'Arbre. 

L*ufage  de  ces  trois  claflfés  de  pores ,  eft 
de  porter ,  ^  de  diftribucip  exadement  les 
£ics  nouriciers  »  qui  montent  de  la  racine^ 
pour  être  l'aliment  de  toutes  les  parties 
^de  l'arbre.  Ce  favant  Pbyficien  ajoute  que 
le  commun  du  monde  ,  qui  crait  que  l'é- 
corce  du  Tronc  tire  fa  nourriture  de  la 
Racine ,  eft  dans  l'erreur.  Car  enfin,  dit- il, 
Técorce  a  pour  nouricier  le  Tronc  même , 
avec  lequel  elle  a  communication  par  de 
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petits  rameaux ,  quelqaefoisr  circulaires^  j 
teh  qu'on  lesremarqw  îrfféménr  darrs  le 
Bouleau,  dans  kCcrifîer,  dans  le  Pêcher, 
&c.  CorticesarborHtny  non  ex  radict  y  verùm 
ix  lipio  ^produci  y  &  nntriri  fiaine.  Ef^ft. 
fag.  to.Tom^IL 

Le'bois  des  Arbres  n^eft  donc  point  att- 
ire chofe  ,  qu'une  infinité  de  Tuyaux  fort 
|)ecits,  ou  de  fibres  creufes ,  par  oit  les  fucs. 
lîouriciers  montent  dans  tonte  l'étendue*  de 
FArbi*e.  Ou ,  fi  Ton  veuf,  le  Tronc  eft  une 
efpécc  de  Conneao  qui  empêche  que  ces 
fucs  ne  fe  perdent  ,&  ne  foient  altérez  , 
rfit  M.Malpigbi,  par  l'intempérie  de  l'air* 
^hbrdi  lignéit  minlofa  corpora^ 

M.  de  Leeuvvcnhoeic  nous  répréfenttt 
DU  trône  de  Chêne  ,  coupé  horizontale-* 
»icnt ,  où  l'on  compte  fort  aifémèm  dix^ 
hnit  cercte  tres-b^cn  figtirez.  Le  nombre 
des  cercleS' montre  le  nombre  des  années 
de  l'arbre,  ainfi  ce  Chêne  avoit  dix-  huîc 
ans.  Il  fe  forme  chaque  année  un  nouveau 
cercle  entre  Técorce  &  le  tronc^  Ces  ctt^ 
des  ne  font  pas  également  épais  ,  &  nou- 
ris  ;  cela  dépend  de  la  fcrtilité.de  Tannée^, 
car  lorfque  le  tems  a  été  favorable  pour 
la  végétation  ,  le  cercle  a  plus  de  volume, 
S^tra^i  hahensoBodecimcireHlos  yfignacla^ 
tifftma.  y  &  indHbitata  oÉlodedm  Annorum  & 
ita  Ht  *{)Holibet  anno ,  uno  augeatur  eircuh^ 
£pifl.  Part,  z  .  pag.  i j.  Fojftz.  la  ^gf*rc.    , 
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^  On  peut  dont  s'atCker  de  Tâge  d'un 
arbre ,  en  comptant  le  nombre  de  fts  cet* 
des  :  fupofë  qye  l'arbre  foit  encore  tn  âge 
de  craîcre.  On  dit  que  les  Chênes  craidènt 
lafcju'à  cent  ans»  Au  delà  de  ce  terme  ,il 
ne  fe  forme  plus  de  cercles  nouveaux.  On 
peut  dire  alors  d'un  CHcne ,  ce  qu'on  dit 
en  ternrte  de  o^anége ,  d'un  cheval  de  8* 
ou  9.  ans ,  &  qui  n  a  plus  certaines  dents 
dans  la  bouche  ;  qu'il  ne  marque  plus. 

Outre  ces  cercles  il  y  a  dans  de  certains 
bois  d'arbres  des  figures ,  qui  font  plaifir  à 
voir  ;  &  qu'on  admire  comme  autant  de 
petits  jeux  de  la  Nature.  Dans  le  Gui  de- 
chêne  on  y  voit  un  foleil  fort  bien  mar- 
que. Dans  le  Saule  on  rcconnait  la  figure 
î  un  fcrpcnt  :  &  fi  on  s'avifoit  de  pouflèr 
plus  loin  ces  obfervations ,  on  rencontre- 
toit  coâjours  qudquc;  cfaofè  digne  de  l'a*- 
tention  des  Curieux. 

OBS  ERr  jiTJON. 

Il  ne  fera  pas  inutile  d'obfi^rver  ici  ^  r. 
que  CCS  cercles ,  qu'on  voit  dans  un  tronc 
d  arbre ,  coupé  horizontalement ,  ne  font 
pas  tout.  à.  fait  ronds ,  &  qu'ils  dégénèrent 
toujours  un  peu  en  ovale  -,  enforteque  la 
motielle  n'eft  jamais  exaûementau  mi- 
Iku  :  2.  Que  l'arbre  eft  mieux  nouri.  Se 
ffit  ]cs  (fexcles  font  phis  épais  du  côté  4(9 
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midi.  Au  contraire  du  côté  du  feptentrrort 
le  trône  a  moins  végété  5  &  le  rayon  dû 
centre  à  la  circonférence  eft  le  plus  coure 
de  tous.  Il  n'y  en  a  point  d'autre  raifon-, 
que  rafpeék,  6c  la  chaleur  du  Soleil,  qui 
dilate  les  pores ,  &  les  fibres  de  Parbre ,  & 
les  tient  en  état-  de  recevait  aifément  les 
fucs  nouriciers.  La  partie  du  tronc  qui  eft 
tournée  ati  feptentrion ,  eft  deflechee  par 
TAquilon  ,  vent  ennemi  de  la  Végétation^» 
L  expérience  confirme  cette  raifon  :  car  fi 
on  examine l'Ebéne,  qui  craît  dans  la  Zo- 
ne  Torride,  où  le  tronc  de  cet  arbre  eft 
également  échaufé  de  toutes  parts  par  les 
rayons  du  Soleil ,  on  trouve  que  les  cer- 
cles décrits  dans  les  fibres  du  bois ,  Com 
tous  parfaitement  ronds ,  &  exaftement 
concentriques  ;  parce  quMl  fe  fait  par  tout 
une  égale  diftribution  des  fucs  delà  terre» 

Cette  obfervation  fert  à  deux  ufages. 

1.  Le  premier  :  c'eft  qu'il  eft  important, 
quand  on  tranfplante  un  arbre  ,  dé  le  re- 
mètre dans  la  même  ûtuation  ,  où  il  étoit 
par  raportaux  4.  points  cardinaux  du  mon- 
de :  c'eft- à- dire ,  qu'il  faut  mètre  au  midi 
Je  côté  de  l'arbre  qui  y  étoit ,  fi  on  veut 

au'il  réuffifiè.  Car  enfin  fi  on^xpofoitau 
jptentrion  le  côté  ,qui  étoit  en  premier 
lieu  au  midi ,  Tarbre  amaigriroit  certaine- 
ment ;  parce  qu'alors  4es  pores  auparavant 
dilatez  par  la  chaleur  du  midi  ^  s'ccreci^ 
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ifôient  par  le  Vent  froid  du  fcpténtrion  ,  Sc 
tefuferoient  le  paflTage  aux  focs  ;  &  les 
pores  qui  airtoient  été  reflerrez  long-tems 
paf  k  froid  du  feptentrion ,  ne  feroient 
pas^  en  état  de  fe  r'ouvrir  iï-tôt  à  la  cha- 
leur du  niidi. 

2.  Le  fécond  ufage  :  c'eft  que ,  fi  on  s*ë- 
gare  ,  &  fi  on  fe  perd  dans  un  bois,  oit 
dans  une  foret;  il  eft  aifé  de  fe  retrouver, 
en  s'orientant.  Voici  comment  on  s'orieo-» 
te  ^  on  ceupe  une  branche  de  quelque  ar-  • 
bre.  On^  regarde  le  côté  le  moins  nouri  » 
c*eft  le  feptentfioû  :  en  regardant  de, ce 
6oté-là,  Ton  a  le  dos  au  midi,  Torient  à 
la  droite ,  &  l'occident  à*  la  gauche.  Sa« 
chant  que  le  lieu  ,  où  Fon  doit  aler  cou«. 
cher  ,  eft  à  Toccident ,  on  enfile  fur  la 
gauche.  Dans  la  Zone  Torride  on  nefau^ 
ïoit  faire  ce  petit  manège ,  qui  eft  quel- 
quefois d'un  grand  fecours.  Maiole  dir 
que  plufieurs  grands  Princes  fe  font  per- 
dus à  la  chaflè  dan$  des  forêts  y  oi\  croyant 
trouver  beaucoup-de  plaifir,ils  y-ont  éprou- 
vé de  piquantes  inquiétudes  5  &  que  quel- 
quesfois  ils-  y  ont  eourii  rifque  de  la 
vie.  MaioL  de  Plantis  ,  Coilocf,  xxL  pa£^ 
jf6i'  Voyez  la  figure  d^un  trône  d'Ebcne  , 
ic  celle  d'un  tronc  d'arbre  de  nos  Climats 
Sepientrionnaux, 
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Article     IV. 
Les  BoHrgîùns,  Us  Branches,  &  Us  Fenillet^ 

! 

LEs  Bourgeons  ne  font  autre  chofe,  que 
le  Tronc  continué.  A  in  fi  qui  connait 
le  Tronc ,  connait  ce  que  les  Bourgeons 
font  efTentiellement. 
,  Les  Branches  font  encore  la  même  cho- 
fe  j  puifque  ce  font  des  Bourgeons ,  qui 
avec  les  têms  font  devenus  des  Branches.. 

Les  Feuilles  ne  diférent  pas  beaucoup 
des  Bourgeons  ;  car  enfin  les  Feuilles  ne 
font  d'abord  que  des  Bourgeons ,  qui  fe 
font  déployez  ,  &  étendus. 

Lorfque  les  FeuiHes  font  ployées,  elle» 
environnent  les  Fleurs,  &  ne  les  expofènik 
au  grand  air  que  peu  à  peu  y  &  à  mefure 
qu'elles  peuvent  le  foufrir.  Quand  elles 
font  déployées ,  elles  défendent  les  Fleurs^ 
Se  les  Fruits,  des  accidents ,  qui  leur  pou- 
toient  nuire  -y  &  fur  tout  les  Fruits  délicats^ 
comme  les  Fraizes,  les  Raifins ,  les  Meu- 
tes, qui  fecheroient,  &  périroient,  fans 
la  fraicheur  que  leur  conreryc  l'ombre  des 
Feuilles. 

M.  Rai  n*eft  pas  4e  ceux ,  qui  croient 
populairement ,  que  les  Feuilles  n'ont  été 
données  aux  arbres ,  qu'afin  de  nous  four- 
lûr  une  agréable  fraîcheur ,  Ôc  pour  em- 
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f)ëcfaer  que  la  grande  chaleur  du  Soleil  ne^ 
rfelTécbe  les  Fleurs ,  &  les  Fruits.  S'il  a 
raifon ,  il  faut  fe  defabufer  de  cette  opi- 
nion vulgaire  :  En  efet  ce  favant  Phyfi- 
cien  prétend  que  les  Fciiilles  fervent  à 
cuire,  &-  à  digérer  Taliment,  &  à  le  ren- 
voyer bien  préparé  aux  autres  parties  de 
k  Plante.  M.  Rai  fuit  en  cela  le  fenri-  ^ 
ment  de  M.  Malpighi.  Cependant  il  efir 
certain,  que  dez  ^e  les  Fruits  font  meurs^ 
les  Feîiilles  tombent,  comme  n'eftant  plus 
utiles  d^ns  la  famille  des  végétaux.  On  faiç 
mefme  que  fous  la  Ligne ,  oiV  il  fait  éter- 
nellement cfiaud,  les  Feuilles  ne  tombent 
jamais  des  arbres  y  parce  qu'elles  font  né- 
cefTaires  à  former  de  Tombre.  Ainfi;  il  fem* 
bleroir  quafi  que  ce  feroit  là  leur  princi- 
pale deftination^  Du  moins  cela  nous  eft- 
il  plus  notoire ,  que  cetre  coftion ,  &  di- 
geftion,  qu  on  veut  bien  fupofcr ,  aue  les 
Feuilles  font  du  fuc  nouricier  des  PlanteSr 

A  R  ri  c  t  E     V. 

Les  Fleurr. 

LEs  Fleurs,  ^lon  W.  Rai ,  font  dans  Te» 
Plantes  ce  qu'il  y  a  de  plus  délicat  Sc 
de  plus  beau  ;  mais  leur  beauté ,  dit-il ,  eft 
fragile  ,  &  fugitive.  Il  ajoiâte ,  qu'elles  fe 
diftinguent  par  Témaildc  fcurs  couleur s,ô^ 
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par  la  régularité  de  leurs  figures  diférentesi 
qu'elles  ne  paraifTent  que  pour  amener  le 
Fruit ,  ou  la  Graine  j  &  qu  après  cela  , 
elles  fe  flétriflènt,  meurent,.  &  fe  détrui- 
fent. 

Elles  font  la  joïe  de  la  nature  dans  le 

{)rintems.  Elles  font  fur  la  terre ,  ce  que 
es  étoiles  font  dans  le  CieL  Comme  les 
Etoiles  font  les  fleurs  du  Ciel  :  les  Fleur» 
font  les  étoiles  de  la  terre.  Elles  font  fî 
fupçrbement  parées,  que  le  Sauveur  du 
monde  a  dit ,  que  les  ornements  des  Rois 
dans  leurs  pompes  ,  ont  moins  d'éclat» 
Voyesi  les  lii  ^  comme  ils  craiffent^  Ils  ne  tra^ 
vaillent  ni  ne  filent  :  &  cependant  j,e  vous  le 
dis  ,  Salomon  même,  dans^  toute  fa  gloire^ 
n  était  pas  fi  bien  paré ,  qne  l*efi  un- de  ces 
lis.  Lhc  y  chap^xii^v^  tj. 

La  Fleur  tCt  compofée  de  trois  parties  ; 
qui  font  le  Cdlice^on  Tenvelope  5  le  FeniL 
lage  ;.  Se  le  Cœur  ^  qu'on  appelle  aufli  le 
fond  ,  ou  le  milieu. 

I.  Le  Calice  eft"  ce  qui  cnvelope  les 
feuilles ,  &  le  cœur  de  la  Fleur ,  pendant 
qu'elle  eft  encore  en  bouton  j  &  quand  la 
Fleur  eft  ouverte  ,  il  en  fbûtient  les  feuil- 
les, &  les  retient  dans  un  certain  arai^- 
gement,  qui  contribue  à  confcrvcr  la  figu- 
re, &  la  beauté  de  la  Fleur. 

z.  Le  Feuillage  des  Fleurs  eft  de  tant  de 
îdifércntcs  figures^  &  coulcyrs,  qu'on  n  en 
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ï>çnt  voir  la  diverficé  dans  les  prés,  dan» 
les  campagnes ,  &  dans  les  jardins,  fana 
admirer  les  riehelïês  de  la  Nature. 

Les  Feiiilles  ,  qui  compofent  le  Feuil- 
lage des  Fleurs,  fervent  à  couvrir  le  Cœuc 
'  de  la  Fleur  même. 

5.  Le  Cœurà^s  Fleurs  eft  de  deux  for- 
tes :  Il  y  en  a  de  Grencz. ,  qui  font  comw 
pofez  de  plufieurs  filets  ^  à  chacun  des- 
quels eft  ataché  un  petit  grain  ;.  comme 
OR^n  voie  dans  les  Tulipes ,  &  dans  les 
X/V.  Ce?  petits  grains  contiennent  des 
poudres  ,  qu'il  eft  charmant  d'examinés 
avec  un  Microfcope.  Outre  les  coeurs  gre- 
ncz,  il  y  a  des  Cœurs  Flcnrls^  comme 
font  les  fonds  des  Soucis ,  &  des  Soleils* 
On  appelle  ces  fonds  fleuris  Eflamints  -, 
fUQt  qu'on  s'imagine  qu'ils  font  compo«r 
(tz  de  perits^  filets  finoples^  M.  Grevv  les 
ûomme  Fleurons^ 

A  bien  examiner  la  choie ,  il  paraîtra 
que  le  a»ur  de  la  Fleur  doit  être  fo  partie 
la  plus  cpnfidérable  >  puifque  les  deux  au* 
très  parties  font  faites  pour  celle-là^  Il  y 
a  dans  les  Cœurs  fleuris  des  troupeaux  de 
petits  animaux ,  qui  y  vivent,  comme  les 
moutons  dans  les  vallons^  dans  les  cara» 
pagnes.  Par  le  fécours  du  Mîcrofcope,  on 
y  voit  ces  atomes  animés  ,  &  mille  cho- 
ies admirables  ^  âciàns  doute  fort  am\^ 
Êmtes^ 
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Les  Fleurs  font  deftinces  à  la  confef- 
tation  du  Fruit  naiffànt  ,  cpi'elles  cou- 
vrent, &  défendent  jufqua  ee  qu'il  aie 
pris  des  forces.  A  mcfure  que  le  Fruit  fe 
iFormc  ,  la  Fleur  dépéiit  ;  &  tombe  cnfin^ 
quand  elle  ne  lui  eft  plus  utile. 

Ceft  fur  les  Fleurs  que  les  Abeille» 
vont  ramaffèr  le  Miel ,  &  la  Cire ,  donc 
elles  forment  leurs  rayons ,  qui  font  toû- 
pursfî  parfaitement  éxagones.LeMiel  effi 
pour  le  foulagement  des  malades ,  &  Ist 
Cire  pouT  le  lervice  des  Autels-  Il  n'y  a 
|)oint  dans  le  monde  d'ïnfeéle ,  qui  tra- 
vaille plus  utilement ,  &  poijr  un  fi  glo- 
rieux ufage.  Leur  œconomie  eft  admira- 
ble. Ceux  qui  font  conftruire  des  ruches 
vitrées,  afin  de  voir  travailler  les  Abeilles , 
«e  placent  pas  mal  leur  curiofité  j  &  je  ne 
faurois  blâmer  le  Philofophe  Ariftoma- 
que,  qui  employa  40.  ans  à  contempler 
la  police,  &  le  gouvernenfrent  de  leur  Ré- 
publique, dont  rout  le  fond  confifte  uni- 
quement dans  un  amour  mutuel ,  qui  eft 
toujours  le  même ,  &  qu'on  ne  voit  jamais 
çnerrompu  par  des  guerres  civiles.  Ceft 
ki,  où  je  voudrois  comparer  l'inftinâ  des 
bètei^  avec  la  raifon  des  hommes^ 


<&^ 
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Artic-le     y  h 

Les  FthUu 

LE  mot  àt  fruit  vient  du  verbe  ladite 
frui  y  parce  que  c'eft  la  partie  delà 
Plante,  que  nous  ne  dédaignons  point  de 
placer  parmi  nos  plus  délicieux  aliments» 

La  Pomme  eft  on  fruit  compofé  de  4». 
parties  ;^  la  Peau  i  la  Pulpe  ,  ou  le  Paren- 
chyme enflé ,  &  gonflé  ;  les  ffbres  ;  &  la 
Cap/kle,  qui  enferme  les  graines ,  que  noai 
nommons  pépins.  La  Poire  a  par  deflùs  la 
Pomme ,  la  Carrière ,  qui  eft  un  petit  amaf^ 
àt  nœuds  pierreu*. 

Les  Prunes,  les  Cerifès,  les  Pèches i 
fcs  Abricots ,  ont  un  Noyau  ^  au  lieu  de 
Capfule^  Dans  le  noyau ,  -^1  y  a  une  amam* 
de,  qui  eft  fa  graine  des.  Fruits  à  noyau^ 

Les  Avelines ,  ou  Noifettes  ont  la  Rohe^ 
h  Coquille  y  êc  la  Mouelle^  qui  eft  TA- 
nande,  onlaGraine.^ 

Le  Raifin  eft  compofé  de  Peau^âe  P«rf- 
pe ,  de  Fibres  ,  &  de  Graim, 

Les  Fruits  font  deftinez  à  nourir  k% 
hommes.  Se  les  animaux.  Ils  fervent  ei^. 
core  à  noarir ,  6c  à  conferver  la  Graine  * 
qu'ils  contiennent.  Dans  les  premiers  tems, 
H$  ctoient  Tunique  nouriture  des  hom>- 
mes  î  Se  Dieu  ne  donna  à  Noc'lapermi£l 
fion  de  fe  noorir  de  la  chair  .de»  mimMx^ 
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^«'^près  le  Déluge.  Dieti  dit  à  Noé. .  ;  > 
qne  toHS  tes  animaux  de  la  terrs ,  &  tons 
tes  oifiaux  dn  Cid  foient  frafis  de  tcrrchr^ 
&  trcmbitm  devant  vont. , .  J*ai  mis  entrt 
vos  mains  tous  Us-  foijfons  de  la  mer.  Nour^ 
ri£fiK,'Vaus  de  tout  ce  qui  a  vie ,  &  mohve* 
fnent^  Je  vohs  ai  abandonni  tontes^ces  ehojcs^ 
femme  les  légumes  &  les  herbes  ue  la  Campa^ 
ine.  Genef.chap.  IX.  v^i.  2.' 3-  Cependanï 
es  fruits  font  coâjours  les  délices  des  bon- 
nes Tablesr  II  n'y  a  poinc  d'aliment  plus 
agréable  ,  &  plus  propre  pour  la  fanté. 

Il  y  a  des  fruits  d'un  grand  atrait.  Telld 
étoit  la  Grape  de  raifin  ,  qu'aportérent  les 
Efpions ,  que  Moïfe  avoit  envoyez  ,  pouï 
examiner  Ict  fercilité  de  la  Terre  promife. 
Il  falloit  que  deux  hommes  la  portaiïènc 
for  un  levier,  //i  cwipeVrwt,  dit  l'Ecriture, 
une  branohe^  de  vigne  avec  fa  grape  ,  que 
deux  hommes-  portèrent  fur  un  levier..  Nom^ 
hr.  chap.  xiii.  v.  14.  Philon  le  J^iif  dit 
qii*il  n'y  avoit  qu'une  grape.  Il  n'y  a  rictt 
la  d'incroyable.  Pline  raconte  qa  il  a  vu 
dans  Populonia  une  ftatuc  de  Jupiter ,  fai- 
SC'  d-'un  tronc  de  vigne  •>  d'où  il  conclut 
qu'il  falloit  que  ce  tronc  fut  d'une  grofleur 
junguliere*  Il  ajoute  que  dans  la  partie  in* 
térieure  de  l'Afrique,  il  y  a  des  vignes, 
dont  les  grapes  de  raifin  {ont  plus  gran- 
des qu'un  entant.  H^ft.  Nat^  Hb.  xiv.  cap. 
!«  Suabon  raporte  que  ^  dans  la  Margia- 
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nCj  où  Aniiochus  Soter  bâtit  AntiocBc, 
on  y  voit  fouvent  des  vignes ,  fi  groflès  » 
oue  deux  homixtes  ont  peine  à  les  embrafl 
(er,  &  qu'il  y  a  des  grapes  de  raifin  lon- 
gues de  deux  coudées  :  Tr^dunt  ftvtvitU 
truncHm  invtniri  ^  ^lutritHm  dho  vtricom* 
pUÙi  cfHeant ,  racemnm  duornm  cubitirum^ 
Geograph.  lib.  xï.  pag.  3  60.  Et  fi  nous  en 
créions  Aleyfins  Cadam ,  il  y  a  dans  Tlflc 
de  Madère ,  qui  eft  une  des  Canaries ,  des 

Î;rapes  ,  qui  ont  plus  de  quatre  palmes  de 
ongueur  >  &  les  grains  de  raifin  font  gros 
coxnme  des  œufs  de  poule.  Il  eft  certain 
que  la  Paleftine  ctoit  alors  un  des  plus  fer- 
tiles pays  du  monde,  Les  hommes  y  étoient 
grands  à  proportion  des  arbres.  La  plu- 
part des  Efpions ,  que  Moïfe  y  envoya  ^ 
avoient  cté  fi  cpouventez  de  leur  énorme 
grandeur  ,  qu'ils  renonçoient  volontiers  à 
en  faire  la  conquête.  Nqhs  Avons  vk  la  ^ 
difoient-ils ,  du  hommes  ,  ffU  éf oient  commt 
des  monflres ,  des  fils  ÎEnac  de  la  race  dt$ 
Gians  ;  auprès  depjnels  nous  ne  Paraijjîons 
que  comme  des  fauterelles  :  Qhwhs  compa^ 
rati ,  ^uafi  locnfta  videbamur.  Nnmer.  cap^ 
pu.  V.  34* 
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La  Vigitatm^  explifiéfe/ehn  Us  nmvtUet 
découvertes. 

NO  vs  entendons  par  le  mot  de  f^e^ 
gitéftion  ,  l*aâ:ion  par  laquelle  les 
Plantes,  &  les  Arbres  fe  noariflènt,  craifl 
fent  ,  fleurilTent ,  &  multiplient  par  le 
ji>oyen  de  leurs  graines. 

Les  Plantes  ne  craillènt  pas ,  comme  les 
Pierres.  L'acroiffement  des  Plantes  fe  fait 
par  intHs^ftifception  ;  lorfque  les  fucs  de  la 
terre  ,  agitez  par  la  fermentation ,  s'ind* 
nuent  dans  les  pores  de  la  racine ,  &  s'c« 
lèvent  par  la  chaleur  du  Soleil  dans  la  cige^ 
où  ils  s'unidènt  en  fe  coagulant  aur  parties 
intérieures  de  la  Plante.  Les  Pierres  au 
contraire  craiflfènt  par  juxta-fo/itian  :  par- 
ce que  leur  acroiflement  ne  fe  fait  qu'à 
l'extérieur  ;  quand  de  nouvelles  parties, 
s'uniflcnt  extérieurement  aux  premières. 

Ce  n'cft  pas  tout- à- fait  fans  aparencô 
de  raifon ,  que  quelques  Philofophes  ont 
voulu  atribuer  une  vie  aninjale  aux  Plan- 
tes; car  enfin  il  y  a  beaucoup  d'analogie 
entre  la  manière  dont  les  Plantes  ,  &  les 
Animaux fc  nouriflent.  Sans  rien  outrera 
c'eft'à-dire  »  pour  ne  point  a0eurer  avec 
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JK*  Grcvv  ,    que' les  Plantes  on«  des  en- 
trailles y  un  cccm  ,  un  foie  ,  &c«  nous 
nous  contentons  d  y  reconnaître  des  par- 
lies  organiques  ,  analogues  >  c'eft-à-dirc, 
s  peu  près  femblables  à  quelques,  unes  ^ 
^  nous   voions  dans  les  animaux*  Les 
ibres,  &  les  petits  tuyaux,  que  nous  avons 
ébfervez,  dans  le  corps  des  Plantes  ,  en 
font  comme  les  veines  -,  &  le  fuc  nouricier, 
tjue  nous  apellerons  fouvent  la  Sève ,  tient 
lieu  de  fang.  C*eft  donc  le  mouvement  de 
tette  fève,  quifak  végéter  la  Plante.  Ceft 
^tte  humeur  précieufe ,  qui  fait  que  la 
^aine  germe,  que  les  feuilles  fè  déploient , 
que  la  racine ,  &  la  tige  s  alongent ,  que 
les  boutons  pàraiflent ,  que  les  branches 
s'étendent ,  que  les  fleurs  s'épanouiffcnt  > 
&  qu'enfin  le  fruit ,  &  la  graine  fe  for- 
ment. Comme  il  y  a  un  gra.id  nombre  de 
Plantes  de  différentes  efpèces ,  les  Philofo- 
phes  font  en  peine  de  lavoir ,  fi  pour  les 
Hourir ,  il  leur  faut  de  différents  iucsnou» 
Hcicrs.  Les  uns  difent,  que  non,  parce 
jue  les  pores  de  chaque  efpèce  de  Plante 
igurent  le  fuc  en  paflànt. 

Les  autres  foûtiennent  qu'il  faut  des 
îics  aufE  diftfents,  que  les  Plantes  font 
ïférentes  entr'elles  ;  &  qu'ainfi  les  pores 
îc  donnent  entrée  qu'aux  fucs ,  qui  con- 
tiennent pour  la  formation  de  chaque  ef- 
Klce  de  Plaute,  L  une ,  &  l'autre  opinion 
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fe  peuvent  foûtenir  à  merveilles  :  Elles  ofSC 
toutes  deux  d'illuftres  patrons.  Et  peuc- 
^tre  fi  on  examinoit  fans  prévention  les 
deux  hypotcfes ,  on  trouveroit  que  c'eft 
au  fond  la  même  chofe ,  &  que  tout  re- 
tient à  un.  Car  enfin  dans  la  première 
opinion ,  on  dit  que  les  pores  figurent  les 
fucs,  comme  les  ajutages,  qu'on  mec  aux 
jets  d*eau  figurent  l'eau  en  pluie.,  en  nape^ 
en  foleil ,  &c.  fuivant^ia^ifércnte  façon 
de  l'ajutage^n'eft-ce  pas  comme  fi  on  di- 
foit  que  tes  pores  ne  laiflent  paffer,  que 
des  fucs  figurez  conpn^e  ils  le  font  eux-n)e« 
mes  :  &  c'eû  juftement  ce  que  pofe  la  fé- 
conde opinion.  Quoiqu'il  en  foit , 

C'eft  une  grande  queftion  y  de  favoir , 
comment  le  (uc  nouricier ,  ou  la  fève  peut 
monter  jufqu'au  coupeaude  ces  arbres^  qin  > 
font  fi  hauts.  M.  Rai  ^  après  s'être  déba- 
raffe  des  opinions  de  quelques  Phyficiens 
fur  cette  matière,  dit  que  le  plus  court, 
&  le  plus  fenfé  eft  de  craire ,  que  les  fiics 
montent  à  la  cime  des  arbres,  comme  l'eau 
monte  dans  du  pain  ,  dans  une  éponge  , 
ou  dans  un  long  morceau  de  drap.  On  fait 
par  expérience  que ,  fi  un  morceau  de  drap 
trempe  par  un  bout  dans  l'e^  ,  cette  eau 
monte  infenfiblement  jufqu'à lautre bouc. 
Ainfi  il  compare  jes  fibres  ,  &  les  petits 
tuyaux  ,  qui  font  dans  le  bois  des  arbres  n 
#ux  p(M:cs.du  pain>  d'une  éponge^  dui^ 
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morceau  de  toile ,  ou  de  drap  de  kinc  ; 
dont  on  fe  fert ,  pour  filtrer  une  liqueur. 
Voila ,  où  il  faut  que  tout  l'orgueil  Philo- 
fophiquc  {e  réduife:  car  d'avoir  recours 
aux  tuyaux  capillaires  de  la  terre  5  au  poids 
de  Tair  j  à  l'équilibre,  des  liqueurs  5  au 
mouvement  circulaire  de  la  terre,  ons'em- 
barafle  terriblement  5  &  j  ai  affez  bonne 
opinion  des  Philofophes,pour  craire  qu'ils 
ne  font  pas  eux-mêmes  contents,  de  ce 
qu'ils  nous  difent  là-delTus. 

Il  n'y  a  pas  tant  de  dificultc  à  expliquer  |^ 
comment  les  fîics  de  la  terre  entrent  dans 
la  racine  des  Plantes.  La  pluie,  ou  l'eau 
des  arrofements  détrempe  les  fels  de  la 
terre  :  voila  le«  fucs  en  mouvement.  Il  ne 
faut  pins  que  la^  chaleur  de  la  terre ,  pout 
les  pouflTer  en  haut  :  après  cela  furvient  la 
chaleur  du  Soleil  qui  en  dilatant  les  pores 
de  la  Plante  ,  ouvre  un  paflTage  aux  fucs  , 
pour  s'élever  dans  la  tige,  &  dans  les  braxv* 
cbes.  ^ 

Pour  ce  qui  eft  de  la  chaleur  du  Soleil  , 
perfonne  ne  la  contefte  :  Tout  le  monde 
eft  perfuadé  ,  que  fon  retour  au  printems 
prépare  les  Plantes ,  à  recevoir  ce  qui  s  eft 
cuit ,  &  digéré  dans  les  racines ,  &  dans 
la  terre  durant  l'hy  ver.  Tous  Ceux  qui  re- 
connaiffènt  cette  coiftion ,  &  cette  dige* 
ftion ,  n'en  atribuent  pas  la  caufe  eficient« 
au  feu  fous- terrain,  dont  pUifieurs  dou. 
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cent  même  de  Texiftence,  Il  faut  donc  mon^ 

Crer  que  c«  feu  exifte. 

Observatiok     L 
Il  y  adn  fen  dam  le  fein  de  la  Ttrre^ 

LE  feu  fou- terrain *fe  déclare  ,  &  fc 
fait  connaître   par  trop  d  endroits   ^ 
pour  douter  dt  fon  exiftence. 

1.  Il  fe  fait  feniir  dans  les  Bains  chauds, 
&  dans  les  Fontaines  qui  brûlent. 

2.  Il  s'explique  par  quatre,  ou  cinq  cent 
Volcans ,  qui  font  dans  toutes  les  parties 
du  monde ,  comme  autant  de  bouches  , 
paroîi  le  feu  foû-terrain  vomit  du  feu, 
àts  fiâmes,  &  des  cendres,  comme  font 
le  Véfuve  en  Italie  ,  le  mont  Gibel  en 
Sicile ,  &  le  nM)nt  Hécla  en  Iflande.  On  a 
reconnu  près  de  500,  de  ces  Volcaiîs  ,  ou 
il^ontagnes  brûlantes  dans  les  Relations 
des  Voyageurs. 

3.  Ce  feu  foâ- terrain  eft  aiefté  parles 
témoignages  de  ceux ,  qui  travaillent  aux 
Minières  rnétalliques.  Ils  aflurent  que  plus 
on  creufe  avant  dans  les  entrailles  de  la 
terre  ,  plus  on  éprouve  une  chaleur  très*- 
incommode  ,  &  qui  s'augmente  toujours, 
à  mefiKe  qu'on  décend  ,  fur  tout  au^et 
fous  de  480.  pieds  de  profondeur.  Aiorit^ 
nus  Relat.  de  loch  [ubterran.  pa^.  iju 
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4.  Je  ne  comprends  pas,  cornaient  on 

|)ouroit  expliquer  la  caufè  des  vapeurs ,  iC' 

àesexhalaifons,  qui  s  élèvent  (ans  cefle  de 

la  terre ,  (î  on  ne  reconnailToit  pas  un  feu 

fou- terrain,  pour  fondre,  &  pour  mettre 

en  mouvement  toutes  l^s  matières,  qui  s'en 

exhalent ,  &  dont  fe  forment  les  vents,  les 

nuées,  les  pluies ,  les  neiges  ,  le  tonnerre, 

&  les  autres  météores  de  Tair.  Il  faut  donc 

un  ageM ,  pour  faire  fortir  desentraillcs 

de  la  terre ,  ces  fumées ,  ces  exhalaifons  , 

te  ces  vapeurs ,  qui  s'élèvent  dans  i' At- 

mofphére ,  pour  la  nouriture  des  Plantes , 

4k  des  Animaux.  Or  cet  agent  cftle  feu 

fou.  terrain ,  aujourd'hui  reconnu  par  tout 

ce  qu'il  y  a  de  Phîlofophes. 

Etienne  de  Clave  emploie  les  premiers 
chapitres  du  IL  livre  de  fes  Traitez  Philo- 
fophiques ,  à  établir  Texiftence  de  ce  feu  , 
&  à  prouver  qu'il  eft  la^caufe  éficiente  des 
^Minéraux  ,  des  VégŒiux ,  &  des  Ani- 
maux. ^ 

René  Bary  dans  fa  Phyfique ,  admet 
cinq  fortes  de  feux,  dont  l'un  eft  le  feu 
fou- terrain.  Il  dit  que  c'eft  ce  feu,  qui  for- 
me les  métaux  dans  les  entrailles  de  la  ter- 
re, où  la  chaleur  du  Soleil  ne  pénétrant 
jamais  plus  de  10.  pieds  avant  /cet  Aftre 
ne  peut  pas  rien  opérer  au  delà.  Puis  il 
ajoute  :  Que  ce  feu  foit  volatile,  ou  qu'il 
ne  le  foie  pas,  il  eft  confiant  que  plus  ceux , 
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qui  travaillent  aux  Minières  ,  vont  avant 
en  terre,  &  plus  ils  fement  declialeun^ 
Tom.  A  dern.  Part,  pag^  ^^9.  ^  450.  Ec 
c*eft  fuivant  ce  fyftcme  que  Bary  çxpli* 
que  la  manière  trifte,  donc  l'hiver  dépouil- 
le les  arbres  de  leur  verdure.  Tout  ce  qu  il 
dit  à  cet  égard  eft  trop  de  notre  fu jet, pour 
le  négliger.  Aux  aproches  de  Thiver ,  dit- 
il  ,  les  Feuilles  quitent  les  arbres  5  parce 
que  les  fucs  ne  font  pas  affer  échaufez  pour 

f)a(rer  des  racines  aux  branches  ;  &  que 
a  Sève  qui  refte  n'eft  pas  affez  abondante 
pour  entretenir  les  feuilles.  La  chaleur 
foâ-terraine  en  hiver  eft  recognée  paria 
froidure.  Cette  chaleur,  quoique  éloignée  , 
ne  laiffe  pas  d'avoir  quelque  force.  Elle 
s'introduit  avec  les  vapeurs ,  &  les  exha- 
laifons  dans  les  racines  ;  elle  fait  quelque 
fermentation  •,  elle  prépare  quelque  nou- 
riture  :  mais  étant  incapable  de  poufler  au 
branchage  ce  qu'elle  a  commencé  au  pié , 
la  plante  ne  prend  une  nouvelle  nouritu- 
re ,  qu'au  tems  que  le  Soleil  fortifiant  la 
chaleur  foû- ter  raine,  dégourdit  la  Nature, 
échaufe  la  terre,  raréfie  les  fibres,  ôc  don- 
ne lieu  aux  fucs  fermentez  de  monter  au 

tronc ,  &  aux  branches Alors  ces 

Plantes  arides  n'ont  pas  plutôt  fenti  la  dou- 
ceur du  printems,  qui  fait  diflfoudre  les 
fels  balfamiques  ,  qu'elles  parailTent  or- 
nées de  feiiillcs ,  &  couronnées  de  Fleurs. 
Tom.  JI.  fag,  104.  C^  10 j.  Cc 
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Ce  Phyficien  joint  Ta  chaleur  du  Soleil 
avec  la  chaleur  du  feu  foû- terrain ,  pour 
la  végétation  des  Plantes.  Ce  concours  du 
Soleil  de  la  terre ,  &  du  Soleil  du  ciel  eft 
fans  doute  Tharmonie  de  la  Nature,  qui 
unit  ces  deux  caufes  dans  la  formation  des 
Végétaux.  En  efet  une  partie ,  qui  eft  la 
lacine ,  eft  dans  la  terre  j  &  l'autre  qui  eft 
la  tige  ,  fcmble  être  ablolumentdelajuri- 
diftion  du  ciel.  Il  faut  donc  le  concours 
du  ciel ,  &  de  la  terre. 

Si  le  Soleil,  comme  la  pluie,  ne  pénè- 
tre jamais  plus  bas ,  que  dix  pieds  dans  la 
terre  5  c'eft  une  pure  vifion  d  atribuer  à 
cet  Aftre  la  génération  des  métaux  qui  fe 
trouvent  dans  ces  Minières  (î  profondes. 
Baguin  parlant  d'une  Minière  d'argent 
<|ui  eft  en  Hongrie ,  dit  qu  elle  eft  oro- 
fonde  de  500.  coudées  :  c'eft-à-dire ,  félon 
nous  de  2250.  pieds  de  profondeur.  Il 
ajoute  que  les  Mineurs,  qui  y  travaillent , 
font  inceHamment  incommodés  par  des 
chaleurs  exceflives.  Tyrocin.  Chymià^  Ub.  iL 
Mp.  i^.  Je  crai  que  le  Soleil  ne  fait  ni 
bien  ni  mal  dans  cet  empire  de  Pluton. 

Saint- Romain- Dofteur  en  Médecine, 
compte  fur  les  feux  foû- terrains ,  comme 
fur  une  chofe  inconteftable.  On  ne  peut 
douter  ,  dit- il ,  qu'il  n'y  ait  des  finx  fins 
Um.  L'expérience  d'Hécla  en  Iflande  ^ 
dïtna  en  Sicile ,  &  du  Yéfuve  dans  le 
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Royaume  de  Naples ,  en  font  des  preuves 
fans  réplique.  Et  comme  il  y  a  des  feux 
au-deflîis  de  nous ,  qui  font  les  Aftres  ;  il 
y  en  a  pareillement  au-d^ffous  3c  nous  ; 
&  ils  ont  été  alumez  fous  terre  dcz  le 
commencement Ces  feux  foù- ter- 
rains font  caufc  de  la  chaleur,  que  nous 
expérimentons  dans  les  eaux  minérales. 
Scient.  Nat.  Part.  iii.  ch.  14,  pag.  271, 

M.  Volïïus  prouve  par  fix  ar^ument^ 
qu'il  y  a  des  feux  fou-terrains,  i.  Par  les 
Volcans  ;  2.  par  les^exhalaifons ,  &  fumées 
de  la  terre  5  5.  par  les  fontaines ,  qui  font 
au  haut  des  montagnes  5  4.  par  les  bains 
thauds  ;  5.  par  les  tremblements  de  terre; 
6.  par  la  génération  des  métaux*,  &  de^ 
autres  follîles.  Selon  lui ,  les  feux  foû- 
terrains  font  de  Tinditution  de  la  Nature , 
&  font  la  caufe  éficiente  de  ces  divers  phé- 
nomènes ,  que  nous  venons  de  raporter. 
Il  dit  que  le  Soleil  du  ciel  ne  portant  pas 
fon  adivité  plus  avant  que  10.  pieds  dani 
ia  terre,  ileft  neceflaire  qu'elle  ait  dans 
foftftin  un  antlfoUil  ^  un  feleil  terre ftre  ^ 
tin  Soleil  opofé  pour  y  répandrç  de  tous 
cotez  fa  chaleur  par  des  voies ,  &  des  fou^ 
piraux,  que  la  Nature  entretient.  Prdter 
Wurn  filem  cdle'flerh  ,  qHemdam  agnofief^ 
^porter  cjHkjî  /rTHA/ou  pifefolem ,  vel  ignerh 
'édmrfHm';  mât  um  fer  mratHsfc  nmii^ 
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^  âiffundat.  De  'MaU  Lik.  H.  caf^êj. 
pag.  5+4. 

Le  P.  Kirker  JéTuice^. remporte mcon^ 
teftablcment  la  palme  cqittchanc  cette  Phy,. 
fique  foûtcrraine.  LesPhyficicm.ne  fai- 
foient  que  bialbutier ,  quand  as  parloiene 
de  ce  que  la  Nature  fait  (bus  la  terre.  Mais 
cet  homme  de  la  plus  belle  imagination 
qui  fut  jamais ,  a  pénétré  dans  les  abymes 
les  plus  profonds  -,  &  il  a  découvert  mieux 
ooe  tous  les  Philofophes^nieittble,  tout  le 
Kcrec  d^  la  génération  des  Miné;raux.  En<^ 
6n  y  la  Phynque  lui  doit  la  connaidànce 
de  ce  PyraphylacîHfn ,  de  ce  Trtfor  de  ftn  ^ 
qui  eft  dans  les  entrailles  de  la  terre.  Il  y 
a,  dit-il,  un  trefor  de  feu  foû-terrain  ^ 
qui  /è  manifefle  par  les  fbupiraux  des  yoU 
cans  ,  &  par  ces  exhalaifons ,  .&  filmées 
chaudes ,  qu'on  aperçoit  fortir  de  la  terre^ 
C*efl:  ce  Pyr&fhyUctHm ,  qui  fait  les  Bains 
chauds,  par  les  exhalaifons,  &  les  vapeurs 
chaudes  qu'il  poufTè  en  haut.  Quand  ces 
exhalaifons  ie  condoifènt  dans  quelque  ca- 
verne ftoidedela  terre  ^^^e^ fe  refolvertt 
«n  eau  ,&  forment  des  fontaines  ,  &d6S 
xuiireaux.  Elles  dilTolvçnc  auffi  les  (bcs  mé- 
talliques ,  &  contribuent  à  la  produâion 
des  Métaux  ,  &c.  Mund^fubterran.  Tom. 
I.  lib/tv.f  i.taf.z^&  }.  Aucun  des  An* 
ciens  n'a  parlé  fi  fenfément  fur  cette  Phy« 
&}ue;  .     .  -j 

Dij 
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Herbinius  dit ,  que  de  ce  tnfir  de  fm^ 
foH^ttrrain ,  {è  forment  les  Catar^Sics  de 
fat}  c'eft-à-dire,  ces  fourneaux  fou.  ter- 
rains ,  cfil  (èrvenç  i.  à  former ,  fondre  ^ 
6c  purifier  les.  métaux  d^nsle  feindesMi-^ 
niéres ,  comme  dans  autant  de  creufets  fa^ 
briquez  par  la  Nature,  z.  A  diftiler  dans 
les  creux  de  la  terre  ,  comme  dans  autant 
d'Alambics ,  les  matières  minérales  ,  afin 
d'élever  vers  la  furface  de  la  terre^^  des  va-1 
peurs  chaudes ,  &  des  efpfits  fulfureux  ^ 
elumineux ,  ialins ,  vitrioliques ,  'nitrcux , 
&c.  pour  communiquer  dcjs  vertus  Méde« 
cinales  aux  Plantes ,  &  aux  eaux  minéra- 
les. A  la  vâë  de  cette  difpofition  toute  ad- 
mirable ,  toute  divine  ,  &  toute  pour 
l'homme ,  pouvons-nous  moins  (kire  que 
de  nous  récrier  avec  le  Roy  Profère  :  jC^i 
vos  œuvres  font  grandes  ,  &  excellentes  , 
Seigneur  !  Vous  ^tvez.  fait  tontes  chofes  avee 
une  Jbuveraine  Sagejfe  :  La  terre  efi  toute 
remf  lie  de  vos  biens.  Pfalm.  lo).  ir.  i$.  Je 
ne  pou  vois  mieux  finir  cette  obfervation  ^ 
fur  le  feu  foû^rrain  »  que  par  cette  judi- 
cieufe  réflexion  d'Herbinius.  De  CataralK 
admirand.  Aïundi ,  fih.  h  Differt.  i.  cap. 

14.  f^g'  15. 

Il  n'eft  pas  fi  facile  de  marquer  ^  où 
Dieu  a  place  la  principale  demeure  du  feo» 
qui  durant  les  trois  premiers  /ours  de  la 
création  étoit  diâus  ^  U  répandu  datu  C0119 


dby  Google 


SUR  tA  VrcETÀtlON.  ^y 
te  la  Région  Ethcrée.  On  convient  qu'il 
y  en  a  une  bonne  partie  dans  le  Soleil ,  9c 
dans  les  Etoiles  :  mais  on  n'eft  pas  d'a« 
cord  ,  où  féjourne  le  feu  du  monde  Elé- 
mentaire; Ariftotc  Tavoit  placé  dans  le  con^ 
cave  de  la  Lune  5  Lii.  A  Meteorelog.  caf^. 
3.  On  a  crû  durant  deux  mille  ans  qu'il 
écoit-Ià  :  Mais  M.  Defcartes  l'en  a  chaffé 
de  nos  jours  ;  &  malgré  une  fi  longue  pof^ 
fcCRon ,  les^Péripatéticiens  n'ont  point  pu 
^ire  valoir  leurs  fins  de  non- recevoir  ;  le 
feu  a  été  condanné  de  déguerpir,  &  d'aban- 
donner le  Voifinage  de  la  Lune ,  i^.  parce 
&  qu'il  ne  fervoit  de  ricn'en  cet  endroit, 
6c  qu'il  ne  daignoit  pas  même,  dans  les  ri- 
gueurs de  l'hiver ,  nous  adoucir  l'inclé- 
inence  d^e  l'air  ;  2,^:  Parce  que  dans  les  nuits 
les  plus  noires,  il  ne  loi  plaifpit  pas  de  nous 
aider  de  ia  lumière,;  8c  de  réparer  ce  que 
nous  perdons  par  l'abfence  du  Soleil ,  dC 
de  la  Lune. 

Dans  le  même-tems  que  M.  Defcartes 
chailk  le  feu  du  concave  de  la  Lune  ,  M. 
Gallèndi  l'a  châffé  du  centre  de  la  Terre, 
où  plufieurs  Philofophes  le  logeoient.  A 
cauie  de  fa  fituation  ,  on  le  nommoit  fifê 
central.  Mais  comme  M.  Gaffèndi  crai- 
gnoit ,  qu'il  ne  s'étoufâjc  là  faute  d'air ,  où 
qu'il  n'y  mourût  de  faim  ,  il  l'a  tiré  du 
centre  de  la  Terre,  &  l'a  renfermé  dans 
lies  cavernes  foû-terraines ,  où  il  ne  mai>- 

D  iij 
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jî  /  GunrositE's  : 
^ue  ni  d'air ,  ni  d'aliment..  Dans  ces  antrn 
profonds  il  ie  repaît  de  matières  graflès  , 
oléagincufes ,  fulfurées  5  &  quand lair lui 
manque ,  il  ouvre  le  haut  des  montagnes  , 
•&  déchire  les  enoraillés  de  la  Tcf  re ,  qui 
•en  fôufire  d'hbrrihFes  convulficns.  La  Si- 
cile, &  le  Royaume  de  Naples  n'expéri- 
mentent que  trop  fouvent  ce  que  peut  fai- 
re ce  feu  :  l'idée  des  defocdres  qu'il  vient 
de  caufer  par  les  épouventahles  tremble- 
mems  de  terre ,  contre  lefquels  nous  nt? 
fommes  pas  encore  raflurés  ^  fait  frémir. 

Dans  la  première  Edition  de  cet  Ou^* 
vrage  j'avois  admis  le  feu  central  :  mais 
après  avoir  bien  examiné  les  raifbns ,  que 
M.  Gaflèndi  aporte  pour  le  combattre , 
j'ai  crû  que  je  devois  {ans  façon  défavouer 
mon  premier  fentiment ,  &  m'cntenir  aux 
feux loû* terrains,  que  perfonne  m  con« 
tefte.  Comme  je  fuis  perfuadé ,  que  fans 
ce  feu,  il  ne  feferoit  point  de  génératioû 
jnécallique  dans  le  fcin  de  la  terre ,  ni  de 
végétation  dans  fa  fur&ce ,  je  crai  confè- 
qùemment  avec  Aï.  de  Stair ,  que  le  feu 
fbû- terrain  n'eft  point  allumé  parle  ha- 
•fard,  ni  par  l'effèrvefcence  quiréfultedu 
mélange  de  quelques  liqueurs  propres  à 
exciter  du  feu  :  mais  qu'il  eft  dans  les  ca- 
vernes de  la  terre ,  par  la  fageflfe  de  l'Au- 
teur de  la  Nature.  Stair  Explorât,  ^.paf. 
5^4.  ;7.4p^  En  cfet  pourquoi  n'y  aura- ^ il 
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pas  dan$  Vt  Terre  des  trefors  de  feu ,  com- 
me il  y  a  des  refèrveirs  d'eau  ?  Le  feu  s'é- 
tend, &  communique  fa  chaleur  par  des 
foupiraux  y  ^comme  l'eau  fe  répand ,  & 
coule  par  des  canaux ,  dont  la  madè  de  la 
Terre  eft  toute  remplies  ainfi  que  le  dé- 
moncrenc  les  fontaines ,  &  comme  le  re- 
connaillènt  ceux ,  qui  travaillent  aux  Mi- 
nières. 

Voila  donc  nôtre  A£beur  trouvé  ,  pouj; 
faire  entrer  les  fucs  nouriciers  dans  les  ra- 
cines des  Plantes  :  Le  feu  fou- terrain  pout 
|e  ces  fucs  jufqu'à  la  tige  :  alors  la  chaleui: 
du  Soleil  fur  vient,  qui  fait  le  reftc,  en  les 
élevant  jufqu  aux  extjémitez  des  branches: 

f>eut-être  p^rcequ'il  dilate  leurs  porcs,  Sc 
,eurs  fibres  i  ou  bien  parce  qu'il  fubtiHfç 
ja  ipatiere  des  fucs ,  en  les  réduifant  en  ya#* 
peurs,  &  en  fumçes  ;  où  plutôt  parce  qu'il 
tait  tous  les  deux  à  la  fois. 

Une  chofe ,  qui  me  paraît  aujourd'hui 
jnconteftable  dans  la  végétation  des  Plan- 
tes ,  c'eft  qu'il  n'y  en  a  point ,  qui  ne  vien- 
ne de  graine.  Les  Ancien^  ont  çiû  qu'il  fê 
faifoit  dans  la  fanniille  des  Végétaux  ,  plu- 
Jîeurs  générations  fans  fcmences,  M.  Rai 
{pft  encore  de  cette  opinion  ,  à  l'égard  des 
J^lantes  imparfaites  ;  comme  font  les  Ai- 
gués  ,  les  Coraux  dans  la  mer  y  les  Çham- 
£ignons  ,  les  Truffes ,  &  les  MouÀTes  fur 
\  tcxic.  Et  même  pour  les  Plantes  paf. 

E^  iiij 
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faites ,  il  penciie  encore  beaucoup  du  c5té 
des  Anciens.  Le  Gui-de-Chêne ,  qui  vient 
rf'avanture ,  lui  femble  une  chofe  décifîre 
&r  ce  point  -,  Se  il  s^h  raporte  volontiers 
à  Virgile  qui  a  chanté,  j£neid.  lib.  vj^ 

J^ale  folet  fylvis  hrumali  frigore  Vifcum 
ti'onde  lirere  nova  ,  quam  non  fita  feminatarêoi^ 

Il  faut  laiflèr  là  M.  Rai  ;  &  Ce  tourner 
ivL  côté  de  M,  Malpighi ,  qui  vpulant  {a- 
voir  à  quoi  s'en  tenir  là-deÂTus,  fit  1  expé- 
rience fuivante,  fur  laquelle  il  a  réglé  fes 
fentimens.  Il  mit  de  bonne  terre  dans  un 
vaifïèau  de  verre,  qu'il  couvrit  d'un  voile 
fi  délié,  que  Tair ,  le  Soleil,  &  la  pluie 
étoient  les  feules  chofes ,  qui  y  puflent  en- 
trer. Affcuré  que  le  vent  n*y  pouvoir  por- 
ter aucune  graine ,  il  lai(Tà  ce  vaiflcau  fort 
iong-tems  expofé  à  lair ,  à  la  pluie ,  8C 
au  Soleil  ;  &  il  n*y  fur  vint  jamais  la  moin- 
dre ap'arence  de  Plante.  Il  a  conclu  del^  , 
que  fans  femences  il  ne  Ce  fait  point  de  gé- 
nération dans  la  famille  des  Végétaux. 

Mais  on  ne  peut  rien  voir  de  plus  fort  ^ 
&  de  plus  convaincant  à  cet  égard  ,  que 
ce  qui  eft  raporté  dans  les  Mémoires  de 
TAcademie  Royale  des  Sciencse?.  On  y 
M  dit  :  L'on  (ait  que  prefque  toutes  les 
»  Plantes  viennent  de  graine  :  il  eft  à  pré- 
»  fumer,  que  celles  dont  la  graine  nous 
»  eft  inconnue,  ne  lai&nt  pas  d'en  vcniï 
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Xnflî  ;  mais  que  leur  graiite  eft  imper-  et 
ceprible  à  caufe  de  fa  petiteflè^...  Les  et 
Anciens  ©nt  afluré  que  les  fougères  ne  ce 

Îorcent  point  de  femence  :  Cependant  « 
îs  Modernes  ,  après  avoir  bien  confide-  et 
ré  cette  poufïîére,  qui  fe  trouve  fur  le  dos  et 
des  feuilles  ,  ont  trouvé  que  c'eft  de  la  u 
Sentîcnce  éfe<5tivement, .....  On  difoit  ce 
que  cette  efpèce  de  Lunaria  ,  dont  cer-  ce 
tains  Chymiftes  font  tant  de  cas ,  n  avoit  et 
point  de  femence  ^  on  y  en  a  pourtant  ce 
découvert  ;  mais  elle  eft  fi  déliée ,  qu'on  ce 
lie  la  fâuroit  apercevoir  Êins  microfco-  et 
'pe. ....  Les  Modernes  ont  auflî  décou-  te 

vert  que  le  Polipode  a  de  la  graine M.  n 

Grew  en  a  trouvé  auflî  fur  le  dos  des  tt 
feuilles   de  F  Herbe  apelléc  LttngM^de^  cr 

Cerf... On  a  encore  reconnu  que  et 

Wpiûglojfum ,  &  le  Capillaire  de  Mont-  e« 
pellier  viennent  d*une  grane  trcs.menuèVtt 
&  prefque  impeirccptible.  On  ajoâte  le  et 
Corail  rouge  5  parce  qu'il  y  a  aparence  ce 
que  ces  petits  embryons  y  qu  on  voit  fur  « 
plufieurs  clioiès  tirées  du  fond  de  la  mer ,  «t 
viennent  de  quelque  femence  tombées 
du  lait ,  qjii  eft  conjenu  dans  de  petites  ^ 
boules  à  l'extrémité  des  branches^ ....  Il  tt 
y  a  auflî  de  Ta  graine  dans  les  efpcces  w 
â'Orchis ,  d'Elleborine  y  d'Orobanche  ,  w 
é'Ophris ,  &  db  Pyrole  :  mais  elle  eft  fi  ce 
mtnucV  qu'ell  c  eft  imperceptible.. .  • . ^  ce 

D  v 
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n  Telle  eft  félon  toutes  les  aparences  ,  F» 
»  graine  des  Champignons.  Mémoires  d» 
}o.  Jfiin  1691.  pag.  106.  107. 108.  lo^. 

Pour  expliquer  tout  le  cours  de  la  Vé- 
gétation d*une  Plante ,  nous  nous  fervi- 
rons  d'une  groffe  fève  ,  pareille  à  celle  ^ 
dont  nous  avons  fait  Tanatoniie  dans  le 
Chapitre  précèdent.  Nous  Talons  mctrc 
en  terre  ;  &  nous  ne  la  quiterons  point , 
qu'elle  n*ait  produit  une  Plante  ,  ôc  que 
cette  Plante  ne  fe  foit  ornée  de  fleurs ,  & 
chargée  de  fèves. 

Quoi  qu'il  n*y  ait  pas  un  raport  entier 
entre  la  Plante ,  qui  vient  d'une  fève  ,  & 
un  Chêne  qui  fe  forme  d'un  gland  ;  on 
ne  laiffèra  pas  d'entrevoir  la  route  que  h 
Nature  fuit  dans  la  produdion  d'un  Chê- 
ne, quand  on  découvrira  le  chiemin,  qu'él* 
le  tient  dans  la  Végétation  d'une  fcve.  La 
Nature  garde  tellement  l'uniformité  dans 
fes  ouvrages ,  qu'on  la  reconnait  par  tout. 
Elle  eft  par  tout  la  même.  Elle  n'a  qu'une 
ibrte  d'organes  ,  6c  un  même  mécanifme 
pour  la  génération  de  toutes  les  Plantes , 
comme  pour  celle  de  tous  les  Animaux* 

Obsjeuvation     II. 

La  J^igitation  cCunt  Fève. 

t.  A^  E  petit  corps  ,  que  nous  apellons 

V^  tive ,  étant  dépolë  dans  une  terre 

humide,  vers  l'Equinoxe  du  printemps, 
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Commence  par  Te  gonfler ,  en  fè  rmplif. 
iànc  de  ce  fuc  vivifiant ,  dont  la  terre  eft 
imprégnée.  Ce  gonflement  fe  fait  par  la 
fermentation  ,  que  caufe  dans  fon  fein 
ri]uroidité,qui  s'y  infinuë  par  le  petit  trou^. 
dont  nous  avons  parlé.  Alors  l'ccorce  fe 
crève  nécefTairement^afin  de  donner  lieu  à 
la  dilatation  du  cotps  qui  groflit.  La  pri- 
fon  étant  ouverte ,  ôc  les  liens  lompus ,  la 
Rddicfcle  pénètre  dans  la  terre ,  &  la  P/^- 
wf  s*aIonge  pour  s'élever.  Cette  premiè- 
re démarche  fe  nomme  la  Germination  ^ 
qui  n'eft  autre  chofe  qu'un  gonflement , 
que  caufe  la  fermentation  dans  les  par- 
ties de  la  fève.  C  eft  le  premier  dévelope- 
nient,  qui  arive  à  la  petite  plante^  concei^- 
uée  dans  le  corps  ae  la  graine  >  dont  les 
parties  fe  gonflent  à  peu  près  de  la  maniq- 
'e,  que  fait  une  éponge  dans  l'eau. 

1.  La  Plume  trouvant  moins  de  chc- 
niin  à  faire  en  s'élevant  du  côté  de  la  for- 
face  de  la  terre ,  fuit  volontiers  cette  rou- 
te; &  d'autant  plus  que  fa  pointe  eft  en 
haut.  D'ailleurs  ,  U  terre  nouvellement 
labourée ,  &  remuée  y  eft  légère ,  &  aif<^ 
apercer.  Enfin,  le  Soleil,  la Rofée, l'Air , 
&  la  Pluie,  qui  agitent  inceflamment  la 
furface  de  la  terre,  ouvrent  à  cette  Plui- 
me  une  facile  fortie  ,  &  la  folicitent  à  s'é-  * 
lerer.  Peut  être  auflî  quelle  fe  porte  en 
iâut  i  parce  que  Içs  parties  qui  la  compo- 

D  vj 
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fent,Tont  plus  volatiles,  plus  CuhliméeS' i. 
plus  exaltées  ;  & ,  pour  ainfi  dire  ,  plias- 
/piritHelles  ^  que  cel^s  dont  eft  compofée^ 
la  Radicule ,  qui  à  peine  eft  devenue  Ha-^ 
cme^  que  la  Plume  devient  auflî-iôt  Tige^ 
}.  On  voit  eraître  dans  le  coeur  de  nÔ4- 
trc  jeune  Plante  ,  uneefpèce  de  filament 
en  droite  ligne  ,  qui  s'élève  àmefure  que 
la  chaleur  fublime  le  fuc  riouricier,  &  Ife 
pouflè  en  haut.  Ge  filament  c'eftIaTige> 
a  rexcrémitc  de  laquelle  la  Tève  exaltée  ffe 
porte  abondamment  :&  là  fe  forment  dcs^ 
nœuds,  des  boutons,  d*où  vont  bien- tôt 
naître  des  feUilles,  &  des  rameaux. 
,      4.  De  ces^  petits  bourgeons  eompofèz 
d'une  matière  poulfée  précipitammenr  par 
la  fermentation,  &condenfçe parla  ftar- 
cheur  de  Tair  au  bout  des  branches ,  for- 
tent  des  fleurs  ,  qui  font  d'autant  plus  va^* 
riées  dans  leurs  charmantes  couleurs ,  que 
les  matières  fulfureufcs  font  plus  abon- 
dantes dans  h  ftve.  Ces  parties  fulftircu- 
^fes  étant  ce  qu'il  y  a  de  plus  fubtil  dans  les 
lues  nouriciers,  eHes  montent  fans  diffi- 
culté à  l'extrémité  des  branches,  où  elles 
fe  coagulent  r  afin  d'y  donner  ce  vif,  & 
beau  coloris ,  qui  fait  toujours  le  principal 
mérite  des  fleurs  ,  &  quelquefois  le  defet 
poir  des  Peintres  tes  plus  habiles. 

5.  Comme  ces  matières  fulfureufes ,  qui 
colorent  les  fleurs ,  çnt  peu  de  confiftcn* 
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9St^  le  grand  air  a  bien-tôt  dévoré.  Se  dé- 
truit ces  beautcz^  frêles,.  &  délicates.  La 
ficur  fe  fanne ,  &  péril  j  parce  qu'un  petit 
boutcm  tendre ,  qu'elle  a  mis  à  couvert 
pour  quelques  jours ,  contre  les  ataque» 
à^un  air  trop  dur ,  hii  coupe  les  vivres ,  fe 
retient  tout  l'aliment ,  fe  nourit ,  fe  groC- 
fit,  6c  s'endurcit.  Ge  bouton  eft  le  fruit 
naiffànt ,  qui  fuit  la  fleur  :  c'eft  un  enfant  ^ 
qui  do^nc^mort  à  celle ,  dont  il  tient  la 
vie,   - 

Ce  que  j'apeDe  ici  fruit,  dans  laFcve^ 
ffft  une  gouffè,  qui  au  tems  de  fa  maturi^ 
'e,  (e  trouvera  remplie  de  4.^  ou  cinq  grot 
fcs  fèves-,  femblablesà  celle,  dont  eft  née 
ta  Plante,  que  nous  venons  de  fuivre  fi 
«xaftemem. 

6.  La  mort  de  la  Plante  ,  félon  le  coûts 
ordinaire*  de  la  Nature ,  provient  du  de- 
faut  <le  ce  précieux  fuc  balfamique  ,  qui 
fait  que  toutes  les  Plantes  germent ,  s'en- 
flent, &  craifienr.  Ce  défaut  de  fève  peut 
venir  du  champ ,  qui  étant  épuifé  par  les 
Végétations  panées ,  n'eft  plus  capable  d€ 
rien  produire^  Ce  défaut  pcutcncore  naî- 
^e  de  la  Plante  même ,  dont  les  pores ,  & 
dans  la  Tige,  &  dans  la  Racine ,  étant  x 
trop  deflccfaez  par  la  grande  chaleuc  de 
l'Eté ,  ne  peuvent  fe  réouvrir  pour  donner 
entrée  aux  fucs  nouriciers.  La  Plante,  de- 
venue, dure  ,  ôc  opilée,,  aeft  plus  propre 
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aux  fondions  de  la  Végétation.  Il  n'y  a 
pkis  de  reffourcc  :  il  faut  qu  elle  périflè^ 

Et  dwrx  rafjt  inclementia  mortîs. 
Virg.  Georg.  Lib.  3. 

Ces  Principes  pofcz  ,  il  eft  aifé  d'expli- 
quer tout  ce  qui  ariye  aux  Plantes  de  n&- 
tre  Climai;  dans  ks  diférentes  faifons  d& 
Jannée. 

I.  Au  Primems,  route  I|^famille  de» 
Végétaux  engourdie  durant  le  froid  de 
rhiver,  qui  figeoit  les  fucs  dans  les  pores 
de  la  terre ,  ou  qui  les  retenQit  dans  les  ra- 
cines, fe  réveille  alors,  &  fe  couronne  de 
fcnilïes ,  &  de  fleurs.  Pourquoi  ?  Les  fucs 
de  la  terre ,  &  le  nicre  de  l'air  mêlé  avec 
les  pluïes  ,  la  grçlc ,  &  la  nège ,  fe  fon* 
dent,  fermentent  par  la  chaleur  du  Soleil 
qui  s'aproche  de  nous  ;  &  dans  ce  mouve- 
ment ils  font  difpofez  à  monter  des  raci- 
nes au  Baut  des  Plantes ,  où  ils  forment 
des  feuilles,  &  des  fleurs  nouvelles. 

2.  Dans  l'Eté  on  voit  ffccher,  &  mou- 
rir plufieurs  Plantes  ;  Pourquoi  l  Là  cha- 
leur de  TEté  eft  quelquefois  fi  vioknte , 
qu'elle  donne  tfop  de  mouvement  aux  fucs 
de  la  te^re  :  ce  qui  eft  caufc  qu'ils  montent 
avec  tant  dé  précipitation  ,  des  racines 
dans  la  tige ,  &  de  la  tige  dans  les  bran- 
ches ,  qu'ils  ne  s'y  arctent  pas  affez  long, 
tems  y  pouj:  s'y  coaguler.  Et  d'ailleurs  les 
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pores  des  branches  s'élargiflTant  par  la  vi- 
teilc ,  avec  laquelle  ces  fucs  pafleni ,  il* 
n'y  peuvent  plus  erre  retenus  :  ainfi  la 
Plante  meurt  faute  d'aliment. 

C'eft  ainfi  que  le  P.  du  Tertre ,  Jaco- 
bin y  a  remarqué  ,  que  dans  les  Antilles  , 
pendant  THiver ,  tout  poufTe ,  &  que  le* 
campagnes  font  couvertes  de  verdure  ;  & 
qu*au  contraire  la  plâpart  des  Plante* 
meurent  dans  TEtc ,  &  les  feuilles  tom- 
bent des  arbres  :  l'excès  de  la  chaleur  fai- 
fant  en  quelque  manière  en  ces  Ifles  les» 
éfets ,  que  l'excès  du  froid  fait  dans  l'Eu- 
rope. Hifi.  ginirah  des  jintilitK  Torm  Ih 
fag.  68. 

3.  Dans  TAutonne  les  feuilles,  &  les 
fruits  tombent.  Cela  vient  de  ce  que  la 
chaleur  du  Soleil  diminuant  chaque  jour 
par  fon  éloignement ,  les  fucs  ne  montent 
plus  à  l'ordinaire.  Les  feuilles,  &  les  fruit* 
celTants  d'être  humeftcz ,  Se  nouris,  fe  fè- 
chenr,  &  tombent. 

4.  Durant  l'Hiver ,  les  Arbres  font  dan* 
l'inaftion ,  &  ne  donnent  aucun  figne  de 
vie:  C'eft  que  les  Arbres  tirent  leur  nôu- 
riture  des  fucs  de  la  terre  :  or  le  froid  de 
l'hiver  fige  ces  fucs ,  &  reflerre  les  pore* 
des  arbres  y  il  ne  faut  donc  pas  s'étonner , 
fi  les  Plantes  privées  dé  ce  qui  les  anime, 
&  les  fait  vivre ,  ne  font  vifiblement  au- 
cune des  fondions  de  h  Végécatiop  yicâ 
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elles  parai flcnt  dans  cette  nudité  hontCVfi, 
fe,  dont  parle  Virgile,  Géorgie.  Lib/ik 

Frigîdus ,  &  fylvis  AquUo  decujftt  honorem. 

It  y  a  des  Arbres ,  qui  ne  perdent  pôinC 
leur  verdure  dans  l'Hiver.  Ce  fontceràc 
que  Ton  nomnve  Arbres  verdi  ;  comme  le^ 
Ifs,  les  Efpicias,  les  Houx,'  Leur  vie  eft 
plus  dure  :  leur^  feUilles  font  d'une  con- 
fidence plus  ferme.  Ilsjéfiftent  mieux  ai>x 
ligueurs  du  froid.  Les- Orangers  font  en- 
core d'une  vigueur  plus  fort€  :  Ils  dorment 
en  tout  tems  des  fleurs ,  où  des  frwits  :  îls 
ne  font  jamais  fans  cette  admirable  vei- 
dure,  qui  fait  Tornement,  &  le  charnse 
des  Orangeries  ,  durant  les  plus  âpres  ge- 
lées  de  l'hiver.  Hureux  les  Climats ,  oà 
ks  arbres  ne  k  dépoii^Uent  jamais  de  leurs 
femlles ,  &  oit  la  Nature  entretient  un 
Printems  éternel  !  S,  Auguftin  dit  fort 
tien>  que  Tifle  de  Tilos  dans  les  Indes  eft 
préférée  à  tous  les  autres  terroirs  -,  parce 
que  les  arbres  ycônfèrvent  toujours  leur 
verdure.  De  Civiut.^  Dei ,  Lib.  xxi.  caf. 
f.  Ceux  qui  habitent  la  Zone  Torride  , 
ont  le  plaifk  d'ignorer  ce  que  c'eft  que  nos 
froids  ,  &  nos  glaces  du  Septentrion.  Le 
grand  defordre,  que  les  froidures  violentes 
de  nos  hivers  cattfent  dans  ta  Nature,  donc 
elle  changent  fi  triftement  toute  la  face , 
ùâi  que  i'héfiterois  à  préférer  nôtre  Cli- 
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mât ,  à  ceux  dont  l'Eté ,  quoiqu'inconi' 
mode  par  fes  chaleurs  écoufantes ,  ofFre  ea 
tout  tems  des  ombrages  verds,  pour  £e  ra- 
fraichir.  li  me  femble  qu  il  eft  Dicn  agréa- 
ble de  voir  les  arbres  toujours  verds.  Peut- 
êcre  en  eft.  on  moins  touché ,  à  caufe  de 
l'habitude,  &  de  Tuniformité,  qui  rcn-. 
dent  bien- tôt  les  meilleures  chofes  fades, 
&  infipides.  On  veut  voir  du  changement 
fur  la  Scène.  Et  après  tout ,  le  goût  eft  fî 
bizare  ,  &  fi  changeant ,  qu'on  n'a  paj^en^ 
core  pu  s'aflfeurer  de  ce  que  les  hommes  ai- 
ment. 

Egcfilpe  raporte  une  chofe  curieufê  :  Il 
dit ,  que  de  Ion  tems ,  il  y  avoit ,  dans  la 
Province  de  Memphis,  un  Térébinthe  auflî 
ancien  que  l'Univers  ;  que  c'étoit  un  des 
arbres  ,  que  Dieu  forma  le  ttoifiéme  jour 
de  la  Création  du  monde  ;  &  que  depuis 
cinq  mille  ans ,  qu'il  étoit  là ,  il  n'avoit 
jamais  cefle  un  moment  d'être  verd.  ty£ge^ 
fif.  Lib.  iv.  cap.i^.  Voila  un  arbre  de 
longue  vie.  Nous  en  alons  voir  on  d'une 
vie  très- courte. 

Ariftotc,  aprfes  lui  Cicéron,  Bocace  , 
Cardan  ,  Scaliger,  de  Mey  ,  depuis,  peu 
Svvammerdam  traduit  par  M.  Thèvenot , 
ont  parlé  de  VBfhimire  ,  qui  eft  un  petit 
iûfefte,  ainfi  nommé  j  parce  qu'il  ne  vit 
qu'un  jour.  Cet  infeÂe  naît  au  Soleil  le- 
vant :  il  eft  dans  ^oute  fa  perfeâionàmi^ 
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di  ;  &  il  meurt  au  Soleil  couchant.  Od 
le  voit  voler  le  long  des  Rivières ,  ve^s  la 
fin  du  mois  de  Juin.  Ainfi  le  cours  de  fa 
vie  eft  de  i6.  heures.  Il  eft  enfant  le  ma- 
tin, d'une  ftature  parfaite  à  midi,  &  vieil- 
lard le  foir ,  dit  Cardan  :  Efhcmtrus ,  ma^ 
ne  puer  ,  meridie  juvenis  ,  ftnex  verfperi 
Il  n'y  a  pas  feulement  des  Ephémères  par- 
mi les  Animaux ,  il  y  en  a  auffi  parmi  les 
Plantes,  Il  n'y  a  point  de  Plante  plus  Ephé- 
mère ,  que  le  Lierre  dont  parle  TEcriture 
Sainte.  Il  ne  vécut  qu'un  jour. 

L'Hiftoire  de  cet  Arbre  eft  dans  le  der- 
nier Chapitre  de  la  Profétie  de  Jonas ,  oft 
9i  il  eft  dit  ^v.6.&  7.  »  Le  Seigneur  nô- 
M  tre  Dieu  fit  naître  alors  un  Lierre ,  qqi 
»3  monta  fur  la  tête  de  Jonas ,  pour  lui  hu 
M  rc  ombre ,  &  pour  le  mètre  à  couvert  5 
M  parce  qu'il  étoit  fort  incommodé  de  1^ 
M  chaleur.  Ce  qu'il  reçut  avec  une  joïe  cx% 
»  trcme. Le  lendemain  dezle  point  du  jour 
»  le  Seigneur  envoya  un  ver ,  qui  aïant  pi- 
»3  que  la  racine  du  Lierre ,  le  rendit  tout 


»  gue 
»kc. 
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Chapitre     I  V. 

€e  tjue  c*efi  tjue  U  Sève  \  oh  et  •  que  le^ 

fhyjtckns  nomment  Suc  nouricicr 
des  Plantes. 

IL  y  a  des  Phyficiens ,  qui  n'héfitent 
point  à  dire ^  que  leau feule cft lanou- 
riturc  des  Plantes.  ^  Ceft  mon  opinion ,  ce 
Mt  M.  K^lyj^  (ai  par  mes  expériences  ce 
que  cela eft  conftant.Et  M.  Sharrocnous  te 
a  donné  un  Catalogue  des  Plantes  ,  dont  «c 
il  a  fait  végéter  des  rejetons  dans  des  ce 
Fioles  de  verre  remplies  d'eau.  Elles  y  «« 
ont  poufle  à  merveilles.  Les  voici.  La  ^ 
Balfamite  femelle,  toutes  les  cfpèces  i% 
Menthe ,  le  Pouliot ,  le  SUum  mnlflfidum, 
la  Brunelle ,  le  Greffon  d'eau ,  le  Trèfle  des 
Prés  à  fleur  rouge,  la  Pervenche,  VHtrba 
Soria ,  le  Bacinet ,  la  Berle ,  la  Guimauve, 
le  Lanro.  CirafHt ,  la  Germandrée  d'eau ,  le 
Trifolinm ,  la  Renouée,  laNummulâirc,lc 
Tânax  Coloni^  la  Matriçaria. 

M.  Rai  ne  doute  point  que,  fi  M.Shar* 
roc  avoit  fait  la  même  épreuve  fur  beau- 
coup d'autres  plantes  ,  il  n'eût  reconnu  en 
elles  la  même  facilité  de  fe  nourir  ,  &  de 
pouffer  des  racines  dans  l'eau.  Ceft,  dit- il> 
que  l'eau  n'eft  pas  un  élément  pur ,  &  fîm- 
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plç3  elle  contient  beaucoup  de  petits  cotpii 
Iiécérogcnes,&  fur  tout  des  parties  faïines. 
jlijua  tpim  non  tfl  fimplcx ,  &  purum  elc^ 
mentum^  fèd  multas  hcnrogeneau  fartlculdt 
fr^ftmm  pitinas  infe  ctmtinet.  Hifl.PUnt^ 
lih.  I.  ç^p  17.  pag.  3 1. 

C*eft  en  dire  trop  peu,  que  d  affurer  que 
Teau  feule  eft  lalimenWes  Plantes. M.Rai 
^  bien  reconnu  qu'il  fallok  abfolument 
^luelqucchofe  de  plusjpuifgu'il  ajoute  que 
i  eau  renferme  des  parties  falines. 

En  éfet  la  Sève ,  qui  nourh  les  Plantes , 
lî'eft  pas  de  Teau  feule.  On  a  reconnu  que 
cette  fubftance  liquide  eft  aflaifonnée  d'un 
ièl  nitreux,qui  eft  répandu  dans  l'air,  &  fur 
toute  la  furface  de  la  terre.  Sans  doute  elle 
contient  encore  fouvent  des  parties  fulfo* 
teufes,  ipercuriales,bitumineufes,  vitrioli- 
ques,tartareufes,métalHques,  dont  la  terre 
eft  d'ordinaire  imprégnce.Ces  matières  mi- 
nérales fe  détrempent  par  l'eau,  fe  fermen* 
cent ,  s*élèvent  en  vapeurs ,  &  en  fumées , 
&  font  reçues  dans  les  pores  des  racines 
pour  la  nouriture  de  la  tige ,  ic  des  bran- 
ches  :  Il  eft  même  certain  qu'il  s'y  mêle 
quelques  parties  terreftres  trèsJubtiles,quî 
communiquent  leur  goût  aux  Plantesrcom- 
me  l'expérience  le  fait  reconnaître  dans 
certains  vins ,  &  dans  beaucoup  de  légu- 
mes ,  &  de  fruits ,  qui  fentent  le  terroir. 
-   M.  Régis  dit  illya  une  expérience  gêné*. 
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rjfk,  quifiiit  voir  éfut  Us  Plantes  nefe  noU^ 
rijfent  pas  d*eau  feulement  ;  mais  encore  dei 
[net  de  U  terre.  On  fait  qne  tes  terres  ^non 
enfemence  toutes  les  années ,  s* amaigri jfent 
fen^a^pen  :  Et  {juoi  (jH*elles  JSient  hhmeÉlées 
des  fluyes  comme  à  l'ordinaire^  elUs  man» 
qmnt  de  ces  fncs ,  ijui  font  nccejfaires  a  U 
nouriture  des  Plantes.  De  telle  forte  qu*  après 
eintf  onjix  ans  de  récolte ,  on  eft  obligé  de  les 
Uifflr  repofer  une  année  ;  0u  de  les  couvrir  dt 
fUmier ,  9h  d'y  répandre  de  la  marne ,  ou  dt 
la  glaife  par-depts  ,  pour  les  rétablir  dans 
leur  fécondité.  Ainfi  faimerois  mieux  dire  , 
qu'outre  feau  Jly  a  un  certain  felnitreux , 
qui  eft  répandu  dans  toute  la  furface  exté^ 
riture  de  la  terre ,  &  qui  étant  diffous  par 
Veau  des  pluies  ^  fait  firmenter  les  fucs  de  là 
terre t  en  firte  que  les  plus  fubtils  font  élevez^ 
pour  porter  la  nouriture  aux  Plantes.  Phy- 
iîque  liv.  6,  ch,  lo.  n.  8,  pag.494.  Tom.i. 
Et  pour  dire  quelque  chofe  de  plus  pré- 
cis;] ajoute  que  cette  Drécieufe  Sève  eft 
l'ouvrage  de  divcrfcs  fermentations  ,  qui 
fc  font  dans  la  terre ,  en  plufieurs  manie-* 
res,  que  les  expériences  des  Chymiftes  ai- 
dent beaucoup  a  nous  faire  comprendre* 

EXPERIENCES^ 

fur  la  Fermentation. 

Ce  n*eft  pas  (ans  raifon  que  les  Plato?* 
Jucieoç  difent  que  k  feu  içft  famé  dumonn 
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de^  Si  le  Feu  écoii  éteint  dans  la  Natui*  ^ 
il  ne  feferoic  plus  de  générations.  Les  Mi- 
néraux, les  Végétaux,  &  les  Animaux,  qui 
font  les  crois  familles  du  monde  élément 
taire,  ne  fe  pouroienc  perpétuer  dans. la 
fuite  des  fiécles.  Tout  périroit ,  &  on  ne . 
verroit  rien  renaître.  Un  Hyver  étemel 
tiendroit  tous  les  Etres  engourdis ,  &  dé- 
figureroit  la  face  de  la  terre.  Il  n'y  auroic 
par  tout  qu'une  afreufe  image  de  la  mort« 
Marlîle  Ficin ,  le  plus  favant  interprète  dô 
Platon,  dit  que  la  Terre  d'elle-même  fans 
adion  &  fans  vie,  devient  animée, &  agit 
faute  par  un  feu  intérieur  qui  Téchaufe  , 
ranime  &  la  vivifie.  Tcrram  fer  fe  torpen* 
tem  y  ignis  corfortto  aSHonern ,  vitamjfte  nan^ 
à/ci.  In  Timt ,  fag.  ôSj. 

C'eft  donc  le  feu  fou- terrain  qui  donne 
la  vie  aux  Plantes  ;  parce  que  c'eft  lui ,  qui 
leur  prépare  ,  leur  digère  &  leur  diftribuc 
les  fucs  nouriciers,  aufquels  tout  l'ouvrage 
de  la  Végétation  eft  redevable  de  fon  com- 
mencement ,  de  (on  progrès ,  &  de  fa  pen- 
feAion.  Ce  feu  fou-teirain,  eft  ce  fameux 
jirchie ,  que  les  Chymiftes  imaginent  être 
au  centre  de  la  terre  pour  cuire  les  Mé^ 
taux ,  &  les  Minéraux,&  pour  être  le  prin- 
cipe de  la  vie  des  Végctaux,en  fermentant, 
&  en  préparant  les  fucs ,  dont  la  terre  eft 
"împrégnée.Car  enfin  c'eft  par  la  fermenta- 
tion que  ces  fucs  ;  que  nous  apellons  Sivd, 
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iôntr^igérés ,  &  préparés.  Ceft  par  cette 

jnéme  fermentation ,  qu'ils  font  mis  en 
mouvement,  &  qu  ils  font  poulies  à  la  fur- 
fece  de  la  terre,pour  être  introduits  par  les 
pores  des  racines  dans  les  fibres  des  Plan- 
tes. 

♦  Cette  fermentation  n'eft  donc  pas  icy  un 
objet  fi  indiférent  qu'on  fêle  pouroit  peut- 
être  imaginer.C'eft  la  Mécanique  de  la  Na- 
ture pour  la  nouriturc  des  Plantes^Or  fi  on 
connaiffbit  bien  une  fois  cette  Mécanique 
naturelle ,  il  (eroit  aifé  à  l'An ,  qui  doit 
imiter  la  Nature, de fe  fubftituer  à  fa  pla- 
ce, &d*opérer  par  une  Mécanique  artifi- 
cielle tout  ce  que  la  Nature  même  fait  fé- 
lon (es  Loix,&  fes  règles  invariables. 
Quelle  ouverture  cette  connaiflànce  ne  do- 
neroit.  elle  point  pour  l'Agriculture  Se  pour 
le  Jardinage ,  que  nous  avons  defiein  dé 
perfeftionner  dans  la  fuite  de  ce  Livre  > 
Oùn  iroit  point  l'Art ,  fi  nous  favions  une 
fois  les  allures, &  les  voïesde  la  Natu- 
Te  }  Lorfque  nous  aurons  découvert  com- 
ment la  terre  fe  prépare,  comment  les  fucs 
fe  digèrent ,  &  le  mettent  en  mouvement 
par  la  fermentation ,  nous  aurons  le  fe* 
cret  de  foUiciter  les  Plantes ,  &  d'en  ob- 
tenir tout  ce  que  nous  voudrons.  Là  fer- 
mentation eft  donc  une  introduftion  aux 
plas  cachés  myftéres  de  la  Végétation. 
Au  contraire  fi  on  ignore  cette  fermcnta-- 
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non  ,  on  n*ira  jamais  qu'à  tâtons  dans  le 
Jardinage  &  dans  r^griculture  ;  on  ne 
marchera  que  par  le  chemin  battu  &  ordi- 
naire ;  &  on  ne  fera  jamais  en  état  de  rien 
innover  ;  &  de  rien  perfeAionner  dans  I4 
^  culture  des  Plantes. 

La  fermentation  eft  un  cûmbat  violent  de  ^ 
fils  hétérogène f ,  cfui  fe  d'fjp/lvtnt ,  s'agitent , 
& fe  mitent  dans  nn  liquide:  Ou  fi  Von 
▼eut ,  c'eft  Hn  mouvement  violent  defels  JÛU 
Câlins  ,  &  defels  j^cides  dijfous  dans  un  li^ 
^uide.  Ce  mouvement  ceflè  lorfque  ces 
lels  fè  font  réctprofuement  pénétrés  &  raJZ 
fafiés  les  uns  des  autres. 

Nous  nommons/?/  jiclie  ^  celui  qui  a 
de  l'aigreur ,  &  doi\t  la  furface  eft  hériffcc 
de  pointes  fermes  &  aiguës. 

JLc  F'itriol  eft  le  plus  fort  des  Acides , 
parmi  lefquels  on  met  le  Sel  marin ^  le  SaU 
fetrt ,  le  Soufre^  le  Vinaigre ,  Vjiiun. 

Les  Liqueurs  Acides  rougiflènt  la  teintu« 
re  du  TournefoL 

L'Acide  eft  corrofif,  il  pénétre,  di(roac^ 
6c  corrompt  la  fubftance  des  chofes. 

Le  Sel  jilkali  a  de  l'acreté  j  &  fa  fur- 
face  eft  rabotcufe  &  toute  pénétrée  de 
pores.  Comme  ce  fel  eft  vuide ,  &  poreux, 
il  eft  difpofé  à  fe  joindre  facilement  à  tous 
les  "Acides.  Les  Chymiftes  comparent  ce 
Sel  à  une  terre  vuide ,  telle  qu'étoit  celle 
de  la  création^  aux  trois  prénûers  jours  de 

monde 
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Tnonde  ,  avant  qu'elle  fût  allumée  par  les 
rayons  du  Soleil  ,  qui  s  étant  incorporés 
dans  cet  Aïk^li^  ont  compofé  enfem- 
ble  tous  les  corps  de  la  Région  élé.* 
mencaire.  En  efet le  Tartre  ,  qui  eft  le  plus 
puiflànt  de  tous  les  Sels  Alkalins ,  quand  il 
eft  mêlé  avec  Tefprit  de  Vitriol,  qui  eft  un 
fort  Acide  ;  ils  font  une  foudame  ébulli- 
tion ,  &  coagulation  *,  &  de  licjuidcs  qu'ils 
croient ,  il  s'en  forme  un  corps  folide.C'eft 
par'cctte  union  que  les  Philofophes  expli- 
quent la  compofition  de  tous  les  corps, qui 
ne  font  point  autre  chofe ,  que  des  Acides 
&  des  AlKalis  bien  réunis  enfemble. 

Outre  le  Tartre  on  met  parmi  les  Sels 
Alkalins ,  VAUn  catin  -,  ainfi  nommé,  par- 
ce qu'il  iè  prépare  dans  un  plat.  C  eft  le 
Sel  de  SoHde.C'cà  ce  fel  qui  a  fait  nommer 
jilJialis ,  tous  les  Sels  poreux  ;  car  en  Ara- 
be y^/,fignifie  Sel,  ic  Kali, veut  dire  Sou- 
de  ,  qui  eft  une  Plante  que  les  Efpagnols 
cultivent,  &  qu'ils  brûlent,  afin  d'en  tirer 
le  fel ,  que  nous  apellons  Mi^^U.  On  en 
fait  du  Verre  ,  du  Savon ,  &c. 

On  range  ordinairement  parmi  les  Al- 
kalis  la  Cendre  gravelee  ,  &  tous  les  Sels 
Lexiviaux  &  artificiels  ,  qui  fe  tirent  des 
Plantes. 

Les  Carrcfiens  atribuent  la  caufe  de  la 
fermentation  à  la  matière  fubtilc  ,qui  en 
smûnuant  avec  les  pointes  de  l'Acicte 
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dans  les  pores  de  TAkali,  y*  produit 
une  violente  agitation ,  &  caufe  cette  cha- 
leur, que  nous  obfervons  dans  les  corps 
qui  fermentent. 

Pour  nous  nous  atribuons  ce  mouve- 
ment violent  à  des  particules  ignées ,  qui 
étoient  concentrées  dans  VAlkali  ^Sc  qui 
s'en  échapent  par  la  liberté  que  leur  pro* 
cure  TintroduÀion  des  pointes  de  TAcide, 
en  ouvrant  &  rompant  les  parties  inté- 
granteâ  de  TAlkali.  Ces  particules  ignées 
s'étant  ainfî  échapces,  caufent  la  chaleur, 
réferve(cence ,  &  quelquefois  du  feu  & 
de  la  flame,  que  nous  ne  voyons  jamais 
fans  admiration  dans  les  fermentations. 

L'huile  de  Vitriol  verfée  duns  leau  com- 
mune fait  une  fermentation  ,  où  il  y  a  de 
la  chaleur  fans  éfervefcence. 

1.  Tantôt  un  fel  acide  fe.mêle  avec  un 
alkali  :  De  ce  mélange  il  en  refulte  une 
fermentation,  &  une  chaleur  très-fenfible. 
C'efl:  ainfi  que  l'efprit  de  VitçioJ  ,  &  l'hui- 
le de  Tartre  ,  quiieparément  n'ont  rien  de 
chaud ,  étant  mêlez,font  une  chaleur  fur- 
prenante. 

3 .  Tantôt  un  fel  volatile ,  ou  nîtreux 
fe  mêle  dans  la  terre*  avec  une  fubftance 
fulfureufe.  Il  fe  forme  de  ce  mélange  une 
éfervefcence ,  qui  met  le  tout  en  mouve- 
ment ;  d  où  s'élèvent  une  infinité  de  par- 
lies  très-fubtiles. 
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4.  Tantôt  les  eaux ,  qui  coulent  da«$ 
les  fînuofitez  de  la  terre ,  tombent  fur  du 
foufre  &  fur  de  la  chaux  ,  qu'elles  enfla- 
ment  :  Il  s'en  clcve  dés  exhalaifons  très- 
propres  à  la  nouriture  des  Plantes ,  &  pour 
produire  la  variété  de  ces  fleurs  charman- 
tes,  &  de  ces  fruits  favourcux,  qui  flatent 
fi  agréablement  les  fens. 

j.  Tantôt  le  nitre  mêlé  avec  Tefprit  de 
Vitriol,  fait  de  la  fumée,  ôc  forme  des  va- 
peurs ,  qui  s'élèvent. 

6.  Tantôt  l'e/prit  de  nitre  mêlé  avec 
fétain  excite  une  chaleur  véhémente, 

7.  Tantôt  il  ne  faut  que  deux  goûtes 
dVau  pour  faire  bouillonner,&  métré  dans 
un  violent  mouvement  des  matières,  qui 
étoient  fans  aftion.  Si  on  verfe  peu- à- peu 
iâplus  violente  eau  forte  fiir  racler  ,  elle 
ne  produira  aucun  mouvement." Mais  fi  on 
y  ajoute  feulement  deux  goûtes  d'eau  ,  ce 
mélange  bouillonnera  tout  d'un  coup  avec 
une  grande  véhémence.C'eft  ainfî  que  l'eau 
forte  avec  l'étain  ne  fait  aucun  mouve- 
ment 5  mais  en  y  jetant  quelques  goûtes 
d'eau ,  on  y  excitera  un  bouillonnement 
très- violent. 

5.  L'huile  de  Tartre  mêlée  avec  Teau 
forte, dans  laquelle  on  a  diffbustle  la  li- 
maille de  fer ,  non  feulement  excite  une 
'tfervefcence ,  mais  encore  elle  produit  de 
ia  flâme,  JD€  Stair  Phyfiolog.  mv.  txf^ri^ 

E  ij 
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mnt.  Explorât.  1 4 ,  /?.  j .  p^£.  4  J  î-       ^    ^ 
9.  Une  expérience  raviflance,&  qui  dc- 
montre  à  vue  d'œil  le  progrfcs  d'une  Vé- 
gétation finguliere ,  c'eft  celle  que  M.Rou- 
viere ,  Confciller  de  Ville,&  Maître  Apo- 
ticaire  à  Paris, a  découverte  en    philofô- 
phant;  qu'il  fit  voir,  avec  la  fatisfaûion 
d'une  nombreufe  aflembléç  de  perfonnes  de 
confideration,  dans  fon  Cours  de  Chymic, 
en  lyo^.au  Jardin  des  Apoticaires;&  qu'il 
a  depuis  fait  imprimer  dans  fou  Traité  de 
la  Fermentation  ,  en  170S.  Voicy  comme 
>,  il  fit  cette  expérience.  «  Je  verfai,  MrM^ 
»,  dans  un  grand  Verre  bien  fec  une  once 
„  d'huile  de  Gaïac  bien  redifiée  ,  &  je  jet- 
„  tai  delTus  autant  d'Efprit  de  Nitre  bien 
1,  déflégmcj  il  s'excita  d'abord  dans  ce  me- 
w  lange  une  fermentation  aflez  forte; il 
n  fortit  enfuite  une  fumée  foit  épaifTe  i  & 
93  la  fermentation  croit  prefque  finie,  lorf* 
M  que  je  fus  agréablement  furpris  de  voit 
,3  qu'il  s'éleva   avec  beaucoup  de  vitcffc 
»  hors  du  verre ,  un  corps  rare  &   fpon- 
•>  gieux.haut  d'environ  deux  pieds,d  unefi^ 
mgure  alTez  bizare,&  d'un  brun  argemé.Jc 
ce  refis  quelques  jours  après  la  mcmeexpé-. 
»  rience  ;  &  je  mis  cette  féconde  fois  un 
.     >5  quart  plus  d'Efprit  de  Nitre,  que d'hui- 
»3  le  de  Gafac,ce  qui  produifit  un  nouveau 
M  Phénomène.  Car  la  liqueur  s'enfl.imm;^ 
^>  il  fort,  que  tout  le  corps  rare ,  &  fpon- 
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gîeux ,  haut  d'environ  deux  pieds,  parut  « 
tout  en  feu.  Pdge  iji.  i}5.  ^154-  '* 

9-  Je  ne  (aurois  mieux  finir  ces  mer- 
veilles de  la  fcrmcncation,quc  par  une  au- 
tre expérience  des  plus  fingulieres.  Ceft 
celle  qui  s'cft  faite  publiquement  dans 
TAcadémie  Royale  des  Sciences  ,  &  qu  on 
nomme  la  Fntmination  dans  le  liquide. 

On  prend  un  Matras  à  long  col  j  on  y 
vcrfe  une  chopine  d'eau  j  deux  onces  d'hui- 
le de  Vitriol  j&  puis  on  jette  dans  ces  deux 
liquides  de  la  limaille  de  Fer.  Il  fe  fait 
alors  une  puiffante  éfervefcence  ,  &  il  fort 
par  le  col  du  Matras  une  fumée  ,  ou  va- 
peur fort  épaifle.  Si  on  aproche  de  cette 
fumée  une  Bougie  allumée ,  toute  la  ma- 
tière circule  en  feu  dans  le  Matras,&  fort 
enfin  par  le  col  avec  bruit  ^  comme  le  ton- 
nerre qui  fuit  l'éclair. 

Ces  expériences  nous  forment  uneT>eI- 
le  image  des  combats,  &  des  fermenta- 
tions ,  qui  fe  font  dans  la  terre ,  lors  que 
la  pluie  vient  à  la  pénétrer. 

Enfin  qui  pouroit  concevoir  toutes  les 
diférentes  combinaifons  ,  qui  réfultent  des 
divers  mélanges  de  tant  de  fels  difperfez 
dans  le  fein  de  la  terre,lorfque  l'eau  vient 
à  les  difibudre ,  &  à  les  faire  fermenter? 
Combien  de  Sèves  diférentes?  Combien  de 
divers  fucs  nouriciers  doivent  naître  de  ces 
Wclangcs  pour  la  végétation  des  Plantes  > 

E    iij 
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Cette  Sève  cft  un  Prothée  quî  preiidf 
toutes  forces  de  figures.  Elle  fe  change  e» 
feUilles ,  en  fleurs ,  en  fruit ,  en  bois  ,  en 
écorce ,  en  moîklle,  en  gomme,  en  refine r 
Et  toutes  CCS  chofes  varient  félon  la  difé— 
rence  des  Plantes ,  dont  les  efpèces  fonr 
inombrables»  Ce  n'eft  pas  encore  tout.  Il 
»e  faut  pas  abandonner  fi  vite  une  énumc- 
ration  de  merveilles ,  que  l'Auteur  de  Isk 
Nature  ne  ceffe  point  d'opérer  dans  le  rè- 
gne des  Végétaux. 

Si  nous  fuivons  cette  Sève, dans  l'in- 
compréhenfiblc  filtration,  qui  s'en  fait  par 
les  porcs  des  Plantes, nous  alons  la  voir  fe 
Hiétamorphofer  en  bien  des  façons.  Elle- 
devient  puante  dans  T Ail ,  &  dans  TOi- 
gnon  jodoriférente  dans  TOeilIet ,  &  dans 
le  Jafmin  ;  poifon  mortel  dans  TAcopit^Sc 
ctans  îaCîguc  5  contre -poifon  dans  TAn- 
thora ,  ôc  dans  la  Rubarbe  ;  amére  dans 
rAbfinthe  ,  &  dans  la  Coloquinte  •,  douce 
dans  la  Canne  à  fucre ,  &  dans  la  Rcglif- 
fc  ;  aigre  ou  flyptique  dans  les  Grofeilles^ 
&  dans  les  Citrons  j  froide  dans  les  quatre 
fémenccs^e  Courge, de  Citroliille,de  Me- 
lon ,  &  de  Concombre  ;  chaude  dans  les^ 
quatre  fémeiKcs  d'Anis  ,  de  Fénoiiil ,  de 
Cumin,  &  de  Carvi  j  cathardiquc  dans 
le  Séné\  ôc  dans  TAgaric;  ptarmique,car. 
minative ,  fudorifique ,  diurétique  ;  &  que 
i^i-je^dam  une  infinité  d'autres  Plantes ^ 
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dont  je  ire  connais  pas  les  noms ,  &  encore 
moins  les  vertus. 

Il  faut  avouer  qu'il  n*y  a  point  d'en- 
droit dans  la  végétation ,  où  la  fubtilité,& 
la  {buplçffe  de  la  Sève  paraiflè  plus  admi*^ 
rable ,  que  dans  les  Arbres  gréfez. 

Difbns  aufïï,  que  dans  le  Jardinage, & 
peut-être  dans  la  Nature  ,  il  n'y  a  rien  de 
comparable  à  Tart  de  gréfer.  Cicéron  s'eft 
hazardé  à  le  dire  le  premier  :  Nec  confitio^ 
ftes  modo  dele Etant  ^ftd  etiam  infitioms^  cjHPm 
bus  nihil  invmit  agrlcnltHra  fokrtins.Dt  Sc^^ 
ritB.n,  54. 

Sans  les  Grèfes,&  les  Ecuffbns  nos  Jar- 
dins fruitiers  feroient  peu  de  chofe.  Nous 
aurions  été  réduits ,  à  nous  contenter  det 
fruits ,  que  le  climat  ^  ou  le  haxard  nous 
auroient  donnez.  Nous  ferions  privez  d'une 
infinité  de  douceurs ,  que  l'invention  de 
gréfer  nous  a  procurées.  Les  Solitaires,  & 
les  Sages  ,  qui  vont  refpirer  Taii  pur  &  in- 
nocent de  la  campagne,trouvent  dans  Tare 
de  gréfer  &  de  cultiver  leurs  arbres,la  plu» 
agréable ,  la  plus  vive ,  &  la  plus  chrétien- 
ne récréation  ,^  qu'il  y  ait  peut-être  fur  1» 
terre. 

Il  eff  furprenant  que  nous  ne  fâchions 
pas  à  qui  nous  fommes  redevables  d'u» 
fecret  qui  fait  l'ornement  &  la  richefle  de 
nos  Jardins  &  les  plus  innocens  plaifir^ 
éçs  honnêtes  gens« 

E  iiij 
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Théophrafte  nous  fait  là-delfus  un  vrai 
conte.  C'eft  ce  Tlicophrafte  qui  le  premier 
des  Grecs  a  écrit  fur  les  Plantes;  Se  qui  en 
mourant  fe  plaignoît  fî  douloureufement 
de  la  Nature-^  de  ce  qu'elle  a  donné  une  fi 
longue  vie  aux  Ccrfsj&  auxCorbeaux,pen- 
dant  que  les  hommes  vivent  fi  peu.Ce  Phi- 
lofopbe  dit ,  qu'un  Oifeau  aiant  avale  un 
fruit,en  jeta  par  hazard  le  noyau  dans  une 
fente ,  qui  étoit  à  une  branche  d'arbre  ;  & 
que  le  fuo  de  Tatbre  s'étant  joint  à  l'aman- 
de du  noyau ,  elle  s*y  atacha  ,  germa  ,  Se 
poulfa  comme  les  autres  branches. 

Pline  fait  un  autre  conte ,  qui  ne  vaut 
guère  mieux-  Selon  lui ,  un  payfan  fort 
tilerte  pallifladoit  Ton  jardin  avec  des  per- 
ches  vertes  ;  &  pour  empêcher  que  les 
bouts  d'en-bas  ne  pouriflTent  fi-tôt,  il  s'a*, 
vifa  de  les  ficher  dans  des  troncs  de  lierre, 
qu'il  avoir  couchez  autour  de  fon  jardin. 
Ces  perches,  dit-il ,  forent  faifies  par  les 
flics  vivaces  de  ces  troncs  de  lierre ,  dont 
elles  tirèrent  un  très- bon  aliment,  &  pouf* 
férent,  comme  fi  elles  euflent  été  plantées 
en  pleine  terre.  Hifl.N^t.  lib.xvij.cap.i^. 

VoiU  tout  ce  que  nous  en  faurons  ;  ou 
plutôt  nous  n'en  faurons  rien  :  car  enfin 
ce  que  content  Théophrafte,  &  Pline, 
.  a  tout-à-fait  Tair  fabuleux. 

Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eft  que  la  Grèfe 
cft  le  triomfe  de  TArt  fur  la  Nature.  Ua 
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atbfe  par  ce  fècret  change  d'efpèce,  de  fe- 
xe,  de  tête  au  gré  da  Jardinier.  D'nnr 
Amandier  on  en  fait  un  Pécher^  On  mé- 
.^amorphofe  un  Coignaflîer  en  Poirfcr.  Orr 
force  une  Epine  blanche  de  produire  des 
Averolles.  On  détermine  un  Amandier  à 
porter  des  Prunes.  Virgile  dit  plus  quetout 
cela.  Par  cette  invention,  dit-il ,  oh  a  con- 
fondu, &  mêlé  Tes  efpcces  des  arbres/pour 
leur  faire  porter  des  monftres  de  fruits* 
On  a  grèfé  des  Vignes  fur  des  Noyers,. 
&  fur  des  Oliviers ,  pour  avoir  des  grapes 
d'huile.  On  a  gréfé  des  Pomiers  fut  des 
Platanes  ,  &  far  des  Frênes  ,  des  Cérifïers 
fur  des  Laurier»  ;  des  Waronnfers  fur  des 
Hêtres  ^  des  Chênes  fur  des  Ormes  ;  des 
Noyers  fur  des  Arboifieps.  Les^  Philofou 
phcs ,  fi  atentifs  k  admirer  les  jeux  de  la 
Nature  ,  ont  été  étonner  de  voir  dans  la 
famille  des  Végétaux,  de  nouveaux  phé^ 
nomènes  à  expliquer  :  Tels  font  ces  jeux 
deTArcqui  fe  joue  de  la  Nature  même,  & 
qui  la  force  à  nous  donner  de  nouvelles 
efpèces  de  fruits  :  JuftjHC^là  cjiion  a  vu, 
ajoute  Virgile,  aes  cochons  manger  dnglan4 
fins  des  Ormes.  Géorgie^  lih  11^ 


ïnferitur  *ûero£l(  fœtu  nucis  arbutus  h  or  rida  S 
Et  fteriles  Vlatàni  mal  os  gffêie  va/en  tes; 
eaftaneéC  fagus ,  Otnufque  incanuit  aIBo 
ilore  Vpi  i  glandem^e  fues  fregeyc  fub  Vlmls. 

E  V 
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Mais  n'oublions  pas  que  c'eft  la  fèVeV- 
qui  fait  toutes  ces  métamorphofcs  biza- 
res,  &  incomprélienfibles  :  Ou  plutôt  c'eit 
elle  feule,  qui  fe  mafque,  &  fe  transfi- 
gure fous  tant  de  formes  diférentes.  Quel 
charmant  fpedaclc  !  Cette  fève  dans  le 
tronc  d'un  Amandier  doit  produire  un- 
fruit  dur,  fec ,  &  caffant  :  Dez  lors  qu'el- 
le entre  dans  récuflbn  d'un  Prunier,  qui* 
eft  enté  fur  ce  tronc  ,  elle  change  fubi- 
tement  de  détermination  ,  &  forme  un. 
fruit  d'une  chair  fine ,  tendre ,  bien  fon- 
dante, d'une  eau  douce,  &  fucrée,  d'un- 
goût  relevé  ,  &  quelquefois  parfumé; 
Cette  f  cve  dans  le  tronc  itoit  le  fuc  nou- 
ricier  d'une  amande  j  &  dans  l'écuflbn,  un 
un  moment  après ,  c'eft  l'aliment  d'une 
prune.  Cette  fève  coagulée ,  dans  le  tronc 
d'un  Amandier,devient  une  amande:  cette 
même  fève,un  peu  plus  îiaut,figée  dans  une 
grèfe  de  Pécher  ,  devient  une  pèche.  Quel 
changement  dans  un  fi  petit  efpace  de 
tems  !  C'eft  par  ce  même  art  ,  que  la  fcve 
acerbe  d'un  fau vageon  s'adoucit,&  devient 
délicieufe ,  en  paflfànt  par  une  grèfe  de- 
Poirier  ,  de  Béuré ,  ou  de  Bergamote. 

Pline  parle  d'un  arbre  ,  qu'il  a  vu  à  Tî- 
bur  >  fur  lequel  on  avoit  enté  tant  de  grè- 
£es  diférentes ,  qu'on  y  voyoit  en  même 
tems ,  toutes  fones  de  pommes  &  de  poi- 
res i  des  noix,  des  figues,  du  raifin.^det^ 
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pctlies,  &c.  Il  ajoute  que  cet  arbre  ne  vc- 
ciu  pas  \onz-tQïns:fed  hnic  hrevis  fuit  vita.^ 
Hfji.  Natjib.  xvii.cap.  16.  Bâtifte- à- Por- 
ta dit  :  J^ai  vu  un  arbre ,  que  j'apellois 
par  plaifir  ,  l'honnenr  &  les  délices  dtt 
Jardin  où  il  étoit.  Il  portoit  des  grapes 
de  raifin  fans  pépins  s  toutes  fortes  de  ce-r 
rifes  fans  noyaux  ;  des  pèches  ,  des  oran- 
ges ,  des  noix.  Il  avoir  toujours  des  fleurs  ,, 
ou  des  fruits.  Magia  Nat.lib.  iii,  cap.  19^ 
p^g*i6^.  M.  Boyle  a  vu  fur  un  vieux  Po^ 
mier  vingt  -^  trois  fortes  de  grèfes  de  po- 
mes  diférentes,  &  qui  portoient  la  plupart 
du  fruit. 

Tout  cela  eft  merveilleux,  &  inexplicai» 
ble.  Il  ne  faut  point  fe  flâter.  Jene  lai(Iè* 
rai  pas  de  faire  ici  comme  les  PhilofopheSj,, 
&  ae  parler  comme  plufieurs ,  qui  ne  veu- 
lent jamais  demeurer  court.  Car  enfin  fe 
taire,  ce  feroit  mal  reniplir  un  perfonna- 
ge ,  qui  oblige  à  expliquer  aux  autres  ,  ce* 
qu^ort  ne  comprend  pas  fou  vent  foi-mê» 
me.  Je  dirîai  donc  :  Quand  nous  voions' 
que  la  fève  ,  qui  a  coulé  par  lès  vaifleaux 
d'une  plante  (auvagè,  pénétre  encore  ceux 
,  de  lagrèfe^il  faut  penfer  que  cette  fève,^ 
qui  s'étoit  ajuftée  d'une  certaine  façon,  en^ 
entrant  dans  la  racine  du  fauvageon  ,  s'a- 
jufte  d'une  axjtTC  ^naniere  ,  lorfqu'elle  eni- 
tre  dans  Içs  pores  de  la  grèfe  \  ce  qui  fait 
que  les  fruits  font  de  bon  goût,  Se  ne  tien- 

E  vj 
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ncnt  en  rien  de  l'acrecé  du  Tronc  (àuvag^, 
par  oi\  la  fève  a  paffé  d'abord.  Cela  eft  ai- 
lé à  deviner.C'eft-Ià  pourtant  de  la  Philo». 
fofhie^Boyl.Tem4mi99,  Fhffiologic.Tivtam}, 
jj.pag.^i. 

Ne  dirons-nous  rien  die  la  fève  de  la 
Vigne  ;  non  pas  celle  qu'elle  diftille,  quand 
elle  pleure  au  mois  de  Mars;  mais  celle  qui 
fait  en  Septembre  le  plus  doux  plaifir  des 
vendanges  ?  P.  J.  Sachs  a  fait  un^  volume 
de  plus  de  700  pages,  intitulé  ^.^P£Z.O- 
GRAPHîA  y  pour  décrire  rcxcellence,  & 
les  merveilles  delà  Vigne  :P.A.Camnhe:^ 
riks  a  compofé  un  pareil  Traité  fur  les  act- 
mirables  vertus  du  Vin  :  M  raporte  tout  ce 
que  les  Poëces  anciens,  &  modernes  onc 
chanté,  pour  célébcsç'  les  divines  vertus 
de  cette  charmartte  liqueur  :  mai^  il  ftiuc 
avotier,que  le  peu^,  que  l'Auteur  du  Li- 
vre de  rÉcdefiaftique  en  a  dit ,  cft  plus 
énergique ,  que  tout  ce  que  l'entoufiamie, 
ou  la  fureur  poétique  a  pu  infpirer  aux^  fo- 
vorisdes  Mufes.  Le  vin  réjouit  le  cœar:^ 
Vinum  Utificat  cor.  Ecclvjtafi,  cap.  9.  f^  oi 
C'eft^à  tout.dire.Mais  Canonherins  ne  man^^ 
que  pas  de  condanncr  févérement  l'ufage 
exceflîf  du  vin  ;  &  fur  tout  ceux  qui  pro- 
voquent les  autres  à  boire.  H  s'élève  avec 
la  dernière  force  contre  ces  profes  rimées, 
que  des  gens  oiiîfs  ont  compofées  exprès, 
pour  exciter  les  hommes  auxexcèsdela 
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table.  En  voici  une ,  qu'il  raporce  ,  fr  5.01.. 

^HJcunque  vitli  effe  frater  y 
Bibat  bis  y  ter  ,  &.  qjiater  r 
Bibat  fêmel ,  &  ficundo  , 
Vonec  nih'il  fit  in  fundo  .• 
Bibat  hera ,  bibat  hcrus  y 
Ad  bibendum  nemo  firus  ? 
Bibat  ifiây  bibat  ifia, 
Bibat  fervus  eu  m  an  cilla  : 
£t  pro  Regey&fro  Papa  y 
Bibe  'uimmjtne  aqua  : 
Et.  pro  Papa,  y  &  pro  Kegty 
Bibe  'uinum-  fine  lege  : 
Hac  una  efi  lex  Bacchica  , 
Bibentium  fpes  unira  ^  eî^^. 

Ce  font  ces  fortes  de  cbanfons  BaccHii 
CjHcs^  qui  animent  les  buveurs,  que  le  Pro- 
fère Ifaïe  condarwi©,  quand  il  dit  :  Le  u 
tuth  ,  &  la  Harpe  ;  les  Fiâtes  ,  &  les  « 
Tambours-,  &  les-  vins  les  plus  délicieux  u 
fc  trouvent  dans  vos  fcftiris  :  vous  n^a-  e« 
vez  aucun  égard  à  l'œuvre  de  Dieu  j  &  c# 
vous  ne^  cottfidérejs  poinr  hes  ouvrages  c# 
de  Ces  mains.  Chap.v.v.  12.  ce 

ri  nt  fufit  pas  de  fa  voir  ce  que  cVft  qu« 
fa  ieve  ;  il  refte  encore  une  grande  dificnl- 
té'y  fur  laquelle  il  eft  important  de  s'expli- 
quer. On  convient  que  Touvrage  de  là  vc. 
gétation  fe  faric  par  le  moyen  de  la  ftve. 
Mais  on  n'eft  pa^  d'acord  lur  fon  mouve- 
ment dans  les  Plantes.  Les  Anpicns-  onz 
cïii  qu'elle  njcntoir  perpcndiculaiii-meae 
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par  les  tubes  fibr-enx  de  la  racine.  Se  dbTw^ 
tige  'y  &  qu'elle  fe  portoit  ainfi  jufqu'aux- 
extrémicez  des  feuilles,  &  des  branches. 
Mais  les  nouveaux  Phyficiens  ont  reconnu^ 
que  certe  fève  monte ,  &  décend  plufieurs 
fois ,  avant  que  de  fe  coaguler  ,&  de  fc 
changer  en  matière  végétale  :  lis  apellenc 
ce  flux  ,  &  reflux  de  la  fève  Circhladopi  ; 
&  foûtiennent,  que  cette  (eve  circule  dans- 
les  Plantes,  comme  le  fang  dans  les  Ani- 
maux.,M.  de  la  Quintinie,  fameu^^  par 
fon  grand  ouvrage  fur  TAgriculcure ,  con-- 
tefte  cette  circulation,  &  dit  :  Je  ne  puis 
rn  imaginer  ^  jnand  commence  cette  circnla^ 
îion ,  ni  en  ^uel  endroit  elle  commence  :  Et  j€ 
ne  vois  pms  ni  fa  nécejfiti  ,  ni  fon  utUité^ 
En  Phyuque  on  ne  crait  pas  fouvent  les 
Honnêtes  gens,  fur  leur  parole  -,  il  faut 
dpnc  des  preuves  pour  rendre  cette  circiii 
làtion  inconteilablc. 

G  B  s  E  R  V  A  T  I  ON'     T. 

JLa  circulation  delà  Sève  dam  les  Plantes  , 
expli^Hee,  &  dmontrée.' 

ON  s'eft  afluré  par  diverfes expérien- 
ces ,  que  le  fuc  ,  dont  les  Plantes  fe 
nourifl'ent,  après  avoir  monté  dans  la  tige, 
&  dans  les  branches  ,  pour  leur  nouriturô , 
&  pour  leur  acioiflèment ,  déc^id  dans  la 
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racine,  afin  de  remonter  derechef,  avec: 
de  nouveaux  fucs  ,  dans  le  haut  des  Plan- 
tes. C*eft  par  ce  mouvement  que  fe  fait  U' 
végétation  3  parce  que  les  fucs  dans  cette 
circulation  fe  fubcilifent ,  £c  coagulent  ,. 
prennent  de  la  confidence,  &  deviennenr 
corps  folide,  en  fe  corporifiant  avec  la^ 
Plante. 

Les  Phyficiens  nomment  fort  à  propos- 
ce  mouvement  Circulation  ;■  parce  que  ce 
mouvement  circulaire  fe  fait  dans  les  Plan- 
tes, à  peu  près  conTme  la  circulation  du* 
fuc  nouricier  ,  &  du  fang  fe  fait  dans  les- 
Animaux.  Hervce  eft  le  premier ,  qui  a- 
découvert  la  circulation  du  fang  dans  les- 
Animaux-,  &  M.  Malpighi  eft  le  premier, 
qui  a  reconnu  la  circulation  de  la  fève  dans» 
les  Plantes.  Voici  les  Expériences  fur  quofc 
on  fe  fonde  préfentement., 

E  XP£  Kl  E  NC  ES.. 

i.  Quand  on  arache  une  Plante  avec  Cés^ 
racines,  ôc  qu'on  n'en  met  3.  que  quel- 
ques-unes tremper  dans  de  leau  -,  on  ob- 
ferve  que  les  racines ,  qui  n'y  font  point ,. 
ne  laiflent  pas  de  fe  conftrver,  &  decraîi- 
tre  :  Ce  qui  ne  pouroit  pas  ariver ,  ,fi  l'eau  „ 
qui  eft  montée  dans  là  tige  ,  n'endéccn- 
doit  pour  fe  communiquer  aux  racines  ,, 
qpi  font  "hors  de  l!cau..  Il  y  a  dpna  dani* 
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les  Plantes  des  vaiffcaux ,  pocrr  rameftef 
vers  la  racine ,  leîs  fucs  <]ui  ont  été  élever 
dans  h  tige.  Or  ce  mouvement  démon- 
ter ,  &  de  décendre  pour  remonter ,  ç'eft 
la  Circulation  même. 

z.  Quand  on  coupe  récorce  de  cert^ûs 
arbres  ,  on  voit  que  l6  bord  fopérieur  de 
Técorce  fe  gonfle  ,  &  fe  nourit  plùs^  que 
la  partie  inférieure.  Ce  cjuiarive,  parce 
que  les  fucs  en  retournant  vers  la.  racine*, 
fe  trouvent  arêtez -,  ne  pouvant  paATer  ou- 
tre -,  à  caufe  de  lafolution  de  Contihuifé  , 
qui  fe  rencontre  là.  Ponciez  fucsdéceii- 
denc:  &  ont  par  cbnféqùenc  des  tuyaux 
ouverts  pour  retourner  de  la'  tige  à  la  ra- 
cine. 

3.  On  al  obfervé  que  dani?  les  herbes  à 
lait ,  comihe  les  Tithyrnales-;  fi  on  les^ftr- 
f e  fortement  avec  une  ficelle  dans^  h  nii- 
ïieude  la  tige,  il  fe  fait  une  tumeur,  & 
une  enflure  au^deflîis  cfe  la  ligature.  Cela 
ne  fe  feroit  point  ^  fi  les  fucs,  qui  montent 
des  racines,  n'y  retournoiént  pas  ^  &  s'ils 
nitoknt>^ï<iC4S  dans  leur  retour  par  k  li* 
gature. 

4.  Qliand  oit  peur  rencontrer  par  ha;, 
zard'  un  arbre,  qui  eft  porté  par  deux  gtof- 
fes  racines,  dbnt  l'une  eft  découverte  d*eiï- 
Tiron  un  pié  &  demi',  on  en  fait  une  ex- 
périence, qui  met  la  circulation  de  la  fève , 
au-dcâïiS/dfi  tout€ GOnteftadonv  On  coupe 
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SUR   LA  VEGETATION.     1 1 J 

la  racine  découverte  à  4.  doits  de  terre  : 

Cette  folution  de  continuité  ,empèche  le 

ikc  de  monter  ,  &  de  communiquer  defor- 

"^  *  '^        '      c  de  cette  racine  ,&  au 

1  an  fuivant ,  la  partie 

:oit  demeurée  jointe  au 

s  feiiillcs ,  &  des  bran- 

ïlion  ne  vient  pas  d'en 

a  plus  de  communica^ 

tioftpar-là  avec  la  terre  :  elle  vient  donc 

de  fucs ,  qui  refluent  d'en  haut  vers  cette 

racine..  Ce  flux,  &  reflux  des  fuc?  nouri-, 

tiers  ;  c'cft  la  circulation  ,  dont  il  s'agir: 

La  figure  aidera  à  entendre  ce  petit  ma* 

%. 

5.  On  fait  q\ie  le  Saule,  la  Vigne,  le 
Bouleau,  rOfier,  les  Grofeliers,  le  Su- 
reau ,  le  Sycomore  ,  &  plufieurp  autres 
fortes  de  Plantes  ,  pouffent  des  racines  par 
le  bout  de  leurs  branches ,  quand  on  les 
met  en  terre.  Il  y  a  donc  des  pores ,  &  des 
L  conduire  la  fève ,  qui 
î  des  branches ,  &  qui 
rtie,  qui  étoit  racine 

en  fuggcre  d^autres , 
oir ,.  &  qui  font  toutes 
?s  de  ta  circulation  de 
ites. 

Tre  Pextrémité  d'une 
s^  ou  arbriflcaux,  donc 
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nous  avons  parlé,  cette  extrémité  ptenJ 
racine.  Si  après  cela  on  retranche  cette 
branche  entièrement  de  l'arbre ,  &  qu'on 
en  fiche  en  terre  l'autre  bout,  il  arirera 
que  cette  branche  prendra  racine  par  les 
deux  bouts.  Etant  ainfi  en  terre  par  les 
deux  extrcmitez ,  elle  a  la  figure  d'un  arc  r 
coupez  l'arc  par  le  milieu ,  vous  avez  deux 
arbres ,  dont  chacun  a  (es  racines  :  Ce  qui 
prouve  invinciblement  qu'il  y  a  des  vaif- 
feaux  de  haut  en  bas  pour  la  décente  de  la 
fève ,  comme  il  y  en  a  de  bas  en  haut  pour 
la  faire  monter» 

C'eft  .fur  ce  même  principe  qu'on  a  fait 
une  expérience ,  aflèz  curieufe ,  &  qui  a 
fort  bien  réiiffi.  La  voici  :  Si  dans  unar- 
bre  on  coupe  l'extrémité  d'une  racine, 
lorfque  la  fève  eft  en  mouvement  pour 
monter ,  il  diftillera  plus  de  fucs  par  cette 
racine,  que  par  l'extrémité  d'une  branche^ 
qu'on  atira  coupée  vers  la  cime  de  Tarbre» 
La  raifon  de  cela  eft  évidente  :  C'eft  que 
comme  il  monte  plus  de  fiics  au-  deffus  <fe 
la  racine  coupée  ,  il  en  décend  à  propor* 
tion  davantage  -,  &  par  conféqucni  il  s'eo 
évacue  beaucoup  plus  par  cette  amputa- 
tion. C'eft  une  expérience  tirée  des  j^Hcf 
ThilofophicjHCs  de  Mcflîeurs  de  la  Société 
Royale  d'Angleterre:  Januar.  16^9.  pag^ 
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On  s'imaginera  peut-être  que  ces  forte» 
^^expériences  ne  le  font  ,  que  parmi  le^ 
Plîilofophes  i  &  qu'excepté  ces  gens  con- 
templatifs y  perfonne  n'y  prend  intérêt* 
Nous  avons  preuves  en  main ,  du  contrai- 
re. Nous  favons  que  le  Séréniflîme  Ele- 
fteur  de  Brandebourg ,  &  la  Séréniflîme 
Eleâtrice  fon  époufe  ,  ont  pris  un  plaifif 
fingulier  à  voir  faire  de  pareilles  expérien- 
ces dans  leurs  Terres  ;  oâ  Ton  enchérifFoic 
encore  fur  ce  que  nous  avons  dit  de  la 
manière  de  planter  des  branches  d'arbres 
par  le  bout  d'en  haut.  Car  enfin  Conftantim. 
nus  HiigemHs ,  nous  aprend  qu'on  pouflbit 
CCS  expériences ,  jufqu'à  planter  tes  ar- 
bres entiers ,  les  branches  en  bas ,  &  la  ra-  ' 
cine  en  haut  ;  &  que  ces  Auguftes  Pferfon- 
nes  fe  font  fait  fouvent  vtn  divertiflcmenf 
de  voir  ,  par  une  métamorphofe  inconnue 
aux  Anciens ,  les  branches  fe  changer  çtt 
racines ,  &  tes  'racines  devenir  des  bran- 
ches. Voici  comn>e  s'en  explique  HHg€^ 
mfis  dans  fa  Lettre  du  17.  I>ecembre  i68(î» 
à  M.  de  LêeuvvenhoeK. 

Je  jie  celTè  point ,  Monfiem:  y  de  loiier  u 
vôtre  induftrie  infatigable  à  découvrir  c« 
dans  la  Nature  des  fecrets  peu  connus  ce 
des  Anciens....^,  Je  ne  fai,  ii  vous  avez  » 
jamais  oiii  parler  de  planter  des  Arbres  « 
renverfez;  enfbrte  que  les  racines  font  f«^ 
irers  le  Ciel^  &  fe  changent  en  braa-  «5^ 
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9i  ches.  Ce  petit  manège  fe  fait  avec  dci 
V  Tillei^ux.  Mon  Jardinier  jufqu'ici  n'y  3L 
«  pu  rcuflîr.  Mais  je  fai  pourtant  que  cela 
M  fè  fait  avecfuccès  ;  &  j'ai  là-delTus  des 
>'  Auteurs  trop  graves,  pour  en  douter, 
»  Ceft  le  SéréniiEme  Elefteur  de  Bran- 
M  debourg ,  &  fon  époufe ,  qui  étant  ici , 
»'  il  Y  a  quelque  tems,  m'affurérent,  qu'ils 
>'  avoient  dans  leurs  Terres  beaucoup  de 
=*'  ces  arbres  renvcrfez  ;  &  qu'ils  pouffbienc 
*^  beaucoup  mieux  que  les  autres  ,  &c. 
M.  de  Leeuvvenhoek  ,  en  communi- 
quant cette  Lettre  à  Meilleurs  de  la  Socié- 
té Royale  d*  Angleterrc,il  leur  rend  compte 
des  expériences ,  qu'il  a  faites  lui-même , 
depuis  lo.  ans  fur  la  végétation  de  ces  Ar- 
bres renverfcz.  Au  mois  d'Aviil  1686.  je 
fis,  dit- il,  planter  par  mon  Jardinier  un 
Tilleul  en  cette  manière  :  La  racine  étoit 
en  terre;  mais  peu  avant.  Les  branches, 
&  la  tête  de  Tarbre  y  étoiènt  auflî  5  &  pour 
les  y  tenir  arêtécs  ,  on  fe  fer  voit  de  cro- 
chets de  bois.  Dans  cette  fituation  mor^ 
Tilleau  étoit  tout- à- la  fois  planté  par  ks^ 
deux  bouts  ;  &  le  tronc  étoit  couché  à  4. 
doigts  de  terre.  En  Avril  1^88.  je  trouvai 
que  les  branches  avoient  fait  beaucoup  de 
racines.  Je  coupai  les  bouts  des  branches 
deux  doigts  en  terre  ;  &  l'en  tirai  tout  le 
pié  de  l'arbre ,  oi\  étoient  les  anciennes 
racines  >  je  l'élevai  en  Tair,  &  l'apuyai 
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tvec  une  bonne  fourche  -,  de  peur  que  le 
vent  ne  1  agitât.  Le  t6»  Mai  fuivant  je  re^ 
connus  avec  plai(u:  ,  que  ces  anciennes 
racines  devenues  branches  avoient  poufle 
plus  de  cent  boutons,  dont  quelques-uns 
dcja  ouverts  formoienc  de  verds,  &  agréa- 
bles petits  rejetons.  Depuis  ce  tcms-là  ce 
Tilleul  s'eft  acoûtumé  à  cette  (ituation  , 
&  fait  tout  devoir  de  bon  arbre  ;  aïanc 
confenti  fans  façon  que  fes  premières  ra- 
cines devinflent  des  branches  nouvelles  ; 
&  que  les  anciennes  branches  fe  chan- 

Î;eauent  en  de  nouvelles  racines.  Voila 
a  métamorphofe.  Et  fi  cette  expérience 
toute  plaifante  ne  démontre  pas  ;  qu'il  y 
a  dans  les  Arbres ,  des  tubes  fibreux,  pour 
que  la  fcve  monte  &  décende  également , 
je  ne  fai  ce  que  c'cft  que  démonftration  en 
matière  de  Phy  fique.  La  figure  que  je  don- 
ne ici ,  fait  voir  comme  fe  fait  cette  belle 
expérience. 

Nous  favons  donc  préfentement  que  le 
fuc  circule  dans  les  Plantes  ;  en  forte  que 
le  même  fuc  pafle  plufieurs  fois  par  toute 
la  Plante  :  alant  de  la  racine  aux  branches , 
&  des  branches  retournant  à  la  racine^  ^  * 
par  des  Vaifleaux ,  que  les  nouveaux  Phy- 
ficiens  nomment  Circulatoires  ,  dont  les 
uns  fervent  à  porter  le  fuc  qui  monte ,  Se 
les  autres  à  reporter  celui  qui  décend. 

L'expérience  nous  a  convaincus  que  cet 
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tuyaux  Circulatoires  font  en  éfet  de  detnt 
iortes.  Voici  l'expérience  qai  eft  belle. 

EXPERIENCE. 

Si  l'on  prend  une  branche  d'Orme ,  & 
qu'on  la  coupe  de  manière  qu'on  puifle 
ajuftèr  deux  entonnoirs  à  fès  deux  extrc- 
mitez:  on  verra  que  l'eau  que  l'on  verfè- 
ra  dans  l'entonnoir  du  bout  d'en  haut  de 
la  branche ,  paflera  &  décendra  à  merveil- 
les. Au  contraire ,  fi  dans  l'entonnoir  da 
bout  d'en  bas  de  la  branche  ,  vous  verfez 
•de  l'efpric  de  vin ,  il  s'infinuera  parfaite-i 
ment  bien ,  &  coulera  dans  les  petits  vaif- 
fèaux ,  par  où  le  Aie  monte  de  la  racine 
aux  branches  :  &  fi  vous  y  métez  enfuite 
de  l'eau  ,  elle  ne  paflfèra  pas.  Ce  qui  fait 
voir  évidemment  que  les  fucs ,  qui  mon- 
tent des  racines  aux  branches ,  (ont  très- 
fubtîls ,  &  très- remplis  d*efprits  ;  &  que 
ceux  qui  décendent ,  pour  être  derechef 
cuits ,  digérez  ,  &  fublimez ,  font  plus 
groflîers ,  &  plus  aqueux. 

Quand  on  connaît  ainfi  le  mouvement 
des  fucs  nouriciers ,  on  eft  en  état  d'expli- 
quer certains  phénomènes  furprenants  , 
qu'on  obferve  dans  les  Plantes  s  &  qui 
ont  donné  de  l'exercice  aux  Philofophes, 
Je  mets  parmi  ces  phénomènes  ,  ce  qu'on 
ait  vulgairement  »  qu'il  y  a  des  Plantes  ^ 
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^  s'aiment  &  qai  vivent  volontiers  en- 
(emble  ;  pendant  qu'on  en  voit  d'autres 
qui  font  mal  endurantes ,  &  qui  ne  fe  peu- 
vent foufrir.  Ceft  ce  que  les  Phy  (îciens  du 
tems  que  les  hommes  ne  raifonnoient  guè- 
re ,  rangeoient  parmi  les  qualitez  ocultes  ; 
&  ce  qu'ils  apelloient  Sympatie  ,  &  uintL 
fatie.  Ceft  fur  quoi  il  eft  maintenant  aifé 
de  philofopher  avec  fuccès  ;  depuis  qu'on 
a  ro^onnu  la  nature  de  la  fève  ,  &les  vaif- 
feaux  Circulatoires ,  par  oïl  elle  monte ,  & 
décend.  Nous  devons  ces  découvertes  au 
favanc,  &  patient  ufage,  que  Meflîeurs 
Malpighi ,  Rèdi ,  Rai ,  Grevv ,  &  Leeu- 
vvcnhoek ,  ont  fait  de  leurs  Microfcopes. 

Observation     II. 

Snrla  Sympatie^  &  l^AntipAtie  des  Plantes, 

Es  anciens  Philofophes  ont  dit  bien 
_  des  pauvretez  fur  le  mutuel  amour,  & 
laverfion  réciproque  des  Plantes.  Il  eft 
vrai ,  qu'ils  ont  eu  recours  aux  mots  pom- 
peux de  Sympatie  ,  &  à^ jintipatie  ^  comme 
à  un  azile  fpécieux  pour  cacher  leur  igno-» 
rance.  Selon  les  Nacuraliftes*,' il  y  a  des 
Plantes,  qui  fe  cherchent ,  &  qui  vivent 
cnfemble  avec  tout  Tagrcment  poflîble  :  Il 
y  en  a  d'autres,  qui  ne  fe  peuvent  foufrir, 
&  donc  le  voifinage  eft  également  mortei 
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aux  unes  &  aux  autres,  M.  Bacon ,  Chan- 
celier d*Angleterrc ,  s'eft  moqué  d^  ces 
haines  prétendues ,  &  de  ces  araitiez  ima- 
ginaires. Voici ,  feion  ce  grand  homme  , 
tout  le  miftere.  Deux  Plaines ,  qui  fe  nou- 
riflent  d'un  même  genre  de  fuc ,  fe  nuifcnc 
extrêmement,  quand  elles  font.trop  pro- 
ches. Le  partage  de  la  nouriture,  qui  con- 
vient à  toutes  deux ,  amaigrit  l'une ,  ôc 
l'autre  :  Ohefi  vicinia  altéra  alteram  f^H» 
dantt.  Voila  \ Anùfatït,  Au  contraire 
deux  Plantes ,  aufquelles  il  faut ,  pour  ali- 
ment, des  fucs  tout  diférens ,  végètent , 
&  fleuriflènt  enfemble  parfaitement  bien. 
flantd  ïàohs  non  Hnim  ,  &  fucco  àiverfi 
alendx  ,  arnica  conjunUionc  gtjt'iHnt»  Voila 
la  Sympatîe.  Sylv.  Cent.  F.  n.  480.  & 

Mais  le  miftére  étant  ainfi  dévoilé ,  pat 
une  explication  (î  fimple  j  la  Philofophie 
dévient  à  la  portée  de  tout  le  monde  :  foti 
crédit  diminue  \  &  auprès  du  peuple ,  elle 
perd  la  révérence  qui  lui  cft  due.  Quoi 
qu'il  en  foit  :  ainfi  il  y  a  de  la  fympatie 
félon  le  principe  de  Bacon ,  entre  le  Fi- 
guier ,  &  la  Rue.  Il  n'y  a  point  de  que- 
relle pour  l'aliment  Le  fuc ,  qui  convient 
à  la  Rue,  n'acommode  pas  le  Figuier.  Leur 
bonne  intelligence  durera  éternellement. 

Il  y  a  de  la  fympatie  entre  l'Ail ,  &  la 
Rofe.  Il  faut  un  fuc  odorant  à  la  Rofe  y 

ÔC 
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Bc  an  foc  puant  à  l'Ail.  Cela  écanc ,  rien 
n'empêche  ,  qjuela  Rofe  ne  viveav^cTAil 
dans  un  même  terrain  ;  puifque  l'Ail  ne 
court  point  fur  la  Rofè ,  pour  lui  voler  fa 
nouriture.  Quand  même  la  Rofe  a  l'Ail 
pour  voifin ,  elle  en  cft ,  &  phis  belle ,  & 
plus  odoriférante. 

Au  contraire  il  y  a  de  Tantipatie  entre 
le  Romarin ,  la  Lavande ,  le  Laurier ,  le 
Tim ,  la  Marjolaine ,  qui  ne  fauroient  que 
beaucoup  foufrir  enfemble  ;  parce  qu'il 
leur  faut  des  fùcs  nouriciers  tout  fembla- 
blés.  Ainfi  ces  Plantes  s'afament  les  unes 
&  les  autres ,  &  déperiffent  vifiblement  , 
lors  qu  elles  font  voifines. 

Le  Relations  ,  <]uc  nous  avons  des 
Molucques,  répréfentent  l'Arbre  qui  por- 
te le  Girofle,  comme  un  Arbre  mal  en- 
durant. Il  ne  foufre ,  dit- on ,  aucune  her- 
be ,  ni  aucun  Arbre  près  de  lui  ;  parce 
que  fon  exceflîve  chale^r  atire  toute  l'hu- 
nidité  de  la  terre. 

-  Il  y  a  une  furieufe  antipatie  entre  le 
Chou  ,  &  le  Cyclamen  ;  entre  la  Ciguë ,  & 
la  Rue;  entre  le  Rofeau,  &  la  Fougère, 
Ces  Plantes  s'en  veulent  fi  terriblement , 
dit  le  P.  Kirïer  Jéfuite  ,  qu'elles  ne  peu- 
vent demeurer  enfemble  ,  dans  la  fphére 
1  une  de  l'autre.  Leurs  combats  font  teife- 
ment  cruels ,  qu'il  faut  qu'une  des  deux 
Plantes p^riffc,  & fouvent lune, &  l'autre 
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ftchent  fur  pié ,  &  meurent  de  douleur  != 
uideo  piv^iS  iH&as  imnnt  Ht  iftrnm^iie virU^ 
hni  dejHtHtHm  marce/cens  <;mt4t.hfcar.  Art.. 
AtagmL  Lih.  iii.  cap^  ^*  p'^i*  49-4  •  Voiia  ce 
qu  on  nomme  une  haine  irréconciliable. 
On  n*aujroic  pus  crû  -qu'il  y  eût  tant  de 
mutinerie ,  &  une  difcoide  fi  meurtrière 
dans  la  famille  des  Végétaux.  Peut-être 
que  les  Phijofophes  chauilènt  quelquefois 
le  Cothurne  des  Poètes ,  afin  de  rehaufler, 
&  d'enfler  leui:  ôile.  Ce  favant  Je  fuite  don-' 
ne  la  raifon  du  dcpcriflèmenc  de  ces  Plain- 
tes i  qui  fe  haïfiènt  :  Il  dit  que  c  cft  qu'il 
s'exhale  du  corps  de  certaines  plantes,  une 
vapeur  ,  une  exhalaifon  ,  une  mauvai(è. 
haleine  qui  ne  plait  point  du  tout  à  d'au^ 
très  ;  &  que  quand  une  Plante  délicate  k 
le  malheur  de  fe  trouver  dam  laTphérr 
d'odeur  d'une  plante   punaifc  ,  elLc  fou- 
fte  ,  dépérit  fans  celle  ,  &  meurt  enfin 
de  dégoût  :  Planta  wm ,  fivc  vapore ,  Jivt' 
ixhalatione  certas  cfHajdam  ff haras  caujan^i 
fur^  intra  ^na^alia  cmjHtht^  altérant.  C'cft 
ainfi  qu'il  explique  l'antipatie  '  de  certai- 
nes plantes.  Je  m'acommodcrois  plus  vo- 
lontiers de  la  Phyfique  de  Bacon,  qui  atri- 
bue  le  dépériflèment  de  cette  plante  au  vol, 

Sue  fa  voifine  fait  fur  elle  d'un  aliment , 
ont  elle  a  befoin.  Geminijnim  pradoms' 
ttn'am  infidem  in  mutuam  pernicitm.  Simili, 
tjHid  dicitnr  de  ^rundine  >  atqi^  Filici  ^ 


dby  Google 


Sun  LA  VEGETATION.       îiy 

Utra^Ht  fnccHlMnta ,  aU craint  atteramfrH* 
\firante,..  idem  de  Cicuta  ,  &  Rnta  ,  gnas 
uhtmmîes  fitccitrahaces  vocarc  llcedt.  Cen^ 
tur.  V.  n.  492.  Cela  eft  bien  expliqué ,  & 
ficisfaic  refprit.  Par-làtombentles  grands 
piots  de  Synipatie  ,  &  d'Amipatie.  Il 
Wy  a  pas  plus  d'Antipatie  entre  deux  plan- 
tes ,  qu  encre  deux  marins ,  qui  fe  mor-  ■ 
ànt ,  &  fe  déchirent ,  pour  fe  difputer  un  ; 
os,que run,&  laucre voudroient avoir. Les 
jHalitet  occultes  du  Pcripatétifme  ruineux  ^ 
ou  pour  parler  comme  le  P.  Kirker ,  de  Im 
Populace  Philofofhique  ^  ut  peblei  PhiUfi^ 
fhi  ofinéuttur ,  iront  que  faire  là.  Chacun^ 
entend  la  Phyfique  de  Bacon  :  c*eft  que  la 
bonne  Philofophie  eft  facilement  entendue 
de  tout  le  monde.  Et  pourquoi  ne  le  feroit- 
elfe  pas  ?  puifque  le  grand  Livre  de  la  Na- 
ture, qui  ne  contient  que  trois  feuillets  , 
le  Ciel ,  la  Terre ,  &  Ja  Mer ,  eft  égale- 
ment ouvert ,  difoit  fi  bien  S.  Antoine^* 
four  tous  les  hommes. 

V  S  A  G  E. 

Afin  de  terminer  nos  réflexions  par  quel- 
ipc  chofe  d'utile  ,  &  de .  pratique  1  nous 
difons  d'après  Bacon ,  qu'un  curieux  ,  qui 
^eot  que  les  Plantes  de  fon  Jardin  réiif- 
Wcnc  bien  ,  doit  éviter  de  mètre  enfem- 
•ic  celles ,  qui  fe  nourifleni  d'un  même^ 

Digitized  by  VjOOQIC 


ii4  Curiosite's 

fuc,  Ainfi  je  ne  planterois  pas  ,  dans  le 
même  endroit,  les  Plantes  aromatiques. 
Les  Catardiques  ne  (croient  point  en- 
femble.  Je  fèparerois  les  ameres  j  à  moins 
qu'on^  ne  voulût  éprouver ,  fi  par  là  on  en 
pouroit  augmenter ,  ou  diminuer  les  ver* 
tus  bonnes ,  ou  mauvaifes.  Cette  imagi- 
nation  de  Bacon  ouvre  le  chemin  à  un 
grand  nombre  d'expériences  très  curieufes 
pour  le  Jardinage  ,  &  qu  on  pouroit  ren- 
dre utiles  pour  la  Médecine,  Evites  opor^  \ 
tit  herharum  viciniam  eodcm  gaHàentinm  \ 

fucco Sin  efficaciam  herbét  cxttntiari  ! 

libeat^  confHltHm  alias  ejufmodi  in  proximo  \ 
JHngcrey  ut  exiUfcatvirtas^  Ccnt.f^.N.jf.8f^  j 

Observation     III. 

Z,e  moHvemtnt  de  la  Senfitivt ,  expU^jnè. 

CAmpanelle ,  vraifcmblablement  n*a 
pas  eu  connailTance  de  la  Senfttive  , 
qu'on  nomme  autrement  la  Plante  pudu, 

ÎfHC  y  ou  vergognenfe  ;  parce  que ,  dez  qu'on 
a  touche ,  elle  ferme  Ces  fc?Uilles ,  Ce  meut 
précipitamment ,  &  femble  fuir.  S'il  avoit 
connu  cette  Plante ,  il  n'auroit  pas  man- 
qué d'en  faire  ,  non  pas  feulement  un 
Zoophitei  c*eft-à-dirc,  une  Plante^ammétl  ^ 
mais  un  animal  même  dans  toutes  les  for« 
mes.  Il  auroic  criomfé,  Aciftote  ^  &  les 
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Péripâcéticiens  écoienc  gens  perdus.  Apres 
tout ,  fon  triomfe  n'auroic  été  qu'un  vain 
fantôme.  Voici  pourquoi. 

Avant  que  de  nous  engager  à  expliquer 
machinalement  le  mouvement  de  la  Seo« 
fitive ,  il  faut  avouer  que  la  chofe  n'çft 
pas  aifée  >  &  que  ,  quand  on  a  fait  tout  ce 
qu'on. a  pu,  on  reflent  bien  que  tout  ce 
qu'on  a  dit ,  eft  beaucoup  ab-defTous  d'une 
bonne  démonftration.  On  eft  convainca 
fans  nul  douce  que  la  Stnjitive  n'a  pas 
plus  de  fentiment ,  qu'un  chou  j  mais  la 
Nature  nous  a  caché ,  comment  ce  mou- 
vement fi  fubit  fe  fait  dans  cette  Plante, 
quand  on  la  touche  9  &c  pourquoi  la  mê- 
me chofe  n'arive  pas,  lorfqu'on  touche  un 
chou  ,  ou  une  autre  Plante.  Cela  fupofé  , 

Il  faut  remarquer ,  que  toutes  les  efpè* 
ces  de  Senfitive ,  &  même  plufieurs  Plan- 
tes LégumincHfes ,  qui  ont  les  feuilles  opo- 
fées ,  comme  les  a  la  Senfitive ,  paraiflenc 
fe  fanner  au  moindre  froid.  Durant  la 
fraîcheur  de  la  nuit ,  elles  tiennent  leurs 
feuilles  jointes,  &  ferrées,  jufqu'àceque 
le  Soleil  revenu  fur  l'hojifon  ait  échaufé 
Tair.  Cela  eft  exactement  vrai  dans  la  Stru 
fitive  y  que  j'ai  nommée  tout  cet  Eté ,  P^- 
rejjenfe  ,  parce  qu'elle  n'ouvroit  fes  feuil. 
les ,  que  quelque  tems  après  le  lever  d^u 
Soleil.  Ainfi  cette  Plante  eft  plus  ,  oa 
jnoins  fannée,  à  proportion  que  la  nuit  eft 
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|)ïus  ott  moins  froide.  Elle  eft  dans  le  ni 
me  état  en  plein  jour ,  quand  on  la  vie 
de  toucher.  Ses  feuilles  paraiffcnc  un  p 
flétries ,  &  font  fermées  aflèz  triftemen 
en  la  même 'manière  qu'on  les  voit  fe 
mées  durant  toutes  les  nuits.  Ainfi  le  froi 
&  le  toucher  caufent  les  mêmes  fympci 
mes  dans  la  Stnfitive.  L'un  &  Tautre  de 
fèchent,  &  font  fermer fes  feuilles.  Toi 
deux  produifent  dans  fes  fcUilles  la  mênr 
contraAionv  Donc  (î  nous  pouvons  décoi 
vrir,  comment  le  froid  eft  la  caufe  cficiefi 
te  de  ce  mouvement,  de  cette  contradHoQ 
&  de  cette  efpèce  de  de(ftchement  ;  ce  fe 
ra  une  voie ,  pour  parvenir  à  reconnaître 
comment  le  toucher,  foit  de  la  main ,  foi 

{>ar  le  miniftere  d'un  bâton ,  peut  opère 
es  mêmes  phénomènes ,  que  nous  admi 
rons  toutes  les  fois  que  nous  touchosi 
cette  Plante. 

Je  m'imagine  que  la  Stnjîtive  ^  étaftl 
véritablement  une  Plante  très- délicate,  A 
que  la  froidure,  un  peu  piquante  ,  ofen. 
fe  mortellement ,  comme  le  faventfibiei 
les  Curieux ,  qui  fe  donnent  la  peine  d'ef 
élever  ,  il  doit  ariver  néceflairement  qu( 
le  froid  reffèrre  fes  pores ,  &  k^  fibres  \  di 
telle  forte  qu'il  fait  retirer  le  fuc  vapa 
reux  ,  qui  entretient  le  verd  charmant  A 
fes  feuilles  i  &  le  précipite  vers  la  racine 
Çc  fuc  qui  rcjmplifloit,  Bcgonfloit  les  v»i£ 
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â&aux  circulatoires ,  étant  diflîpc ,  il  doit 
ariver  à  cette  Plante ,  ce  qui,  arive,  quand 
fur  la  fin  de  TEté,  elle  fèche  fur  pié,  fau- 
te>de  fucs  convenabk$  à  &  nouriture  ;  Ces 
feiîilles  fe  rident,  fe  joignent,  &  fe  fer- 
jhcnt.  C'eft  aiufi  ,  que  nous  voions  la 
.couverture  d'un  livre ,  qu'on  lit  devant  le 
feu^  fe  retirer,  par  la  diflîpation  de  l'hu- 
midité, que  le  feu  emporte. 
.  Si  la  contradion ,  &  le  rétrecilîcment , 
qui  fe  font  dans  \dL  ^enfitivt  ^  ruinent  la 
ftrufture  de  feS  pores ,  &  Tarangement  de 
fes  fibres  3  dételle  forte  que  les  fucs  re- 
pouOTcz  vers  la  racine ,  ne  puiflènt  plus  re- 
monter,  •&  reprendre  leur  cours  ordinai- 
re, la  Plante  meurt:  comrhe  i^arive  dans 
kt  premiers  froids  piquants  de  quelques 
nuits  de  TAutonne. 

'  Je  crai  que  la  même  chofc  fe  pâfle  ; 
quand  on  touche  la  Scnfitive  :  les  fucs  ^ 
par  le  mbuvemcitt  qu'on  imprime  dans  les 
branches ,  &  dans  les  feuilles,  fe  retirent  , 
&  fe  portent  vers  la  racine.  En  éfet ,  il 
faut  .obfer ver  que  le  fimple  toucher  ne 
produit  pas  toujours  cet  éfet  :  il  faut  très- 
fouvent  fraper  vivement  les  branches  :  8c 
leur  donner  des  fecoufles ,  pour  ébranler 
la  Plante,  afin  d'en  faire  évacuer  les  fucs^ 
La  retraite  fubite  de  ces  fucs  caufe  lacon-. 
tradion  des  petits  tuyaux ,  qui  ceffent  d'ê- 
tre gonflez  3  &  produit  le  deflcchement  desf 
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feiiilles  >  &  le  mouvement  ,  par  lequdf 
elles  fe  ferment  ;  jufqu'à  ce  que,  quelques 
moments  après ,  les  fucs  remontant,  elles 
fe  rouvrent,  &  réprennent  leur  première 
vigueur. 

C'eft-à-peu  près  comme  M.  Rai  rai- 
sonne fur  ce  point.  Lefcntiment,  dit-il  , 
cft  tellement  le  préciput  des  Animaux' 
que  la  Philofophie  en  fait  leur  diférencc 
fpécifique.  Cependant  il  y  a  des  Plantes, 
dans  lefquelles  on  remarque  une  afïèz  vf- 
ve  aparence'de  fentiment.  On  apelle  ces 
fortes  de  Plantes  ,  rives  ,  f^crgofi^neufes 
Senfitives  ,  Pudiques  ;  parce  qu'elles  s'é- 
cartent ,  &  fe  retirent ,  lors  qu  on  les  tou- 
che. Quelques-uns  ont  voulu  conclure  de- 
là, que  toutes  les  Plantes  ne  font  pas  de- 
ftituées  de  fentiment.  En  le  leur  refufant; 
nous  tombons  dans  un  grand  embaras.Car 
comment  expliquer ,  d'une  manière  mc-j 
canique  ce  mouvement  ,  qui  nous  fur- 
prend,  toutes  les  fois  que  nous  le  voyons. 
Cela  ne  fe  fait- il  point ,.  comme  le  mouve- 
ment des  poumons,  qui  s'étendent,  quand 
ils  font  remplis  d'air ,  5(  qui  tomtKînt ,  Sc 
fereflerrent,  lorfque  l'air  eft  expiré  ?  L'air 
froid  fait  fermer  les  feuilles  de  la  Stnfttivei 
peut-  être  parce  que  le  froid  répercute  les 
fucs ,  &  les  fait  rebrouflèr  chemin  vers  la 
racine. N'y- a-t-il  pastoute l'aparence  pof- 
fible,  que  celui ,  qui  touche  une  Fiance  do 
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%tt)fitlvt ,  comprime  les  petits  tuyaux ,  qui 

jort^nt  le  fuc  ?  Aptes  quoi  les  feiiiUes  , 

€s  branches  ,  &  la  tige  même  çjpuifées  de 

.  a  fubftance  qui  les  gonfloit ,  le  doivenc 

récrecir,&  flétrir.  Voila  toute  la  prétendu* 

pudeur  de  cette  Plante,  thrï  enirn  poteji  , 

Ht  tam  dvgiti ,  ^HO^rn  a'éris  ambicntis  frigus  ^ 

fpiritHS  contrahat ,  &  condenftt ,  eornmqHt 

moîMn  Jlftat  ;  adtocjue  folia  contrahit ,  & 

colîabafctrtfaciat.  Hifi.  PUntar.  Lib.  xviik 

cap.  iL^ag.  978. 

Nous  voyons  un  pareil  phénom^cne  dans 
ia  Plante ,  qu*on  apelle  la  Ro,c  de  Jirico^ 
Quand  elle  eîl  pleine  de  fucs^clle  eft  ouver* 
te  à  merveilles.  L*humidité  en  eft -elle  cva- 
poréç ,  elle  fe  ferme,  8c  fe  recoquille  d'unç 
manière  furprenante»  Eft- elle  toute  reco- 
quillée,fi  on  en  met  tremper  le  pic  dans  de^ 
J eau  tiède,  elle  fe  rouvre ,  fe  dévelope ,  & 
s'étend  ,  à  mefure  que  Thumidité  remonte 
par  les  porcs  dans  toutes  fes  branches.  Si 
cela  fe  fait  fi  vîte,dans  une  Plante  ffeche  de- 
puis  15.  ans,  comme  maRofede  Jérico  5  la 
nïême  chofe  doit  ari  ver  incomparablement 
plutôt  ,  dans  une  Plante  vive ,  &  dofit  U 
conformation  des  parties  n'a  point  été  dé^ 
rang-ée  par  un  long  delfèchemenr.. 

Ceux  qui  ne  ioni  pas  acoûtumea;  à  cts'> 
contemplations  phyfiques  ,  ont  peine  à^ 
régler  leur  imagination  fur  ces  mouvez 
ments  fi  fuBits  :  Us  n'en  peuvent  pas  coûr- 
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venir.  Il  faut  faire  quelque  chofe  pour: 
eux  -,  &  les  mener  à  ces  connaiflances  fc- 
rieufes  par  un  petit  jeu,  joùilne  faut  que 
des' yeux.  Nous  l'emprunterons  de  M.  Ba.^ 
<con ,  Chancelier  d'Angleterre. 

E  X  P  E  RI  ENC  E^ 

Il  n'eft  pas  imaginable ,  combien  un  peu: 
d'humidité  peut  caufer  d'altération ,  &  de 
mouvement  dans  une  Plante  même  forte, 
&  hors  de  terre.  Il  en  faut  voir  rexpérien»*- 
ce  pour  le  craire.  Et  nous  la  prendrons, 
dit  M.  Bacon ,  des  Joueurs  de  Gobelets  ,, 
&  des  Faifeurs  de  tours  de  main ,  &  d*a- 
dreflè  ,  qui  la  font  bien  valoir  quelquefois, 
parmi  le  peuple,  à  qui  il  eft  facile d*impo- 
fer.  Voici  ce  que  c'eft.  Quand  on  a  perdu, 
quelque  chofe  dans  une  maifon ,  &  qu'on, 
foupçonne  quelqu'un  de  l'avoir  prife;  on. 
ie  len  du  petit  manège  fuivant ,  pour  lui 
faire  avouer  le  fait ,  ou  pour  le  détermi^^ 
xier  à  reftituer. 

On  prend  de  la  barbe  d'avoine  fauvage , 
quand  elle  eft  encore  un  peu  verte.  On. 
tord  ce  petit  poil  d'herbe.  On  en  fait  une 
petite  croix  ,  que  l'on  donne  à  la  perfon- 
ne  fufpefte,  &  fur  laquelle  on  doit  avoir 
une  préfomption  fi  forte  ,  qu'elle  tienne 
lieu  d'évidence ,  &'dedémonftration.  On 
donne  pareillement  aux  gutres  pcrfQniic5> 
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de  la  maifon  de  petites  croix ,  mais  faites 
avec  de  la  paille  de  froment ,' bu  de  f^gle  , 
ou  d'un,  brin  de  foin  ,  n'importe;  pourvu 
que  toutes  les  croix  ^fe  reflemblent  à  peu 
pr^s.  On  coupe  une  pomme ,  ou  une  poi- 
re par  la  moitié.  On  dit  qu'il  faut  que 
chacun  plante  fa  petite  croix  dans  cette 
pomme  ;  &  que  la  croix  du  coupable  né 
manquera  pas  de  faire  plufieurs  tours.  A6n 
de  les  inférer  plus  facilement  dans  la  pom- 
me, on  perce.,  avec  une  épingle,  Tendroif 
oi\  chacun  veut  placer  la  fienne.  Il  faut 
killer  la  hbertc  de  choifir  le  lieu.  Ges  croix 
ne  font  pas  fi  rôt  plantées ,  que  la  petite 
barbe  d^avoine.fauvage ,  infiniment  fenfi- 
ble  à  rhumiditc ,  fe  remue  auflî-tôt ,  ie 
détord,  &  fait  fort  vifiblement  plufieurs» 
tours ,  au  grand  ctonneipenr  des  fpeûa* 

.  leurs.  Sylva  Sylv.  Cent,  v,n.  494. 

Il  faut  ici  avertir  que  je  n'ai  pas  traduit 
exactement  M.  Bacon ,  &  que  j'ai  pfcfque 
fubftimé  une  expérience  entière  à  la  place 
de  la  fienne ,  qui  eft  embaraflee ,  obfcure ,, 
&  capable  d'autorifer  la  fiiperftition. 

Les  Curieux  fe  fervent  de  cette  barbe 
d'avoine,  pour  fervir  d'Index,  ou  d'ai- 

. guille  aux  Hygromètres,  qui  font  de  pe- 
tits- inftruments  compofez  en  manière  de- 
cadran  ;  afin  de  reconnaître  les  djvers  dé- 
grez  de  fèchercflè,  &  d'humidité,  qui  font 
dans  Tair. 
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C  H  A  P  I    ï!  IL  B      V. 

Lam^nicrt  de  tirer  U  SHcdt$  Plantes  ^ 
Vtïlit.ez^jcceSuc^ 

LEs  Sucs  des  Plantes  font  un  des  plns^^ 
riches  fonds  de  la  Médecine,.  Les  Mi- 
néraux ,&  les  Animaux ,  à  proportion  ne 
lui  foiirnident  pas  tant  de  fecours>  &  de 
remédies ,  contre  les  diférentes  malades  , 
aufquelles  l'homme  eft  expofc.  Ces  Sucs 
qui  font  le  fàng  des  Plantes  ,  tiennent  des 
lues  de  la  terre  ^  d'où  elles  tirent  leur  ali- 
fîienr,  les  qualités,  quelles  ont.  Ainfiona^ 
reconnu ,  <ju'il>  y  a  des  Sucs  ,  r.  Aqueux^ 
2.  Tineuxi  f.  Oléagineux.  4.  Gommeux.. 
5.  Réfineux.  6,  Bitumineux  II  yen  a  de 
toutes  fortes  de  couleurs.  Selon  Fernel ,  il 
n'y  auroit  queneuf  fucs  diférents; puifque^ 
fùivant  les  anciens  Médecins^,  il  n'admet 
que  neuf  fortes  de  faveurs..  5/r/?ar  /fcer ^ 
Actdus ,  Pmguis^  Salfks  yj4nft€nH$ ,  Dnlch  > 
,^émarHS\^  jiceirhHs  Jnjïfidus-.  Fernel  deAfe-^ 
dicam.  Fir,  Lib.  ^c.  j.  p,  347. 348. 

Pliiie  compte  treize  fortes^  de  fàveurt 
dans  les  fucs,  U  n'adinet  aucune  faveuc 
daiis  Teau  ,  pour  qu'elle  fojt  bonne  :  Se»* 
siri  cjuidem  aquét.  f-.foyem  idlurn  fiiccitmve  ^ 
vkinm  efi.  ffi/t,  Nat.  Lib.  xv.  c^p  xx^ii^ 
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M.  Grevv  va  plus  loin  :  Il  trouve  dans- 

les  Plantes  xvi.  (ortes  de  faveurs ,  q^uc  Nf 

Rai  raporte  fort  exaAement. 
I.  Amam^,  comme  l'Abfînther 
i.  Dnlcit  y  comme  le  Sucre. 

5.  Acidm  y  comme  le  Vinaigre^ 
4.  S  al  fus  ^  comme  le  Nitre. 

j.  Calîdus  ,  comme  le  Girofle. 

6.  Frigidhs ,  comme  le  Sel  de  Prunelles 

7.  Arem^HcHS  ^  comme  la  racine  d'Iris 
dé  Florence. 

Si  NanfeofHS  ,  comme  Fa  Rubarbe. 

9»  rafidm ,  comme  les  Bols ,  le  blan«^ 
d^ceuf. 

lo.  OnUÏHofiii ,  comme  l'Huile. 

ri.  Penetrans ,  comme  là  racine ,  &  Icf 
«  feuilles  die  Concombre  fauvage. 

ir.  StHpifacUm^CQmmt  la  racine  d'HeU 
kbore. 

rj.  Adjiringtns  ,  comme  les  Noix  de 
Galle. 

14.  Pfifjgens  ,  comme  le  Sel  Armoniac.. 

ij.  Intcrmitttns  ,  comme  la  racine  de 
Bracontium,  doutTadion  ceiTe  ,  &  puif 
recommence. 

16.  T^'^^w^/wJ,  comme  laPyrèthre. 

M.  Rai ,  qui  fê  moque  des  Signaturet 
des  Plantes,  comme  inutiFes,  pour  con- 
naître leurs  vertus  ,  feir  au  contraire  un 
cas- infini  de  leurs  faveur $\^  qu'il  regarde 
comme  des  nîoyens  affûrez  pour .  dccoiu» 
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vrir  feurs  facultez  fpccifigue^.  Il  avertît 
qu'on  ne  s'y  fauroit  trop  ocuper.  Hifl'. 
ftant.  Lib.  L  cap.  xxiv.  pag.  47.  &c. 

Il  remarque  fort  utilement ,  que  le  Jà- 
lap,  la  Mercuriale,  &  la  Bellis ^  qui  ont 
là  même  faveur ,  ont  en  efet  pareillement: 
la  même  vertu  catardtique. 

Delà  il  conclut  que  les  Plantes  ,-  dont 
Jes  laveurs  font  difcrentes ,  n'ont  pas  cer- 
tainement les  mêmes  qualitez  j  &  qu'il  y 
a  autant  de  difcrence  entre  leurs  vertus  , 
qu'il  y  en  a  entte  la  {aveurde  la  Rubarbe, 
&  la  faveur  du  Lapathum.  Voila  un  beau 
chemin  ouvert,  pour  aler  loin  dans  la  con» 
laaiflànce  des  proprietez  des  Plantes. 

1.  Ces  focs  fortent  quelquesfois  d'eux- 
mêmes,  &  ft  coagulent  en  gomme  :  cotn^ 
me  font  la  Mirrhe ,  le  Bdellium  ,  la  gom- 
me Tâcamahaka ,  le  Storax ,  le  Benjoin , 
le  Baume  naturel  i  &  toutes  les  Gom>- 
mes. 

2.  Quelquefois  les  fucs  fortent  par  Tin» 
cifion  de  leur  écorce,  pour  être  enfuite 
deflcchez  au  Soleil  :  comme  font  les  fuc$ 
de  la  Scamonée ,  de  TAloès ,  du  Pavot ,, 
&c. 

3,  On  tire  des  focs  par  contufion,  & 
par  expreflîon  :  comme  les  focs  Oléagi- 
neux, ou  les  focs  aqueux ,  que  l'on  tire , 
de  ftuilles ,.  de  fleurs ,  de  fruits ,  ou  de 
graines. 
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'4.  On  rire  encore  des  fucs  par  le  moyea 

Al  fctt,  quand  les  parties  des  Plantes  lont 

fèches.  Ce  qui  Ce  tait  alors  par  raddîtion. 

dje  quelqife  liqueur^ 

j.  Il  y  a  une  cinquième  manière  de  ti- 
rer les  fîics ,  particulièrement  les  fucs  des 
arbres  :  Elle  le  £iit  par  la  Tirihration  : 
ceft. à-dire,,  en  perçant  le  tronc  d'un  ar- 
bre avec  un  tarière,  lorfque  la  fève,  vers, 
le  commencement  du  Printems,^commcn»^ 
ce  à  monter*, 

C'cft  de  cette  dernière  manière  d'ex- 
traire le  fuc  des  arbres ,  dont  j  ai  deflein  de 
parler  ici.  Il  me  fcmble  qu'elle  a  été  iîi- 
conuëaux  Anciens  ;.  du  moins  je  n'ai  point. 
connai{{ànce  qu'aucun  en  ait  fait  mention.. 
Si  cela  étoit  ainfi  ^  nous  tiendrions  des> 
AngloiSi  cette  invention ,  qui  peut,  avoicr 
de  très-grandes  utilitez. 

I.  M.  Bacon,  Chancelier  d'Angleterre,, 
parle  de  cette  Tirébration '^  mais  il  ne  la. 
propofe  que  comme  un  remède,  pour  fai* 
te  mieux  frudifier  les  arbres  :  c'eft  pour 
cela  qu'il  la  compare  à  lafaignée.  Il  y  a,, 
dit- il,  plufîeurs  avantages  à  percer  le  tronc 
des  arbres  j.  on  les  délivre  d'un  excès  ou  - 
dune  répiction  de  fucs,  qtii  nuit  à  leur, 
fécondité.  D'ailleurs  cette  opération  ,  par 
laquelle  on  évacue,  des  fucs  inuiiles ,  mal 
digérez ,  doit  être  regardée  comme  une 
fiicur  f^vprable ,  qui  peut  Ipe^iucpup  cqvi^ 
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tribuer  à  rendre  les  fruits  d'un  meilleur 
gouc.  Ce  n'eft  pas  1  abondance  du  fang , 
qui  fait  la  fanté,  &  l'embonpoint  des  Ani- 
maux. Trop  d*aliment  Surcharge  ,  &  fait 
de  mortelles  obftruftions*  La  Téihration 
dans  les  arbres  j  c'eft  une  faignée  falutai- 
rç^  Il  ne  fort  par  cette  évacuation  que  de^ 
fucs  inutiles;  &  fupetflus.  La  plénitude 
d^bumeurs  eft  un  grand  maK  C'eft  par  les 
larmes,  que  répand  la  Vigne,  qu'elle  Te 
purge  de  quantité  d'humeurs,  qui  la  noye- 
loknt  :  elle  s'en  décharge  ,  pour  ne  réler- 
ver  que  <îes  fucs  bien  cuits,  bien  digérés-, 
fublimés  ,'  exaltés  ;  tels  qu'on  les  goûi« 
<ians  les  raiHns,  ou  dans  la  délicieufe  li<- 
queur  ,  qu'un  Vigneron  diligent  en  tire 
dans  la  faifon  ,  félon  les  règles  de  Tari. 
Ohfcrvatio  de  arbaribus  perforanJis  ,  & 
fie  feliciore  illis  incrememo  confenndo  i  cfUét 
fmSlus  (jHocjHC  fhaviores ,'  mtli0ref^He  teflém 

$rur rcjcEio  per  fiulorem  vUiore ,  inn^ 

tiU<]uc  fucco..^. .  Quod fruQibus  tcrebrath 
MrhoTHm  eji  ,  illnd  fangMnis  mijfio ,  &€• 
Sylva  ,  fylvamm.  Cenmr^v.n.  4^5.  4^4» 
fag.1^9. 

Comme  on  ne  porte  pas  tout  d'un  coup 
les-  nouvelles  découvertes  au  point  de  per^ 
feûion  ,  où  elles  peuvent  aler  5  on  a  bien 
enchéri  fur  les  premières  vues  de  M.  Ba- 
con, Il  faut  ^voUer  que  Meilîeucs  de  la* 
Société  Royale  d* Angleterre  ^  ont  telles 
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ment  perfeftionné  cette  Tiréhmtion^  qu'ih 
n'ont  rien  laïffé  à  faire  là-dellùs  aux  an- 
tres Phyficiens.  Leur  génie,  IG  propre  à 
découvrir  de  nouvelles  chofes ,  &  à  les 
conduire  jufqu'à  leur  perfeftion ,  leur  fait 
épuifer ,  tout  ce  qui  (c  peut  imaginer,  pour 
rendre  leurs  découvertes  agréables,  &  uti- 
les. La  Téribration  des  arbres  en  eft  une 
preuve  bien  manifcfte.  Ils  l'ont  mife  en 
règle;  &  réduite  en  métode.  Enfuice  ils 
ont  trouvé  que  c^s  fucs,  tirez  par  cette 
Térébration  méthodique,  avoient  de  gran- 
des utilitez. 

Voici  Tordre  qu'il  y  faut  garder ,  feloft 
le  Do6teur  Tonge  :  Il  y  a,  dit- il,  difé- 
rentes  manières  de  tirer  le  fuc  d'un  arbre* 
Pour  en  avoir  beaucoup  ,  il  ne  fufit  pas 
dentamer  l'arbre  légèrement  avec  un 
couteau.  Il  faut  percer  le  tronc  du  côté  dtt 
midi ,  paflTè-r  au  delà  de  la  moûelle ,  &  ne 
s'arçter  qu'à  un  pouce  près  de  l'écorce , 
qui  eft  dii  côté  du  feptentrion.  On  doit 
conduire  le  tarière,  de  telle  forte  que  le 
trou  monte  toujours ,  afin  àt  donner  liett 
à  l'écoirlement  de  la  fbve. 

Il  eft  bon  d'obferver  que  le  trou  dok 
être  fait  proche  de  la  terre ,  i.-  Pour  ne 
point  gâter  le  tronc  de  Tarbre.  z.  Afin  qu'il 
ne  foit  point  befoin  d'un  long  tuyau,  pour 
conduire  la  ffeve  dans  le  vaiffeau,  qui  lar 
doit  recevoir.  j^Ba  Philofph.  jéprilisiSé^t 
fag.  ju  Voyez  la  figure. 
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^  Une  racine  coupée  par  Textrenaitc  ren4 
p^us  de  fuc ,  qu*une  branche  :  parce  qu'il 
en  monte  audefïus  de  là  racine  ,  plus  qu'au 
deffiis  de  la  branche  :  ainfi  Técoulpincnt 
doit  être  plus  abondant. 

Il  eft  probable  ^  que  plus  les  arbres  apro- 
chent  de  leur  perfeftion  ,  plus  il  en  diftile 
de  fève. 

Letems  de  percer  les  arbres ,  pour  ea 
,  extraire  le  fuc,  c*eft  depuis  la  fin  de  Jan- 
vier juf(Ju*au  milieu  du  mois  de  Mai.  ' 

•  Noyer  ne  fe  doit  percer  qu'à  la   fin 
Mars.  M.  Midfard  de  Dirham  ,  homme 

•  dVne  atention  merveilleufe'à  ramaflfer  ,^ 
à  confervcr  des  fucs  ^  affure  que  le  Petl- 
plier  ,  &  le  Frêne  font  inondés  de  ftve 
dez  le  15.  de  Mars  5  &  que  le  Sycomore 
donne  des  fucs,  même  en  pleine  géléé; 
enforte  que  les  goûtes  en  diftilant ,  le  gla- 
cent, ^ii.  Philofoph^  larjuarti  1669.  fMg^ 
Ij.  &  i4. 

Les  arbres  ne  donnent  aucun  fuc  en  Aa» 
tonne;  &  n'en  donnent  au  Printêms  qu'en- 
viron durant  un  mois.  Quand  le  Printêmf 
eft  trop  fec  ,  on  tire  très-peu  de  fbve.  S'il . 
eft  beaucoup  humide,  il  en  diftile  davanta- 
ge \  &  toujours  à  proportion  de  ce  qu'il  ea 
montepar  les  ^res  du  tronc.  P^l".  iS.  , 

La  TérihratloTLy  ou  le  percement  des  3t4B| 
bres  iè  fait  avec  plus  de  fuccès  à  midi  dah»^' 
via  chaleur  du  jour  >  parce  que  les  fucs  fomc 
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^ordinaire  plus  en  mouvement*  La  cba- 
leur  fait  monter  la  fève.  Ceft  un  alem. 
bic  fait  de  la  main  de  la  Nature  :  &  les 
Alembics  artificiels  n'en  font  que  des  co« 
pies. 

Les  arbres  ,  qui  foufls^iffènt  abondam- 
ment des  fucs  y  font  le  Peuplier,  le  Frêne ^ 
le  Plane ,  le  Sycomore ,  le  Saule ,  le  Bou- 
leau, le  Noyer,  le  Chêne,  l'Ormeau  ^ 
l'Erable ,  &c. 

M.  Ratrai ,  favant  Ecoflbis ,  dit ,  qu*it 
fait  par  fa  propre  expérience ,  que  dans  le 
Printêms ,  on  pouroit  en  un  mois ,  tiret 
du  Bouleau,  une  aflèz  grande  quantité  de 
fcve ,  pour  égaler  le  poids  de  larbre  avec 
fes  branches ,  (es  feuilles ,  &  fes  racmesu 
^ff.  PhilofpK  lamarii  1669.  f^l*  3» 

Le  Dofteur  Harvejus  eftdécendudela 
Térébraiion  des  arbres,  à  la  Ponâion des 
Plantes.  Il  a  trouve  le  fecret  de  tirer  des 
têtes  de  Pavot ,  V Opium ,  le  plus  pur ,  qui 
fut  jamais.  Il  commence  par  expofer  aa 
Soleil ,  durant  quelques  heures ,  les  Plan- 
tas entières  -,  enfuite  il  en  pique  les  têtes  ;. 
&  en  peu  de  tems  il  en  tire  plein  une  tallè 
d'argent  de  fuc  de  Pavot,  qui  eft  rO/?iK»» 
véritable,  &  qu'on  ne  faurqit  aflcz  payer^ 
jiB.  Philo fph'.  lanuAK  1^69.  fag.  4.  Ceux 
qui  favent  en  quel  état  VOpitwi  vient  de 
la  Grèce ,  ou  de  TEgipte  >  eftimeroient  in- 
Ibimcm;  celui  du  ppôeur  ^rrv^/w/a  Uefe 
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certain  que  le  bon  Opium  ne  vient  point 
jufqu'à  nous  ;  que  les  Etrangers  ,  qui  le 
tirent  des  têtes  de  Pavot ,  le  gardent  pour 
leur  ufage  5  &  qu'ils  ne  nous  envoient  que 
le  Miconmm  ,  oui  n'eft  qu'un  fuc  tiré  par 
expreffion ,  &  ^(iîls  font  cpaiflîr ,  ppur  en 
faciliter  le  tranfport.   Le  Miconinm  eft 
beaucoup  inférieur  en  aftivité  à  YOp'mm  ; 
mais  d'ailleurs  il  eft  mêlé  de  beaucoup  de 
parties  hétérogènes  ,    &  impures.    C'eft 
pour  cela  que  les  Chymiftes  en  font  un 
extrait.,  qu'ils  apellent  Laudanum.  C'eft 
»\n(\  qu'en  parle  M.  Charas  dans  Ton  in- 
M  comparable  Pharmacopée,  La  difficulté 
95  qu'il  y  a  d'avoir  un  Opium  découlé  de 
»  lui-même,  fans  aucun  mélange  ;  &  les 
w  impuretez   qu'on   remarque    en    celui 
-w  qu'on  nous  aporte,  qui,  à  proprement 
w  parler,  n'eft  qu'un  Meconium ,  ou  un  fuc 
>3  exprimé  des  têtes  de  Pavot ,  ont  obligé 
»  les  Chymiftes  à  chercher  des  moyens, 
w  pour  en  faire  la  purification.  Pharmacop. 
Royale  ,  Chymi^ue  chap,  ^i.p^g-  515.  On 
voit  de  là  combien  il  (èroit  utile  de  per- 
fectionner ,  ce  qu'on  apelle  la  Tirébration 
des  Arbres,  la  PonBion  des  Plantes  ,  &  la 
Taille  de  la  Vigne.  Par  cette  voie  on  tire- 
roit  des  fucs  admirables ,  &  qui  feroient  , 
fans  doute ,  d'un  grand  ufage  pour  la  Mé- 
decine ,  &  peut-être  même  pour  les  be* 
foins  de  la  vie  5  comme  nous  alons  voir»  . 
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1 1.  On  ne  peut  douter  que  la  Médeci- 
ne ne  tirât  de  merveilleux  fecours  de  ces 
fucs  ,  pour  la  fanté  des  hommes.  Ce  que 
nous  avons  vu  au  fujet  de  ïOp'mm  ,  en  cft 
déjà  une  preuve  tout- à- fait  convaincante. 
Mais  ce  qu'on  a  déjà  effayé  de  faire  fur  les 
Pavots  ,  fe  peut  auffi  pratiquer  fur  les 
Péones  mâles;  &  fur  plufieurs  autres  Plan, 
tes  fingulieres ,  dont  op  célèbre  les  vertus, 
OiVccla  ne  conduit- il  point  ?  On  aura 
par  là  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  effentiel  » 
&  de  plus  aftif  dans  les  Plantes.  On  tire- 
ra les  Gommes,  les  Réfines ,  les  Teintu. 
res  ,  les  Sels ,  les  Odeurs ,  &:c.  Rien  n'^^ 
chapera  aux  perfonnes  curieufes ,  &  dili- 
gentes ,  qui  voudront  fe  faire  un  tréfor  de 
tous  les  remèdes,  que  produifent  les  Végé- 
taux ,  contre  tant  de  maladies  quidéfoleflt 
les  hommes:  ^âf.  Philojoph.  IanHariii6$f. 

M.  Evtlin  eft  déjà  en  état  de  publier ,  à 
locafion  du  fuc  de  TOrme ,  un  remède , 
qu'on  a  trouvé  en  Italie ,  &  qui  cft  un  fpé- 
cifiquc  contre  les  fièvres.  On  dit  pareille- 
ment que  le  fuc  de  Chêne  eft  un  remède 
fouverain ,  pour  arêter  les  pertes  de  lang , 
qui  viennent  par  la  voie  des  urines ,  de 
quelque  caufe  qu'elles  puiffen^naître.  Le 
fuc  de  Sureau  eft  d'une  excellence  ,  qui  cft 
au  deflus  de  tous  les  éloges ,  pour  préve- 
nir^ ou  pour  guérir  rhydropifie.  Onfer^ 
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par  cette  méthode  tout  ce  que  les  Àlem- 
bics.  &  l'art  pénible  de  diftiler  n'ont  ia- 
mais  pu  faire.  Nous  tirerons  l'efprit  des 
I  lantcs  ;  non  quand  elles  feront  flétries 
macérées ,  triturées  ;  mais  lorfqu'elles  fc-  ' 
ront  encore  pleines  de  vie.  &  de  vigueur. 
Et  alors  combien  de  force ,  &  de  vertu 
«en  doit- on  pasatendre?  ^{l,  Phihfoph. 
Jmuar.  1669.  P^g-  4. 

Steret  précieux .  pour  Us  dimengemfim  ,  & 
pour  Us  plaUs  des  jambes. 

Voici  une  belle  expérience.  Le  Secré- 
taire ,  qui  drefle  les  Aéles  Ph.iofophiques 
de  la  SoGiéce  Royale  d'Angleterre ,  dit  : 
J  avois  une  démangeaison  dans  les  mains . 
^  q,aelquefois  dans  les  bras  ,  qui  me  ron- 
geoit,  &  me  dévoroit ,  jufque  dans  le  fond 
des  chairs ,  à  la  honte  de  plufieurs  habiles 
Médecins  de  mes  amis ,  dont  les  remèdes 
les  faignces ,  &  les  purgations  ne  parent 
jamais  me  foulager.  Tout  ce  furieux  mal 
Fut  gueri  en  peu  de  jours ,  par  le  moyen  de 
!a  gomme  de  Prunier  .  qu'on  avoir  fait 
difloudre  dans  du  vinaigre.  Je  ne  veux  pas 
ometre,  que  quelques  |ours  avant  |■^(i2c^ 
de  la  gomme ,  je  me  fis  apliquer  de  foîs-à- 
autre ,  des  feuilles  de  vignes,  &  même  des 
grains  de  raifin  écrafez,  qui  faifoient  très- 
ijurcufcment  couler  de  ces  ukéres  l'iiu-» 
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tecur  ,  qui  me  devoroit.  ji£i.  Philofph» 
ùnuxr.  166^.  pag.  j. 

Je  dois  ajouter  ici ,  qu'un  homme  fort 
incommodé  de  maux  qu'il  avoit  aux  jam- 
bes ,  s'en  eft  parfaitement  guéri  ;  en  prati- 
quant ce  que  j'avois  dit  de  la  gomme  de 
Prunier ,  &  des  feuilles  de  vigne ,  dans  la 
première  Edition  de  cet  Ouvrage. 

Il  ne  faut  pas  oublier  ce  que  les  Savants 
d'Angleterte  ont  dit  fur  le  fucde  Noyer  ; 
cçt  arbre ,  qui  a  nouri  les  premiers  hom- 
mes durant  le  fîècle  d'or  -,  c'eft-à  dire  , 
pendant  les  beaux  jours  de  la  fimplicité  , 
&  de  l'innocence  du  monde  >  s*il  en  faut 
craire  les  Poètes.  Les  Anciens  ne  parlent 
du  Noyer  qu'avec  honneur  ;  ils  difent  que 
cet  Arbre  étoit  confacré  à  Jupiter  \  &  que 
les  Noit  étoient  fa  nouriture  par  excellen- 
ce, luglans ,  ijHafi  lovis  gUns, 

Après  cela  il  ne  faurpas  s'étonner,  fi  le  - 
bon  goût  des  Anciens  s'eft  renouvelle  de 
nos  jours  ,  &  fi  quelque  grand  perfonna- 
ge  a  voulu  tater  du  plat  de  Jupiter.  Mef- . 
neurs  de  la  vSocietè  Royale  d'Angleterre 
nous  afTeurent  que  de  nos  jours ,  il  $>ft 
trouve  un  Roy  dans  l'Europe ,  qui  a  bû 
long.tems  du  fuc  de  Noyer  -,  &  qu'il  en  a 
tiré  beaucoup  de  foulagement  dans  fesin-' 
fifmitez.  Adiito  éxemplo  CHJHfdarn  Rtgis 
tnoderni  in  Europa ,  ^ni  mnitUm  fhcci  lu* 
gUndis  bAit  s  indequc  mnUiim  cammodi  fin» 
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tire.  AB,  Philofoph.  OStobr.  uéS.  Tmi 
IV.  pag.  5JO.  C*eft  pourquoi  ces  Mèf- 
(teurs  prient  inftammcht  les  perfonncs  , 
afedionnées  au  bien  public ,  de  travailler 
de  leur  part  àperfedionner  lefecret  delà 
Tcrcbrarion  des  Arbres,  pour  en  extraire 
les  lues  ,  qu'on  reconnaîtra  bien-tôt  erre 
d'un  grand  ufage  ;  tant  pour  la  conferva- 
twn  ,  que  pour  le  rétabliffèment  de  la 
fantc* 

Puifque  nous  avons  tant  philofophc  fur 
ces  fucs  y  je  me  bazarderai  à  dire  une  pen- 
fée ,  qui  me  vient.  Quand  il  s'agit  du  bien 
public  ,  ne  doit- on  pas  rifquer  quelque 
chofe  !  1 1  y  a  des  Savans  qui  font  d'avis  que 
la  Manne  de  Calabie^Sc  la  Manne  de  Brian- 
^n ,  ne  font  que  la  Tranjfudation  d'une 
humeur  qui  tranfpire  du  Frêne  ^  &  da 
Mclcze.  Si  cela  eft  :  par  la  tcrcbration , 
jie  pouroit-on  pas  tirer  en  Mars  desfucs 
de  ces  Aibres ,  faire  facilement ,  &  en 
grande  quantité  cette  Manne ,  qui  ne  fe 
recueille  qu'avec  beaucoup  de  foin ,  ic  de 
peine, en  Juin,  Juillet, Aoûtj& Septembre? 
Je  crai  que  cette  Sève  épaiflîe  feroit  la 
jncme  chofe  que  la  Manne.  Meflîeurs  de 
l'Académie  des  Sciences  ne  font  pas  fort 
éloienés  de  ce  fentiment  ;  &  Texpcrience 
qu'ils  ont  faite,  autorife  beaucoup  ma  con- 
jcfture.  Voici  ce  qu'ils  raportent.  Il  ya 
^elques  années ,  que  1  on  prit  foin  de  la- 
vée 
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yer  une  grande  quantité  de  feiiîlles  de 
TilJeaux  de  la  grande  alée  dujardin  Royal, 
dans  un  fceau  d'eau  ^  jufqu'à  la  rendre 
fort  douce.  On  la  fit  évaporer  à  moitié , 
&  on  en  fit  boire  trois  verrées  à  un  mala- 
de de  Paroifle  ,  qui  avoit  befoin  dctre 
purgé.  Cette  boiflbn  fit  aufli  bien  qu'une 
tifanne  laxative  ordinaire.  Ce  qui  confit-^ 
me  la  penfte  desCordeliers,  jûngtius  Pa^ 
Ua  ^  &  BartholopidHs  ab  urhc  veteri ,  qui 
ont  commenté  Méfué,  &  qui  les  premiers, 
c'eft-à-dire  en  1543.  ont  propofé  que  la 
Manne  de  Calabre  île  tomboit  point  du 
Ciel  ;  mais  qu'elle  tranffudoit  au  travers 
des  feiiilles  de  Frêne  à  feiiîlles  rondes.  Sut 
cela  on  peut  avancer  que  la  Manne  de  Ca- 
labre n  eft  qu'un  fel  eflentiel  du  Frêne  , 
mêlé  avec  une  partie  confidérable  de  fou^^ 
fre.  En  efet  la.  Manne  de  Briançon  n'eft 
que  le  fel  eflentiel  du  Mélèze^pareillemenc 
mêle  avec  du  foufre.  Adémoircs  de  l'Aca^ 
dem.des  Sciences  i6^^.pag.  loi. 

M.  Reneaume  a  reconnu  aufïï  la  matie» 
re  de  cette  tranfludation,  ou  ces  fucs  trant 
pirez  au  travers  des  feiiilles  d'Erable.  Voi- 
ci comme  on  en  parle  dans  TFliftoire  de 
la  même  Académie.  M.  Reneaume  a  trou- 
vé fur  les  feiiilles  d'une  efpcce  d'Erables 
jÉcer  MomanHtn  candidum  C.  B.  P,  une 
humeur  vifqueufe  ,  qui  ne  pouroit  être, 
qu'une  tranfpiration  fenfible  de  la  Plan- 
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te. . .  • .  Elle  eft  d'une  douceur  plus  agréa- 
ble ,  que  la  Manne  ,  &  aproçhe  du  lucre* 
Quelques  Auteurs  ont  parlé  du  fuc  que 
Ton  cire  de  l'Erable,  au  Printems  par  inci- 
fîon  i  &  ils  ont  même  connu  ce  fuc ,  pour 
être  bon  à  boire ,  &  d'un  goût  aprochanc 
du  Sucre.  Htfi.  de  CAç^dim.  des  Scienc^ 

jPour  confirmer  ce  que  dit  M.  Reneau- 
me ,  j'ajouterai ,  que  j'ai ,  dans  mon  Cabi- 
net ,  un  Sucre  fait  du  fuc  d'Erable  dans  le 
Canada.  Je  tiens  ce  fucre  de  la  libéralité 
de  M.  de  Villermont ,  connu  par  fa  eu- 
riofité  fur  les  chofes  naturelles ,  &  célè- 
bre par  les  belles  Relations  ,  qu'il  a  dans 
les  Indes  d'Orient ,  &  dans  les  Indes  d'Oc- 
cident. Ce  Sucre  n*eft  point  autre  chofe , 
que  le  fuc  d'Erable.  On  a  épaiffi  ce  (ïic 
par  1  cvaporation ,  en  la  même  manière 
qu'on  épaiilît  les  fucs ,  tirez  de  cannes  à 
Slicre  ,  pour  en  faire  la  Caflbnnade. 

Ce  fuc  d'Erable  eft  une  délicieufe  boiC 
fon  ,  &  d'un  ufage  excélent  pour  !es*ma« 
ladies  de  poitrine ,  &  du  foie.  Moins  il  y 
a  de  façon  dans  les  remèdes ,  Se  plus  ils 
font  éficaces. 

VanHelmont  s'eft  déclaré  pour  le  fuc 
de  Bouleau,  il  n'auroit  pas  tenu  à  lui  d'en 
faire  une  Panacée ,  ou  un  remède  univer- 
fel  contre  toutes  fortes  de  maladies.  Cet 
Auteur  eft  admirable  fur  foa  fuc  de  Bou« 
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hàw  11  prétend  d'abord,  que  le  Bouleatt 
cft,  en  ce  pays- ci,  ce  que  le  B ois Néf ré- 
tique eft  depuis  trois  mille  ans  dans  les  1  n- 
des  :  c*eft-à-dirc,  un  remède  fouverain 
contre  la  Pierre ,  &  contre  les  douleurs 
de  la  Néfréiique.  Enfuite  il  vient  au  fuc 
de  Bouleau ,  &  dit  :  J'ai  obfervé ,  que 
c'eft  un  ufage  ordinaire  aux  Princes  d*A- 
lemagne ,  de  boire  tous  les  jours  dnrant  le 
mois  de  Mai ,  une  verrée  de  fuc  de  Bou- 
leau, comme  un  fpécifique  contre  la  Pier- 
re.  Ils  gardent  ce  fuc  dans  des  bouteilles,, 
&  verfent  par  deflîis  environ  deux  doigts 
d'huile  d'Olive,  pour  empêcher  que  laie 
ne  gâte  cette  excélente  liqueur  ,  ce  put 
fcaume  qui  eft  ineftimable.  Ce  fuc  rafrai- 
chic  les  entrailles  ,  guérit  les  chaleurs  dé . 
foie,  eft  fouverain  contre  la  Gravelle,  là 
douleur  des  reins,  la  Colique.  Il  foulage 
fur  le  champ  ,  &  guérit  enfuite.  Van- 
Helmont  va  jufqu'à  lui  donner  la  vertu  de 
réconcilier  les  perfonnes  mariées ,  que  des 
maléfices,  &  des  enchantemens  ontbroiiil- 
lées,.  Obftrvavi^  Princlpibus  Germanufuif^ 
fi  vtrnacHlHrn^  qHhi  contra  Lithiafm^  ejuom 
tamis  in  Maio  Mcrent  cfkoti  iithaHflumii'» 
^Hûris  è  cortict  vulnerata  BttuU. . .  » .  »  Re-' 
aaSins  fkm  c^go  agnofcen  lie^Horem  illnm  ^ 
fponte  }  ramis  ynlneraiis  finenfem  tam  abun* 
de ,  ejf€  mCTHm  Lithiajts  Balfamum ,  &c. 
De  Lithiaf,  cap.  viii.  §.  lj.  pag,  48. 

Digitized  by  VjOOQ le 


148  CuRlOSITE'S 

tes  Sucs ,  ou  les  Larmes ,  qui  coulent 
de  la  Vigne  ,  après  qu'elle  a  été  taillée  , 
ont  pareillement  beaucoup  d  ufages  dans 
la  Médecine.  Le  Savant  M.  Sachs  en  cé- 
lèbre les  vertus  dans  fôn  ^AiPEL  O- 
C RAPHIA,  lih.  II.  fea.  III.  p.  71. 

I.  Ce  fùc  pris  intérieurement  eft  un  grand 
remède  eontre  la  Pierre  des  reins ,  &  de  la* 
Veflîe. 

2.  Ce  fuc  épaiffi,  qu'on  trouve  en  for^ 
me  de  gomme,  autour  delà  Vigne,  étant 
diffous  dans  du  vin  ,  &  bû  à  jeun  ,  poulTe 
dehors  les  petites  pierres  ,  &  les  fables. 
'  5.  Un  verre  de  ces  larmes  rapelle  les^ 
iens ,  &  la  raifon  d'un  homme  ,  que  la  lil 
queur  de  Septembre  a  gâté.  Si  tant  eft 
qu'un  homme  raifonnable  puifle  noyer  fa 
raifon  par  lexcès  du  vin. 

4.  En  fe  lavant  de  cette  liqueur ,  on  fe 
guérit  de  la  Galle,  de  la  Lèpre,  &  de 
toutes  les  maladies  de  la  peau. 

f.  Quelques  goûtes  verfées  dans  l'o- 
reille, gueriflentîa  furdité. 

6.  Ce  fuc  éclaircit ,  &  fortifie  confidé- 
rablement  la  vue  ,  en  s'en  métant  foir  ,  & 
matin  ,  quelques  goûtes  dans  les  yeux. 

7.  On  en  compofe  l'excélent  Baume 
ifji'9i\oçttKti'yMA  'y  en  cxpofant  ce  fuc  un  an 
durant  au  Soleil.  Il  s'épaillît  en  confident 
ce  de  miel  ;  &  alors  c  eft  un  Baume  pré- 
cieux', pour  nétoyer ,  &  guérir  toutes  for- 
tes de  plaies  ,  &  d'ulccrcs,    . 
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Mine  en  peu  de  lignes  dit  Tufage,  qu'oit 
eri  fa'ifoit  de  fon  terris.  Les  Larmes  des 
Vigpes  font  comme  une  efpcce  de  gom- 
me: Elles  guénfTcnt  la  galle ,  là  lèpre ,  les 
chaleurs  de  foie  ;  pourvu  qu'on  fe  lave 
auparavant  avec  de  l'eau /où  l'on  a  mis 
fondre  du  Nitre.  Ce  même  fuc  mêlé  avec 
de  rhuille  eft  un  dépilatoire  certain  ,  & 
fait  tomber  les  cheveux,  fi  on  s'en  fiote 
fou  vent.  Lachryma  vitium,  jua  vtluti  gum^ 
mi  efl ,  lepra$ ,  &  lichenas ,  &  f foras  nitro 
ante  prapdratas  fanât.  Eadem  cum  oleo  fat^ 
fins  puis  illitis  ,  phiiothri  effe^ium  habcr. 
Hîfl.  Nat.  Lib.  iii.  Pranti 

Il  eft  confiant ,  &  on  fe  Timaginerâ 
âifément  ,  que  ces  fucs  ,  qui  coulent 
d'eux-  mêmes ,  doivent  être  beaucoup  plus 
naturels ,  &  plus  éficaces  ,  que  ces  fucs , 
&  ces  extraits  ,  qu'on  fait  félon  les  règles 
de^  Pharmacopées.  De  l'aveu  même  des 
Artiftes,  ils  tourmentent  les  Plantes,  &  ils 
emploient  des  voies  violentes ,  comme  la 
contufion*la  trituration,  la  fermentation, 
la  combuftion  ,  la  macération  ,  la  putrc— 
faûion  ,  la  diftillation  ,  pour  compofer 
leurs  Extraits.  Dans  ces  opérations  les  Plan- 
tes doivent  perdre  beaucoup  de  leur  pro- 
.pré  fubftance,  &  de  leur  vertu  falutaire. 
Car  enfin,  n'eft  il  pas  tout  vifible,  que 
dans  ces  préparations  violentes,  &  for- 
cées ,  on  perd  la  partie  la  plus  cffenticUe 
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des  Végétaux  ?  Du  moins  ne  peut- on  mVr  ^ 
qu'en  travaillant  fur  les  Aromates  ,  les 
parties  tenues  ,  volatiles  ,  fugitives ,  ne 
s'envolent,  &  n'échapent  par  ces  diffipa- 
lions  ,  oui  font  inféparablement  atachées 
à  l'incinération  }  On  doit  conclure  de  là  ^ 
que  les  fucs  tirez  des  Arbres  par  la  Téré^ 
pration ,  ou  des  Plantes  par  la  PonElion  ^ 
font  tout  ce  -qu'on  peut  avoir  de  plus  par- 
fait en  matière  de  fucs. 

Ce  n'eft  pas  encore  là  tout  Tavantage  ' 
tfe  cette  curieufe  opération  :  Du  moment 
qu'on  auroit  des  (ucs  plus  parfaits ,  &  plus 
naturels  ,  conféquemœent  on  auroit  des 
Sels  d^une  vertu  beaucoup  plus  analogue 
avec  la  vertu  des  Plantes.  Ce  qui  ne  ft 
trouve  pas  affurément  dans  les  fels ,  qu*ott 
tire  par  la  calcination.  Il  y  a  long-tems 
qu'on  acufe  les  Sels,  tirez  des  cendres^ 
4'ctre  cauftiques ,  &  d'avoir  trop  d'acri- 
monie 'y  parce  qu'ils  font  dépoUillez  des 
autres  parties  effèntielles ,  qui  compofent 
la  Plante ,  &  que  l'adion  violante  du  feu 
a  détruites  ,  &  confumces.  On  ne  peut 
jiier  que  le  feu  n'ait  ravagé,  &  diflîpc  les 
qualitez  fulfureufes  ,  &  les  qualitez  Mer- 
curiales de  la  Plante.  Voila  une  terrible 
décompofition ,  &  un  dépérilTèment,  fur 
quoi  on  ne  peut  avoir  trop  de  reproches  à 
fe  faire.  Au  contraire ,  des  cinq  Principes 
4esCky milles^ le  Seigle  Soufie^le  Mercuf^ 
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tt,  &  la  Terre  fejcrouvent  dans  les  fucs 
coagulez.  1 1  n'y  manque  oue  la  feule  Eau. 
Donc  le  Suc  coagulé  renferme  plus  exa- 
Aement  rcflènce,  &  les  vertus  d'une  Plan* 
te,  que  le  fel  qui  en  eft  tiré  par  Tinciné- 
racion  ,  fuivie  de  Tévaporation  y  dans  lef. 
quelles  tout  le  volatile  de  la  Plante  doit 
être  étrangement  diflîpc. 

Les  habiles  de  la  Profeflîon  ont  raifon* 
né  tout  de  même.  Les  fucs  concrets,coagu*- 
Ics  ;  ou  le  fel  fuccnLnt ,  comme  l'apelle  fi 
bien  Lauremhtrgius ,  &  après  lui  Schrode^ 
rus  ,  fon  Apologifte  ,  a  deux  avantages  fur 
le  fel  tiré  par  la  voie  deTincinération.  i.  U 
eft  plus  doux ,  plus  tempéré  ,  moins  fec  , 
&  moins  mordicant.  2.  Il  tient  encore  de 
la  Plante  le  foufrc  ,  &le  mercure,  que  le 
fel  tiré  des  cendres^  n'a  plus  du  tout.  Sol 
fuccuUntus ,  tjui  in  fuccis  corjcrcfcit  prefian^ii 
tior  efl  fuie  ftr  calçinaùonem  fa^o.  i.  QhjIs 
fal  cineritius  non  retinet  mercHriales ,  &  fuU 
fhureas  qualitates.  %.  Quia  induit  ab  ignt 
tnagnam  acrimoniam^  &  calorem.  Arnold. 
Schrpderus  cont.  Gunth.  Billieh.  Qu^ft.  ix^ 
&  X.  f.  41. 

Nous  avxMîS  fur  cela  I«  témoignage  ^e 
M.  Homberg,  fi  folidement  favant  dans 
la  belle  Chymie.  Il  déclare  qu'il  a  recon- 
nu, que  dans  les  diférentes  Analyfes,  qu'il 
a  faites  des  Plantes ,  celles  où  l'on  emploie 
Je  grand  feu  >  ne  fopt  pas  fi  propres ,  pour 
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découvrir  les  vrais  principes ,  &  les  verttrt 
d'une  Plante  -,  parce  que  le  feu  change  trop 
leur  arangement  naturel ,  &  leurs  degrez 
de  volatilité ,  &  de  fixité  ;  &  même  dijfipe 
ces  principes  ;  fans  qu'il  foit  poflîble  d  em- 
pêcner  cette  perte.  Mémoires  de  CAcade^^. 
mie  R.  des  Scienc.^  1701.  pag.  u6.  117.  Au 
refte  la  chofe  parle  d'elle-même?. 

Il  eft  donc  très- utile,  de  perfe6Honner 
ce  que  les  Phyficiens  Anglois  ont  fi  bien 
commencé  :  Et  par  ces  fucs  tirez  fi  natu- 
rellement, on  prépare  à  la  focieté  des  hom- 
mes  des  fecours ,  par  lefquels  ils  pouront 
s'aflùrer  une  vie  auflî  longue ,  &  auffi  vi- 
gourcufe  ,  que  celle  des  Patriarches. 

Le  fuc  du  Frêne  eft  fort  recommandé 
contre  le  poifon ,  &  contre  la  morfure  des 
ferpens.  Pline  parle  de  cet  arbre ,  comme 
d'un  merveilleux  vulnéraire  ,  &  il  affûre 
que  dans  toute  la  Nature ,  il  n'y  a  point  de 
fpécifique  ,  pour  la  guérifon  des  plaies ,  & 
contre  les  venins  ,  qui  foit  comparable 
au  fuc  de  Frêne.  Voici  la  defcription  qu'il 
en  a  faite,,  d'après  fes  propres  expérien- 
ces. Le  fuc  du  Frêne,  dit- il ,  eft  un  puifTant 
remède  contre  les  bleffures  des  ferpents  : 
il  fufit  d'en  boire  pour  être  guéri.  Il  ne 
faut  pour  guérir  une  plaie,  que  mètre  def. 
fus  des  feuilles  de  cetarbre.  Je  ne  croi  pas 
que  la  Nature  produife  rien  qui  foit  d'un 
fi  promt  ^  &  afturé  fecours.  Le  Frêne  eft 
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d^une  vertu  fi  puiffance  contre  les  fèrpents  ^ 
que  Toit  le  matin,  foit  le  foir,  lorfque  rom- 
bre  de  cet  arbre  s'étend  fort  loin ,  il  n'y  at 
point  de  ferpent  ,  qui  ofe  y  pafler.  Au: 
contraire  iî  s'enfuira  de  toutes  fes  forces*. 
Et  je  fai  par  des  expériences  que  j'ai  fai- 
tes ,  qu'un  ferpent ,  étant  enfermé  entre? 
des  feuilles  de  Frêne^  &  un  feu  bien  ala- 
riaé,  i!  fe  jerera  plutôt  au  travers  du  feu  ^^ 
que  de  traverfer  par  d'eflus  les  feiiilles. 
Corttra  ferpemes  'Vero  fncco  ex'prejfo  ad  po-* 
tum  ,  &  importa  ulceribtis  ,  opifëra ,  ac  nU 
h'U  ét^ue  reperihntHr  Fraxini  folia.  Tanta^ 
tjue  efi  vis\  Ht  nCtnatHÙna^  cjuidem  ,.  occi^ 
dtmefve  umbras  ,  cjuam  fnnt  longiffimét  , 
ferpens  arboris  ejus  attingat  ,  adeo  ipfkm 
frocnl  fiigiat ,  experti  prodlmus  j  fi  frort^ 
de  eâ  gyro  claudatUr  ignit^-  &  ferptns  ,  irf 
ignem  pottui ,  ejHkm  in  fraximim  fitgere  fer^ 
ptntem.  Hifl.  Nat.  lib.xvi.  c,  15V 

Quand  Pline  parle  d'après  les  Wcmoï- 
fes ,  qu'on  lui  a  donnés ,  il  m'eft  fufpeû  r 
mais  lorfqu'il  parle  d'après  les  expériences' 
qu'il  a  faites,  je  compté  dcffus  j  parce  qu'il) 
^oit  d'une  exàifte  probité; 

Depuis  Pline  on  a  reconnu  beaucoup^ 
d'autres  facultez  dans  lé  Frêne.  On  en  die 
aujourd'hui  tant  de  chofes  admirables,  que? 
s*ii  yen  avoir  la  moitié  de  Vrai,  il  faudroiC 
sfvouer  qu'on  trou  verdit  dans  ce  feul  arbre* 
ttiie  Pharmacopée  entière-,  &  ilfufiroit^. 

G  V 
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pour  faire  une  boutique  d'Apoticaîre,  (Tas* 
voir  des  ftUilIes ,  du  bois,  &  du  fuc  de 
Frêne.  Le  P.  Schott  Jéfuite ,  a  recueilli 
avec  foin  les  37.  vertus,  que  les  Alemans^ 
atribuënt  à  toutes  les  parties  de  cet  arbre. 

1,  Le  bois  de  Frêne ,  porté  fur  foi ,  gué- 
rit le  cours  de  ventre  >,  la  colique  ,  &  les. 
Hyftériques.  Il  faut  qu'il  touche  à  la  peau^ 

2.  Il  arête  les  Hémorragies,  &  toutes 
fortes  de  pertes  de  (ang.  Il  le  faut  tenir 
dans  la  main  jufqu'à  ce  qu'il  foit  échaufé, 

f.  Il  empêche  que  la  Gangraine  ne  fe 
mète  dans  une  plaie  ;  &  la  guérit  promte- 
ment ,  fi  on  râpe  de  ce  bois  dans  de  Teau 
froide ,  &  qu'on  en  lave  le  mal  plufieurs; 
fois  par  jour. 

4.  En  têms  de  maladie  contagieufe,  une 
cueillerée  de  fuc  de  Frêne  bûë  à  jeun ,  met 
en  état  de  ne  craindre ,  ni  les  fièvres  pour- 
prées ,  ni  même  la  pefte* 

5.  En  cas  dç  poiibn  ,  il  n*y  a  qu'à  boire 
du  fuc  de  Frêne  rc'eft  un  puifiant  antidote 
contre  toutes  fortes  de  venins. 

6.  Le  fuc  de  Frêne  éclaircit la  vue  ,  & 
la  fortifie  ;  pourvu  qu'on  s'en  lave  les  yeux 
fbir ,  &  matin. 

7.  Ce  même  fuc  ,  bu  le  matin,  guérit, 
là  douleur  des  reins  ,  fortifie  le  coeur  ^  & 
abat  les  vapeurs.. 

8.  Ce  fuc  mis  chaud  dans  les  oreilles» 
gucu^t  la  dureté  d  oreille  ^Ja  iùrdité  ^  qui: 
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n'eft  pas  invétérée  ^  &  les  maux  intérieurs 
d'oreille^ 

9.  Le  fuc  de  Frcne ,  bu  le  matin ,  gué- 
rit les  maux  de  la  Ratte;  les  Pulmoni* 
ques  •,  les  Hydropiques;  ceux  qui  font 
ataquez  de  fièvres  malignes ,  de  la  petite 
vérole ,  &  de  la  pcfte. 

10.  Dans  les  grandes  douleurs  de  tète  y 
il  faut  fc  mètre ,  fur  le  frent  ,  un  linge 
trempé  dans  ce  fuc  ,  après  qu'on  Ta  fait  u» 
peu  boiiillir  avec  autant  de  vin. 

I  u  Pour  les  chancres  naiffants  ;  il  y  fautr 
feulement  apliquer  un  linge  bien  doux  , 
Se  trempé  dans  le  fuc  tiède  de  Frêne.  Gelai 
arête  le  progrès  du  mal ,  &  fond  les  du- 
retee. 

II  y  a  }7.  articles  de  cette  force ,  qu» 
contiennent  les  vertus  de  ce  merveilleu» 
fijcbâlfamique ,  Se  qu*on  trouvera  rapor- 
tés  au  long  par  le  P.  Schott,  dans  fon  Liw 
vre  intitulé,  J<f€0' ferla  Natur,  &  Art^ 
Cent..iii,  Propofit.  c^.^.^.fag.  299^ 

1 1  L  Les  fucs  peuvent  encore  fort  bie» 
fcrvir  de  boiffbn.  Le  fuc  de  Sycomore^ 
non  feulement  eft  doux  ,  &' agréable  à 
boire  \  mais  même  il  eft  très- bon  pour  1^ 
j(anté.  Le  fuc  de  Bouleau  n'a  rien  de  dé^ 
fiigréable.  L'ufageen  feroit  excélenr,  pour 
ceux  qjai  fpnr  fujeis  à  la  pierre ,  &  à  la  gra«* 
yelFe..  On  ne  fauroir  dire  ce  que  vaut  le 
&c  de  Noyer ,  pour  adoucir  le  fang ,  &  legs 
Humeurs,,  6  vj. 
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Le  Dofteur  Tonge  dit,  qu'avec  le  (ucr 
du  Sycomore  on  fait  delà  bière  incompa- 
rable. Voici  fes  propres  termes.  Avec  un 
boideau  d'orge,  &  une  petite  mcfiiredô 
te  Cuc  doux,  on  fera  de  la  bière,  aufli 
bonne ,  &  auflî  forte  ,  que  s*il  y  avoit  4V 
boiflTeaux  d'orge  avec  la  leule  eau  ordinai- 
re :  Et  même  cette  bicre  fera  meilleure  , 
que  celle  de  Mars,  qui  cft  fi  eftimée.^  Puis 
il  ajoute  :  Afin  de  bien  conferver  ce  fuc, 
qu'on  a  recUcilli  durant  un  mois ,  pouc 
faire  de  la  bicre  ;  il  faut  Texpofer  au  So- 
leil dans  des  bouteilles  de  verre  ;  &  ne  l'en 
pas  retirer  ,  qu'on  n'ait  toute  la  quantité 
dfe  fuc  ,  qu'on  veut  avoir.  Quand  vous 
avez  aflèz  de  fuc ,  il  faut  y  mètre  un  pain 
de  pur  froment ,  qui  foit  bien  mince ,  & 
bien  cuit,  fans  être  pourtant  biûlè.  Et 
quand  vous  voyez  que  vôtre  fuc  fermen- 
te ,  &  fegonfl(î,  ôtezlepain;  &  mèiez 
cette  liqueur  dans  des  bouteilles  de  verre , 
que  vous  bouches^Z'  avec  du  liège  ,  &  de 
l'a  cire  par  deflfus.  Si  vous  mètez  quelques 
doux  de  girofle  dans  chaque  bouteille  , 
vôtre  fuc  fc  conferver»  un  an  ;  &  vous  . 
aurez  une  boifTon  charmante ,  &  tout  à- 
fait  falubre.  Ceft  par  là  que  j'ai  cohfcrvè; 
pendant  plus  d'un  an,  du  fuc  de  Bouleau, 
fans  qu'il  y  foit  furvenu  aucun  mauvais 
goût.  j4Ei,  Philofoph.  j^prilis  166^.  Tom. 
^-  f^&^  5^'  Ceux  qui  vivant  à  la  campai* 


dby  Google 


SVK  LA  VegETATIOTT.  15-^ 
gne  peuvent  agréablement  -,  Se  même  avec 
otilitc  s'ocuperàrout  ce  petit  ménage- là^ 
Les  Ades  Philofophiques  de  k  Société 
Royale  d^Angktetrc  parlent  deplufieurs 
perlbnnes,  &  même  d'une  Dame  de  Con- 
dition ,  qui  eft  une  grande  ménagère  fur 
ces  fortes  de  fucs ,  qu'elle  fait  à  merveil- 
les faire  fetnïenter ,  &  confèrver  long;. 
tcttis. 

Si  }*avois  quelque  chofe  à  ajouter  à  tou- 
te cette  Phyfique  fi  curieufe  ;  c  eft  qu'il 
n*y  auioit  en  Normandie,  qu'apercer  les 
Pommiers  au  mois  de  Mars,  afin  d'en  tirée 
le  cidte  qui  ne  fe  fait  qu'en  Septembre. 
On  éviteroit  beaucoup  de  tfavail ,  &  de 
dépenfe.  La  façon  du  cidre,  eft  longue,  & 
&  pénible.  Par.defTus  tout  cela  on  feroie 
en  furecé  contre  beaucoup  d'accidents. 
Car  enfin  fouyent  après  avoir  vu  avec 
joie  les  arbres  tout  chargez  de  fleurs ,  la 
gelée  d'une  mauvaiiê  nuit  fait  tout  périr  , 
&  détruit  lès  flâteufes  ef^ances-,  qu'on: 
avoit  conçues  de  remplir  les  tonneaux. 

Peut  être  même ,  qu'outre  cette  ven- 
dange prématurée,  dont  on  fe  feroit  faifî 
au  Prinrêms ,  on  ne  laiflèroit  pas  d'avoir 
encore  la  vendange  ordinaire  dans  l'A  u- 
tonne.  Cette  fève ,  qui  monte  dans  les  ar- 
bres en  Mars  ,  eft  fi' abondante,  que  quel- 
que évacuation  qui>  s'en  fît  alors ,  il  eni 
ictteroit  toujours  ûifiikmment,  pour  foui^ 
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jdir  à  la  nouriture ,  &  à  la  perfeéïion  ici 
fleurs  ,  &  des  fruits,  C'eft  du  moins  le 
raifonnement  du  Doéteur  Tonge.  Il  eft  ^ 
Jit-il,  même  poflîble  ,  que  les  arbres  , 
dont  on  a  tire  le  fuc,  profiteront  mieux , 
&  porteront  plus  de  fruits  ;  comme  il  y  a 
des  gens  que  les  fréquentes  faignées  en- 
graiffent.  boffibiU  eft  etiam  ,  Ht  arboru 
mdiHS  crefcant  ,  &  ptures  frvducant  fru^ 
Has, . . , .  QucmadmodHin  quiûUm  maghpin^ 
guefcHnt  ftc^HentioribHS  vtnét  fefilQmtHS^ 
^à.  Phihfiph..  FebrHdr.  \6  6^.  Tom.  IT^ 

Ce  Savant  eft  fort  pour  la  faignée  des 
arbres.  Qui  auroit  craque  la  Médecine 
Galénique  dût  être  encore  utile  dans  la  £iu 
mille  des  Végétaux  ? 

Ne  pouroit-  on  pas  faire  la  même  ma- 
nœuvre à  regard  des  Vignes  ?  Si  la  ftve, 
qu'elles  vèrfent  au  Princcms ,  étoit  bien 
fermentée ,  &  préparée  avec  quelque  peu 
de  girofle,  de  canelle ,  &c.  ce  feroirunc 
ambrofie^,  qui  ne  fèroit  pas  indiférente 
aux  genf ,  entêtez  de  boire  du  fuc  de  la 
Vigne ,  &  à  qui  Teau  eft  odicufe.. 

J'ai  lu  quelque  part,  dans  lef  Aftcs 
Philofophiques,  qu'il  y  a  dès  arbres,  dont 
on  ne  tireroit  pas  beaucoup  de  fuc  :  ic  on 
compte  parmi  ceux-là,  les  arbres  dont  la 
fêve  eft  gomme^ufe-  Ce  font  dea  obfervau 
taons  à  uire;. 
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Chapitre     VL 

le  Nltre  efl  le  Sel  df  fécondité  ;  &  fa  ver^ 
tu  efi  mervetUeufe  four  la  mnltipUeation  r 
tant  danr  la  famille  der  J^igétaHx ,  qn^ 
dans  la  famille  de^  Animanx., 

LE  Sel-nitre,  &k  Salpêtre  font  la  mê- 
me chofè  ;  &  s'il  y  a  quelque  diféren- 
ce,  c'eft  que  le  Nitre  eft  un  Salpêtre  plusi 
fin,  &c  plus  pur  que  le  Salpêtre  commun.. 
Je  n'ai  point  lu  de  Philofophe ,  qui  dé- 
finiflè  mieux  le  Nitre ,  que  fait  M.  Lémc» 
ry.  Ceft ,  dit..il ,,  nn  Sel  empreint  dequantim^ 
ti  d'tfprits  de  l'air ,  qui  le  rendent  volatile^. 
Cours  de  Chymie  I.  Part.  c.  lé.  pag.i$7m^ 
Ce  Sel  fe  tire  des  pierres  ,  des  terres  ,  des^ 
plâtras^,  Scàçs  matériaux  des  vieux  bâti- 
ments, qu*on  a  démolis  :  comme  on  le 
peut  voir  à  TArienal  de  Paris  \  où  fe  faic 
le  meilleur  Salpêtre  y  qui  foit  dans  TEu*^ 
rope. 

Le  Nitre  eft  d'iin  grand  ufage  dans  lin 
Chymie,  &  dans  la  Médecine.  On  en  fait 
leCrrftaUminéral,  le  fel  Polychrefte.l'Eau^ 
forte  ,  l'Efpric  de  Nitr^,  qui  eft  la  meil- 
leure de  toutes  les  Eaux- fortes  ,  pour  lai 
dilïolution  des  métaux.  LaiflTons  donc  le- 
Nitre  cntçe  lei  mains  dea  Ghynqiiftes  ^.Cfe- 
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des  Médecins  ,  pour  le  déterminer  à  Uut§ 
«ifages^  &  ne  le  regardons  préfentemeni  y 
que  par  la  faculté  qu'il  a  de  contribuer 
puilTamment  à  la  propagation  des  Plantas  ^ 
Se  des  Animaux. 

Nous  remarquerons  feulement,  queks 
Phyficiens,  qui  en  ont  fait  TAnalife ,  y  ont 
trouvé  un  fel  tout  femblable  au  Sel-  marin  ,. 
ou  au  Sel  gemme.  Il  arive  même  que 
epiand  on  fait  bouillir  le  Salpêtre  trop 
long-tems  dans  de  Teau  ,  fesefprits  fe  dit 
fipent;  &  il  ne  refte  plus  qu'un  fel  fem- 
blable à  nôtre  fel  commun.  Ce  qui  donne 
lieu  de  craire  que  le  Nitre ,  ou  Salpêtre  , 
n'eft  que  le  fel  commun  plus  rempli  d'ef- 
prits ,  qu'il  ne  l'eft  ordinairement.  Auffi 
verrons- nous  dans  la  fuite  que  le  Sel- ma- 
rin aide  à  la  multiplication  des  grains  , 
comme  le  Salpêtre  j  &  qu'au  fond  il  y  a. 
peu  de  diférence  entt'eux  pour  cet  éfet^  là. 
Ainfi  tous  les  éloges  magnifiques,qu'on  a 
faits  de  tout  tems ,  pour  célébrer  l!exccl- 
knce  du  Sel ,  conviennent  également  a» 
Nicre. 

Avant  Platon ,  on  avoit  cômpofé  des 
tivres  exprès,  pour  étaler  le  mérite  du 
Sel  ;  &  ce  Philofophe  parle  d'un  pareil  ou- 
vrage dans  fon  Livre  intitulé  Convivium. 
Quant  à  lui  il  apelle  féiieufement  le  Sel 
/t7av  Htitckofi  ^Uwre,  &  il. n'héfire  point  à 
dkc^  que  le  Sel  eili  objet  de  laprédile^ 
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ôiofi  de  Dieii  :  Sal  Deo  dmicHm  corpus  : 
c  eft  dans  fon  Ttmh ,  qu'il  parle  de  la  for- 
te. Platon  pouroit  bien  avoir  pris  ce  fcnti- 
jnent  dans  les  Livres  de  Moy le^  qu'il  avoit 
certainement  bien  étudiez  3  &  d'où  il  a  tiré 
une  quantité  de  chofes,  qu'il  a  mêlées  dans 
fes  Ouvrages.  Ce  qui  a  fait  dire  à  S.  Cle- 
nient  d'Alexandrie,  que  Platon  n'eft  point 
autre  chofe  que  Moyft  cjhï  parle  Grec  : 

tnimefl  Plato  ^  nifi  Mofes  cjuiloejuitHrAt^ 
îicè  ?  Stromat,  Lth,  i,  pag.  342.  En  éfet , 
ce  que  Platon  dit  de  la  dileftion  ,  que 
Dieu  a  pour  le  Sel,  revient  entièrement  à 
ce  que  rapocte  Moyfe  au  fujet  des  Obla- 
ftions,  qui  doivent  toutes  être  afiaifonnées 
avec  du  Sel ,  pour  être  agréables  à  Dieu  : 
^FûHS  Àpiifanmrez,  avec  du  Sel  tout  ce  que 
vous  ofrirez^  en  Sacrifiez  j  &  vous  ne  rr- 
trancherez.  point  de  votre  Sacrifice  le  Sel  de 
P Alliance,  que  votre  Bien  a  faite  avec  vohs^ 
Vous  ofrirez.  le  Sel  dans  tontes  vos  Ohlations^ 
Lévttiq,  chapitre.  //,  -y.  15. 

Les  Paiens  k  font  auffi  imaginez ,  que 
leurs  Dieux  s'intéreffbient  fort  à  la  fortu- 
ne du  Sel.  Athénée  raconte,  avec  tout  le 
flegme  d'un  Philofophe ,  qu'il  y  avoit  à 
Tragèfedans  la  Troade  ,  une  Minière  de 
Sel ,  où  il  étoit  libre  à  chacun  ,  d'en  jpren- 
,4re  félon  fon  befoin  :  mais  qu'auffî-tôi 
que  le  Roy  Lyfimaque  y  eutmisunipi!- 


dby  Google 


iêt  CumosiTE^'s 

pot ,  tout  le  Sel  difparut  y  &  la  Minière  té 
trouva  épuifée.  Ce  Prince ,  dit  Athénée  , 
abolit  l'impôt  ,  &  à  Tinftant  le  Sel  y  re^ 
^int  auflî  abondamment  qu'auparavant» 
JLih.  m.  cap.  I. 

Si  le  iSel  entre  pour  quelque  chofe  dans 
les  afaires  de  la  Religion ,  il  eft  d'un  bien 
plus  grand  ufage  dans  les  chofes  de  la  vie» 

Les  Tarcares  Orientaux  ne  s*en  peuvent 
paflèn  Dez  qu'ils  cefiènt  d'en  ufer ,  leur 
fang  fe  corrompt  >  leurs  lèvres  ,  &  leurs 
gencives  k  pouriflTent ,  &  il  leur  prend  des 
diflènteries  moricUes.  Marc»  Paul.  Lib.  H. 
€ap.  38. 

Il  y  a  des  lieux  en  France ,  où  Ton  don-' 
jie  du  Sel  une  fois  la  fcmaine  aux  Chevaut, 
aux  BcBufs ,  ic  à  tous  les  animaux  dôme- 
ftiques  ;  fans  quoi  on  les  perd  par  la  mor- 
talité qui  s'y  met. 

M.  Voffius  eftime  que  le  Sel  a  été  apel- 
lé  une  chofe  divine ,  à  caufe  de  la  vertu  qu'il 
a  de  préferver  de  la  corruption.  De  IdoUm 
Ut.  Lih.vj.  cap.  iî.pag.  255. 

Les  Romains  ne  donnoient  le  nom  de 
Sacrée  à  leur  table ,  que  quand  on  avoii 
mis  le  Sel  deflus,  Lorfquela  Salière  man- 
quoit,  on  regardoit  la  lable  comme  profa. 
ne.  Sacras  facitis  menfas  Salinorum  appefi^ 
tu,  jlîf'fiob.  Lib.  ii.  Partons  à  ce  qui  regar- 
nie la  multiplication  des  Grains  ^  &  des 
Animaux» 
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!•  Ce  n'eft  point  par  un  jeu  de  mots  que 
îline  a  ditiSalCy  &  Sole  nihil  totis  corpori-- 
tusHtilifif:  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  utile ,  à 
tous  les  corps  élémentaires,  que  le  Sel, 
&  le  Soleil.  JFIifi.  *Nat.  Lih.xxxi.  cap.  j^. 
Il  l'a  dit  par  la  grande  connailTance ,  qu'il 
avoir  des  chofes  naturelles.  Selon  lui ,  lé 
Sel  fait  l'agrément  des  alimens  du  corps  y 
comme  les  bons  mots ,  les  apopthegmes  , 
les  rencontres  ingénieurs,  les  pointes  d'ef# 

1)nt,  les  raiÛeries  fines  ,  &  délicates  font 
es  délices  de  l'efprit  dans,  la  fbcieté  des 
Savants.  C'cft  pourquoi,  dit- il ,  onapel- 
Jcen  Latin  SmIcs  tous  ces  petits  jeux  d*e£- 
)rit.  Et  comme  les  rccompenfes  ,  &  les 
lonneurs,  dont  on  couronne  le  mérite,  5c 
a  vertu ,  font  les  plus  doux  charmes  delà, 
vie,  quand  on  en  jouit  dans  un  glorieux 
repos  y  voila  pourquoi ,  ajoute  Pline ,  on 
iiomnae  Salarinm  ,  les  pen  fions  ,  &  les 
apointenients ,  qu^on  acordoit  aux  Offi- 
ciers  de  l'Armée.  C'eft  toujours  Pline  ^ 
qui  parle  :  N4t.  Lib.  xxxL  cap^  7. 

Il  avoit  fort  bien  reconnu  qu'il  y  a  des 
Plantes  ,  qui  pouflent  beaucoup  miçùx 
dans  les  eaux  falées ,  qu'ailleurs  ;  &  que 
le  Sel  contribué*  non- feulement  à  leur 
multiplication  ,  mais  à  les  rendre  d'ui» 
meilleur  goât  :  Peculiaris  Medicina  Ra* 
fham ,  Beta  ,  Rnta ,  CHmUin  fat/îs  aquls^ 
^hx  &  alio^fii  plurimùm  Jkaiiit4ti  cçnfc^ 
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runt.  Ht  fi.  Nat.  Lih,  xix.  cap.  ii, 

C*efl  pourquoi  il  ne  regarde  point  conpr* 
me  une  chofe  fort  extraordinaire ,  les  Ar- 
briflèaux ,  les  Arbres  fruitiers ,  &  les  fo- 
rêts immenfes  ,  qui  craîlïènt  au  fond  de  la 
Mer  rouge^  de  la  Mer  des  Indes ,  &  de 
la  Mer  Méditerranée.  Nafcuntur  &  in  met' 
ri  prmicts ,  arborefjut  minores  in  nofiro.  Ru^ 
hrum  enim,  &  totius  Orientas  Occanus  refer^ 
*tHS  efifylvis.  H^ft.  Nat.  Lib.  xiii.  cap.  15. 
Ce  chapitre  eft  une  énumcration  très- cu- 
rieufe  de  tous  les  Arbres ,  qu'on  a  obfcr- 
vez  au  fond  de  la  mer.  Et  ce  qu'il  .y  a 
<l'admirable  j  c'eft  queles  «erres  ,  dans  le 
voifinage  de  ces  forets  marines,  ne  pro* 
duifent  rien ,  &  ne  font  que  des  folitudes 
afreufes. 

S'il  y  a  des  forets  au  fond  de  la  mer , 
il  y  a  des  prairies  à  fa  furface.  François  O- 
Tiédo  ,  qui  a  écrit  la  Navigation  de  Chrid 
tofle  Colomb  ,  dit  qu'en  pleine  mer  ,  &  à 
ideux  cens  lieues  de  terr'e,  on  a  trouve  la 
furface  de  la  mer  couverte  de  prairies  ver- 
doyantes de  plus  de  80.  lieues  d'étendue. 
Tant  il  eft  vrai ,  que  plufieurs  Plantes  ai- 
ment beaucoup  les  aliments  falez. 

Il  faut  ajouter  que  la  fécondité  prodf- 
Çieufe ,  qu'on  remarque  avec  étonnement 
dans  les  poiflbns  ,  vient  fans  doute  de  la 
falûre  de  la  mer.  C'eft  pareillement  la  mê- 
me caufe  qui  fait ,  dit  Pline  ^  qu^H  y  a  dan& 
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h  iwer  des  Animaux  incomparablement 
plus  grands  j  que  fur  la  terre  :  Snnt  com^ 
plftra  in  mari  majora  etiam  terrefirlhns. 
Canfa  évident^  humoris  InxHria ,  &c,  Hift. 
Nat.  Lib.  ix,  cap,  i. 

ralUfins  ,  Médecin  de  Phiîipe  1 1.  Roi 
d*Efpagne  ,  eft  bien  du  fenciment ,  que  le 
Sel  contribue  extrêmement  à  la  fécondité. 
En  répondant  à  ceux ,  qui  penfent  autre-  ' 
ment ,  il  leur  dit.  Je  crai  bien  que  là  ,  où 
le  $el  domine  exceffivement  ,  il  ne  s*y 
peut  faire  de  génération.  De  là  vient  Thor- 
rible  ftérilité  de  la  mer  de  Sodome ,  qu'on 
apelle  la  Mer  morte.  Elle  cft  d  une  (alûre 
extrême.  Aucun  animal  n*y  peut  vivre  : 
dez  qu'on  y  jeté  un  poiflbn ,  il  expire  auflî- 
tot.  Mais  quand  le  Sel  eft  dans  un  degré 
tempéré  ,  il  rend  les  eaux  très-fécondes* 
En  efet  il  n'y  a  en  aucun  endroit  du  mon* 
de ,  un  fi  vif  penchant  à  la  propagation , 
que  parmi  les  habitans  de  la  mer  :  Et  il  ne 
fe  trouve  point  de  père  ailleurs ,  qui  (è 
puiflè  glorifier  d'une  auflî  nombreuse  po- 
ftérité ,  qu'il  en  eft  parmi  les  poiflbns.  Cum 
falftigo  intra  quamaam  mediocritatem  efl  ^ 
ut  in  mari^  ipfas  a^uas  facit  facundljp.ynas  ; 
nnllibi  enim  mundi^  aieo  luxuriatur  gem» 
randi  facultas  y  nttjHe  efl  tarn  mnltiplex  ge^ 
neratio^  De  Sacr,  Philofoph.  cap.  xxxiv. 
pag.  }o^.  Donc  le  Sel  eft  un  principe  de 
fécondité  parmi  les  Animaux, 
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M.  de  la  Chambre  eft  touc-à-fak  du  mê- 
me fentiment.  Qui  voudra  examiner  , 
4it-il,  le  principe  de  la  fécondité  des  Ani- 
maux ,  trouvera  qu'il  n'y  en  a  point  d'au- 
tre que  le  Sel  :  car  toutes  leurs  femences 
font  falées,  Ceft  pourquoi  les  Poètes  , 
qui  ont  été  les  premiers  Philofophes,  ont 
feint  que  Venus  étoit  fille  de  l'Océan  ,  & 
que  la  Déede  Salacia  en  étoit  la  femme  ; 
pour  nous  aprendre  que  le  Sel  eft  le  prin- 
cipe de  U  fécondité  ;  &  quM  n'y  a  point 
d'élément  fi  fécond  que  la  Mer  ,  qui  pro- 
duit incomparablement  plus  d'animaux  , 
plus  grands ,  plus  divers ,  plus  faints  »  & 
âc  plus  longue  vie  que  tous  les  autres. 
Auflî  ont- ils  toujours  donné  plus  d'enfants 
aux  Dieux  de  la  Mer,  qu'à  ceux  de  la  ter- 
re. Et  les  Prêtres  d'Ifis  ,  qui  connaiflbient 
cette  vertu  du  Sel ,  n'en  ufoient  jamais  , 
pour  fe  conferver  dans  la  pureté  ,  que  de- 
mandoit  leur  Miniftére,  On  a  obfervéque 
les  peuples  maritimes  qui  uftnt  de  viandes 
falces  (ont  plus  populeux  ,  &  robuftes  que 
les  autres  ;  que  les  brebis  ,  qui  fe  nourif. 
fcnt  d'herbes  falées  >  qui  font  aux  rivages 
de  la  mer,  font  plus  d'agneaux,  &  de  meil- 
leur goût.  Difcours  du  Débordement  du  Nik 
U  Part.  Art.  j.  pag.  18. 

2.  Cela  étant,  doit- on  s'étonner  ,  que 
Vigenére,  dans  fon  fameux  Traité  du  F^«, 
5c  du  Sel^  dife  hardiment  j  que  le  Sel  eft 
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la  première  origine  des  Métaux,  des  Plan- 
tes pareillement,  &  même  des  Animaux. .  • 
Il  eft ,  fe  récrie- t-il ,  la  vie  de  toutes  cho- 
fcs.  Sans  le  Sel  la  Nature  ne  peut  rieti 
produire,  félon  le  Philofophe  Morien.  Au- 
cune chofe  ne  peut  être  engendrée ,  dit 
Raymond  Lu  lie,  A  quoi  tous  les  Philofo- 
phes  Chymiftes  adhérent.  Rien  n'a  été 
créé  ici-bas  dans  le  Monde  élémentaire  de 
meilleur ,  ni  de  plus  précieux  que  le  Sel. 
H  y  a  donc  du  Sel  en  toutes  choies  :  & 
rien  ne  pouroit  fubfifter ,  fi  ce  n*étoit  le 
Sel ,  qui  y  eft  mêlé ,  lequel  lie  les  parties 
cnfemble.  Autrement  elles  s'en  iroiem  en 
poudre  impalpable,  psg.  241. 

Il  finit  Ion  Traité  par  une  obfervation  ; 
qui  eft  tout-à-fait  de  nôtre  Ai  jet,  &  qui 
montre  combien  le  Sel  contribue  à  la  Vé- 
gétation ,  à  la  multiplication  du  Blé ,  & 
même  du  Raifin.  Nous  voyons,  dit- il,  que 
fur  les  chauffées ,  &  le,vées  des  Marais  Sa- 
lins de  Xaintoûge ,  où  Ton  porte  les  fan- 
ges, qui  font  aufiiî  falées  que  la  mer  pro- 
pre ,  il  fe  produit  des  meilleurs  Blés  qu'il 
eft  poflîble ,  &  en  fort  grande  quantité  : 
&  des  Vins  auffi  fort  excélents.^4^,  166. 
Ce  ftile  eft  du  feiziéme  fiècle.  Je  le  paffe- 
rois  volontiers  :  mais  le  Pi  le  Moine  Jé- 
fuite  ,  ne  le  pouvoit  foufrir  :  &r  quand  il 
vouloit  citer  un  Auteur  d'un  ftile  barbare  , 
auffi.  tôt  le  GofPjHC  de  Ti^enére  psLt^iSQix 
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fiir  la  fccne.  De  VHift.Difcrt.ri.  art.  j.p; 

}.  PalifTy  ,  qui  publia  au  commencement 
du  dernier  ficcle,fon  Livre  inticulé,/^  moyen 
de  devenir  riche  ,  n'eft  pas  d'un  ftile  beau- 
coup plus  châtié.  Auffi,  philofophe  - 1  -  il 
comme  Vigenére.  Il  eft  l'adorateur  du  SeL 
H  le  fait  entrer  par  tdut.  Il  n*y  auroit  rien 
de  bien  fait,  fans  le  Sel,dans  les  Minéraux, 
dans  les  Végétaux ,  &  dans  les  Animaux. 
Sans  le  Sel  tout  feroit  perdu.  Ces  Philofoi 
phes'  de  grand  jugement  ne  (e  trompent 
pas.  Palif]^  eft  fi  dacord  avec  Vigenére; 
que  ce  qu'il  dit ,  c*eft  Vigenére  tout  pur. 
Voici  comme  il  parle  en  Dialogifte  :  Je  te 
dis,qu'il  y  a  un  grand  nombre  de  Sels,qu'i/ 
eft  impoflîble  à  nul  homme  de  les  nommer. 
Et  je  dis  davantage ,  qu'il  n'y  a  nulle  cho- 
fe  en  ce  monde ,  oft  il  n'y  ait  du  Sel  ;  foit 
»>en  l'Homme ,  foit  dans  les  Animaux,foit 
dans  les  Plantes.  «  Je  dis  encore  plus ,  que 
M  nulles  chofes  végétatives  ne  pouroient 
a>  végéter  fans  l'aftion  du  Sel ,  qui  eft  dans 
les  femences.  Qui  plus  eft  ,  fi  le  Sel  étoit 
ôtédu  coips  de  l'homme, il  tomberoit  en 
poudre  en  moins  d'un  clin  d'œil.  Si  le  Sel 
étoit  féparé  des  pierres  des  bâtimens ,  tout 
s'en  iroit  en  une  ruine  foudaine  &  infailli- 
ble. Dis  en  autant  du  fer,  de  racier,de  l'or, 
de  l'argent  &  de  tous  les  métaux  ♦.-:  Au- 
cuns difent  qu'il  n'y  a  rien  plus  ennemi  des 

femences 
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fem?nces  que  le  Sel.  « .  Mais  je  fçai  bien , 
que  fur  les  Bofïïs  des  Marais  Salans  de 
Xaintonge ,  Ton  y  cueille  du  Blé  autant 
beau  y  qu'en  lieu ,  où  je  fus  jamais.  Et  cou«> 
tcfois  lefdits  BofEs  font  formez  des  vui-  « 
daoges  defdits  marais,lefquelles  font  aud  u 
£  falées  que Teau  de  la  mer. .,  te  De  plus 
les  Vignes  de  Xaintonge ,  plantées  au  mi* 
lieu  des  Marais  fàlans,  aportent  d'un  gen« 
re  de  raifîns  noirs,  dont  on  fait  du  vin ,  qui 
n'eft  pas  moins  à  eftimer  que  Thypocras.Ec 
lefdites  Vignes  font  fi  fertiles ,  <\\iHm  finie 
Mporteplns  dcfmlt^  (juefix  de  celles  de  Paris* 
Dans  les  Rochers  des  Ifles  de  Xaintonge , 
Ton  y  cueille  de  la  Cnfie-  marine ,  autre- 
ment apellée  ,  Perce^pierre ;  laqueJle  aune 
me^veilleufe  bonté  &  fenteur  à  caufe  des 
vapeurs  de  la  mer.  Les  falades  en  font  ex- 
cellentes. On  en  a  voulu  cultiver  à  Paris: 
mais  elle  n'aproche  en  rien  de  celle  de 
Xaintonge ,  dont  les  terres  /aie es  portent  de 
toute  efpèce  de  fruits ,  &  qui  font  plus  dé. 
licieux  que  par  tout  ailleurs...  Sijeconnoif- 
fois  tous  les  fils  ,  je  voudrais  faire  des  chofes 
merveilleufes^Dts  divers  fils  ^pag.  221.  Cela 
donne  déjà  de  grandes  ouvertures  ,  pour 
entrer  dans  le  fècret ,  que  je  dois  donner 
dans  la  fuice,pour  îa  multiplication  du  Blé. 
On  peut  compter  fur  Paliffy.  Il  ccoit 
ennemi  de  toute  fupercherie,  fi  Ton  en 
Jugé  par  fes  écrits.Il  pourfuit  par  tout  vive- 
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ment  les  préccndus  faifeurs  d'orj  &  les  bât 
avec  de  fortes  tmCons.  Il  n  épargne  pas  les 
Vendeurs  d*or  potable  ;  en  quoi  il  me  pa- 
yait bon  Phyfîcien.ll  foûtient  à  merveilles 
^u  on  ne  [àuvoit  potager  l'or  :  c'eft  fon  ter- 
me î  pour  dire  iqu'on  ne  le  fauroit  rendre 
Î>otable  ,  de  la  manière  que  le  prétendent 
es  Charlatans.  Ses  expreffions  font  plai- 
dantes: Jefaibien,  dit-il,que  plufîeurs  Mé- 
decins &  Apoticaires  ont  fait  bouillir  de 
l'or  dans  des  ventres  de  Chapons  gras,pour 
reftaurer  les  malades ,  &  diloient  que  l'or 
^iminuoit  ;  ce  qu'on  n'a  garde  de  me  faire 
craire  :  tu  as  beau  le  honulir  &  fricajfer^  tf$ 
ne  le  fera  pas  amoindrir  de  poids,  pag.c^i. 

Mais  dn  il  parait  plus  original,  c'eft  dans 
TAnalyfe,  qu  il  dit  avoir  faite  de  la  tête 
d'un  homme;iliie  marque  point  quel  hom- 
ine  ,  ni  de  quelle  condition  il  étoit.  Cela 
tït  fcroit  pas  inutile  à  fon  Analyfe.  Car  en- 
Sn ,  il  eft  des  hommes  de  cenaines  profef- 
fion  ,  dont  la  tête  eft  remplie  de  principes 
bien  différents  des  cinq  principes  des  Cby- 
miftes.  Palifly ,  dit  tout  court.  »>  Je  pris  la 
^  têce  d'un  homme,  &  aiant  tiré  Ion  clTen- 
9)  ce  par  calcinations ,  diftilations ,  fubli- 
>)  mations  &  autres  examens  faits  pair  Ma- 
n  trais  y  Cornues ,  &  Bains,  marie  ;  après 
«  toutes  les  féparations,  je  trouvai  que  vc- 
^j  ritablement  dans  la  tête  d'un  hon>me,  il 
*>y  avoit  un  nombre  infini  de  foiies^Je 
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tombai  à  la  renverfe,à la  vue  de  tant  d-ex-u 
travaganccs  ,  que  j*aperçûs.  pag.  zi^.  «c 
Aa  rcftc/on  meilleur  ouvrage  n'<ft  pas  ce- 
lui  qu'il  nomme  ^Itmoy^n  de  devenir  riche. 
Tout  cohfiftc  prefque  à  ménager  mieux 
qu'on  ne  fait ,  les  fumiers ,  &  à  faire  com-^ 
prendre,  qu'il  lie  faut  point  les  laiflcr  la- 
ver par  les  pluies  abondantes  j  parce  que 
ce  qui  s'en  écoule  ,  ks  défalle  &  les  rend 
moins  propres  pour  la  multiplication  des 
grains.  Ge  qui  eft^xadement  vrai;  &  a 
quoi  on  ne  feit  pas  fouvent  aflcz  d  acendoh 
dans  les  baflès- cours. 

4-   Le  Cofmopolfte  ,  fi  obfcur  en  tant 
d'endroits,  fi  impénétrable  en  plufieurs,eft 
par  tout  intelligible  fur  le  chapitre  du  Sd. 
II  Tapelle  YEfvrit  univtrfil  du  Monit.  Ce 
Saturne  ,  drt-il ,  fils  icCeelie  &  de  ^efii€  , 
qui  font  le  Ciel  &  la  Terre, &  mari  d'O- 
pis  fa  fœur,  qui  eft  la  vertu  confervative  de 
de  toutes'chofes ,  rcpréfente  le  jDcmorgo- 
gon.Car  les  enfans  qu  ildé\rore  &  qu'il  ré- 
vomil  enfiiite  ^fint^e  pus  les  MmiraUx ,Us 
P'égétaHx&  les  Animaux.  Il  donne  l'être 
à  chacun  de  ces  trois  genres  ,  qui  dahs  leur 
'fin  fe  réduifent  en  lui,  pour  reprendre  en- 
'fiïite  une  nouvelle  figure  :  afin  que  par  cet- 
te perpétuelle  vici  flîtude,rordre  établi  powr 
la  fuite  des  générations  decs  la  création  du 
Mqpde ,  puilTè  à  jamais   s'entretenir  &  ft 
cortferver.  Traiti  dn  Sel,  &  de l'Efpritdu 
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Monie.Llvji.chaf.iv.f.  9^.  H  y  a  là  untf 
belle  Phyfique  ;  mais  elle  ne  fera  pas  en- 
tendue de  ceux  qui  n'ont  jamais  confîdcrc 
cette  perpétuelle  circulation ,  par  laquelle 
la  Nature  répare  inceflamment  parlesSeh 
tout  ce  qui  pérfc.  Mais  Glauber ,  qui  fuie, 
aidera  à  faire  comprendre  cette  admirable 
ccconomie  de  la  Nature. 

5.  Glauber  célèbre  à  tout  moment  les 
vertus  du  Nitre.  Selon  cet  habile  Chymifte 
le  Nitre  eft  le  feul  principe  de  la  Végéta- 
tion des  Plantes,de  la  Génération  des  Ani- 
maux ,  &  de  l'Augmentation  des  Métaux. 
SaUnitrum  tft  umca  vegetatio ,  geheratio^  & 
aHgmentatio  omnlnm  vtgetabilium^AnimAliufn 
&  mineralinm.  De  Aîcrcur.PhUofiph.  §.  é& 
Il  fait  tout  fon  poflîble  pour  montrer  que 
le  Nitre  eft  le  Mercure  des  Philofophes. 
Que  croyez- vous ,  dit- il ,  que  les  Philofo- 
phes ont  voulu  fignifier  par  leur  Mercure, 
tout  à  la  fois  mâle  &  femelle  j  fixe  &  vo- 
latile; léger  &  pezant;fec,&  humide^doux 
&  corrofif  ?  Sous  cette  Enigme,  ils  nous 
peignent  le  Nitre  :  C«i  rci ,  excepta  Nitro , 
hoc  PhilofophorHmenigmA  congrmtf  C'eft  It 
Nitre  qu'ils  nous  reprefèntent  fous  la  figu- 
re d'un  être  plus  noir  qu'un  Corbeau,  plus 
blanc  qu'un  Cygne,plus  nuifible  qu'un  Ser- 
pent; plus  innocent  qu'un  Agncau;plus  le*, 
ger  que  le  vent  ;  plus  pezant  que  l'or.Ceft 
un  père  qui  dévore  fes  cnfans  j  c'eft  l'A*. 
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aoth  des  Philofophes.  Tout  cela  ne  con- 
vient qu*au  Nitre.  Il  e^  le  Dijfôlvant  unU 
verfil.  Il  m*eft  arrivé  une  fois  ,  que  pour 
fondre  de  Tor  dans  un  crcufet ,  j'y  jètois 
de  fois  à  autre  des  fleurs  de  Sel, pour  hatet 
la  fufion.Cequi  me  réiiflit  fort  bien. Quand 
je  crus  mon  or  en  état  d'être  coulant,je  tî- 
ir^i  le  creufet  du  feu>&  croiant  verfer  de  Tor 
fondu  ,  il  ne  tomba  que  du  plomb.  Mais  le. 
puis- je  direfllfortit  immédiatement  après 
une  foudre  rouge  •,  poudre  teinte  de  Tame  de 
ror,qui  s*étoit  trouvé  dépouillé  de  toute  fa 
dignité.  O  le  grand  fecret  !  Jai  taché  plu- 
fieurs  fois  d'y  revenir  ;  mais  toujours  en 
vain.  Si  j'avois  réuflî ,  je  ferois  à  prcfent 
Theureux  poffeflèur  de  la  Pierre  Philofo*. 
phale.  Dieu  ne  le  veut  pas.  Je  n*ai  jamais^ 
pu  rencontrer  le  jufte  degré  du  feu  ,  ni  la 
proportion  des  matières.  Le  Savant  Pata- 
celle  Tavoit  bien  dit:  que  l'afaire  du  grand 
Oeuvre  confifte  dans  le  Nitre.  Chymia  de^ 
frehetjdit  rem  innitro  UterceJTout  le  fublime 
delà  Chytniepour  la  Médecine,  &  pour  la 
Métallique  dépend  du  fel  &  du  feu.  In  ignt 
ft  [aie  Aiagiperlum  conJiflit.Q't^  ce  fcl,qui 
monte  desabyfmesde  la  terre  dans  la  ré-  ' 
gion  de  Tair  ;  d'où  il  décend  imprégné  des 
influences  afl:rales  ,  &  détrempé  dans  leau 
des  pluies ,  des  nïges  &  de  la  rofée  ,  pour 
donner  la  fertilité  à  la  ten:e.Ceftce  que  le 
grand  Hermès  a  voulu  fignifier  dans  W 
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>*Tabl€  d'Emeraud'e  ^  quand  il  a  dît  que  J. 
M  ce  qui  eft  en  haut  »  eft  ce  qui  eft  en  bas. 
Idem  eft  piperins ,  fHùd  eft  infirius.  Ceft  mt 
petit  oiTeau  fans  ailes^  qui  vole  jour  8c  nuit 
fans  (e  laâêr  jamais  ,  qui  (è  promène  entre, 
tpus  les  Elémens,  &  qui  porte  Tefprit  de 
xiç  dans  le  monde  élementarre.Par  une  cir« 
culaiion  perpctuelle,&  quin*<eft  jamais  in- 
terrompue, il  va  de  bas  en  haut,&  revient 
de  haut  en  bas.  Il  donne  la  naiflànce  aux 
4dinirMux^^\xx  f^igitdux.ic aux  j^nlmaux^. 
U  ne  périt  jamais  >  il  ne  change  que  de  fi« 
gure.  S'il  entre  dans  les  Animaux  fous  Ta^ 

Ïarence  des  aliments,  il  en  fort  fous  le  voi«i 
ï  des  excréments:  de  là  il  retourne  en  ter<« 
te  pour  s'élever  en  partie  dans  l'air ,  par  la 
voie  des  vapeurs  &  des  exhalaifonsrle  voi* 
U  derechef  dans  les  Elemens.Il  rentre  d^nt 
la; racine  des  Plantes,  &  le  voila  de  nou<* 
Teau  dans  les  aliments.  Ain(i  fa  circulation 
eft  des  Eléments  dans  les  aliments  »*&  des  . 
aliments  dans  les  excréments,  pour  rentrer 
dans  ks  Eléments:  Elementa  in  êxcnm€ftté$, 
^  hdc  in  alimentÂ  fedtHnt ,  mdêjinenti  ren^m 
^atione ,  4C  tranfinut^tioni.  Glauber  dej^er^ 
Qêrio  PhilofaphorHfiu 

Il  faut  avouer  qu'il  y  a  de  belles  chofes^ 
dans  les  Livres  des  Chymiftes.  Cette  cir- 
^lation  du  Nitre  eft  le  véritable  roécanif* 
jpe  de  la  Nature.Nous  voyons  fiir  la  fin  de 
j^'Autonne  tomber lei£niUlea.dcs  Vignes^ 
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files  ne  tombent  que  pour  reporter  à  la  tef-* 
re ,  par  la  pouriture ,  les  fels ,  qu'elles  en, 
ayoient  reçus  par  la  végétation.  LeNitre^ 
mis  en  liberté  par  la  diuolution  de  ces  feuil-* 
tes ,  reparaîtra  fur  la  fcène  :  &  ce  fera  lorf- 
que  la  chaleur  du  Soleil  montant  à  TEqui-» 
noxe ,  fécondera  la  chaleur  des  feux  fou- 
terrains,&  pouflèra  les  fucs  de  la  terre  dans; 
la  racine  des  Vignes,  pour  former  à  Bac- 
chus  une  couronne  de  pampres  nouveaux..' 
Ainfî  la  Ëaçe  de  la  Nature  ne  change  qu'afii^ 
de  devenir  la  même.  Sesdépériflèmens  n'a^ 
rivent  que  pour  fe  réparer.  Ses  pertes  font 
fa  richeflè.Rien  ne  Ce  perdrricn  ne  s'anéan- 
tdt.  Ce  qui  difparaît  (è  retrouve  enfuite.Ce 
qui  c;hange  reprend  fa  place.  La  Nature  efl| 
toujours  la  même.  Et  tranchement  qui  ne 
connaît  point  cette  cicc^lationi  perpétuelle 
en  quoi  confiile  toute  ^harmonie  du  mon- 
de âemcntaisc ,  eft  certainement  indigna 
d'avoir  place  parmi  les  Philofophes. . 

L'Académie  Curioforfim  riaturA  d'AleW 
xnagne,  dit  qu'on  crait  parmi  les  Savans , 
que  c'eft  Glauber  qui  a  inventé  ce  menftruô 
ftcret ,  cette  liqueur  balfamique  ,  pour  la 
multiplication  du  Blé  &  des  Vignes  :  chjhî 
invent  or  Gl4uhrHs  creditwr.Annus  L  Obfer^ 
vat.  cii.fag.  i\y.  Si  Glauber  n'eft  pas  l'in-» 
vénteur  du  fècret:  du  moins  il  lavoit.Il  dit 
dans  fon  Mtrcnrc  dis  Philofiphes  :  Si  ^es 
yignerons  métoieot  >  à  la  racine  <le  leur 
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Vigne  un  peu  de  cette  liqueur,  ils  auroient 
des  raifins  précoces ,  ils  auroient  un  vin 
Qu'ils  vendroient  bien  cher.  Il  ajoute,  fi  un 
Laboureur  humeûoic  fon  grain  durant 
quelques  tenîs  dans  ce  menfirtie  univ^rfil , 
il  auroic  de  bonne- heure  une  groflTe  récol- 
te :  Si  agricole  ftmtn  hoc  menfiruo  humcHa^ 
tum  in  agriirn  fpargHtit  ^  citins  wdtHrefcit , 
gravis  fingtiioribHs.  pag.  ^o.  Tout  ce  qu'il 
nousarévélé  decefecret,  c'eft  que  leNi- 
tre  fait  cous  ces  miracles- là. Les  Chymiftes 
ne  font  pas  communicatifs.  Enfin  après 
avoir  dit  que  cette  même  liqueur  eft  capa- 
ble de  guérir  toutes  les  maladies  du  Gen- 
te  humain ,  il  finit  par  déclarer  que  le  Sel 
bien  employé  eft  le  feul  &  unique  princi- 
pe  de  la  confervation  ,  de  raugmentacion, 
&  de  la  perfeftion  des  Fègitanx^Ats  AnU 
maux ,  &  des  Miniranx.Sal  mm  dtbîto  mû^ 
re  adhibitum  unicHtneJfc  F^egttab,  Anim,  ae 
Miner,  confirvatortm ,  anllorcm ,  &  perfic^ 
torem.pag,'jï.  , 
,    6 .  Meflîeurs  de  la  Société  Royale  d' An^ 

f;leœrre,  fi  zélés  pour  la  perfcdion  de 
'Agriculture,  &  du  Jardinage ,  ont  fort 
recherché  les  moyens  de  faire  bien  exafte- 
ment  le  Salpêtre  ;  qu'ils  reconnaiffènt  pa- 
reillement pour  le  grand  promoteur  de  la 
végétation  des  Plantes.  M.  Henshavv  , 
après  avoir  prouvé  que  nôtre  Salpêtre  eft 
b  même  chofè  que  le  Nitre  des  Anciens';^ 
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il  dit  :  Le  Salpêtre  eft  un  corps ,  qui  fe 
fait  par  la  coagulation  d'efprits  volatiles  , 
dont  l'air  eft  tout  renapK  5  &  qui  s'atache  , 
comme  une  fleur  'de  froment  aux  murait- 
lés  faites  de  plâtre,  de  brique,  ou  de  iflor- 
tier.  La  roféé ,  &  la  pluie  en  portent  beau- 
coup dans  la  terre  r  &  ilfemble  que  les 
noéeij  ne  foient  étendues  devant  la  face  du 
Soleil  5  qu'afin  d'imbiber  une  partie  de  foa 
influence/,  ou  bien  afin  qu'il  s*engendre 
dans^  kor  fein  irn  fel ,  pour  augmenter  là- 
fertilité  de  la  terre.  Et  certainement  elles- 
ne  s'en  reviennent  pas  fans  bénédiftion  r 
car  enfin  j'ai  extrait  plus  d'une  fois  du  SaU 
pctre  de  la  pltiie  ,  ôc  de  ta  rofce.  Mais  la^ 
rofée  en  donne  davantage^  Les  eaux  dor- 
mantes ,  les  eaux  des  puits  profonds  con- 
tiennent toutes  un^  peu  de  Salpêtre.  Mais 
ce  qu'il  y  a  de  certain  ^  c'eft  que  ft  Ufitfer^ 
ficie  de  U  terre  nitoit  imprégnée  de  ce  fél , 
elle  ne  pottroit  produire  aucunes  Plantes.  Car 
le  Seï ,  €t)mme  dit  Milord  Bacon ,  eft  le 

!  crémier  principe  de  k  vie,  &  le  Nitre  eji 
a  vie  des  Végétaux,  Hift.  de  la  Société 
R.  d^ Angtet.  pag.  3 14. 

Et  ce  qui  montre  que  lanège  contient 
éfeffcivement  bcaucouf^  de  Nitre  ;  €*efl:  ce 
que  dit  fe  Do£teur  A  Béale,  Il  eft  raporiè 
dans  fes  Ades  de  la  Société  Royale  d'An- 
gleterre, que  ce  Dodeur  conful toit  fou- 
vent  fon  Jardinier  ;  qu'entre  autres  chofes 
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il  iuy  detnandoic  y  lequel  des  deux  5  ou  le 
Soieil  par  fa  châteur  ',  ou  le  froid  de  l'hi- 
ver ,  contribue  davantage  à  rendre  la  terre 
fertile  ;  Se  que  tous  les  Jardiniers  lui  ont 
répondu  j  que  le  froid ,  &  fur  tout  la  ncge 
avancent  le  tems  de  la  récolte ,  &  produi-. 
iènt  une  fertilité  plus  riche.  Se  plus  gêné-, 
raie.  JIS.  PhiUfcph.  fcbrudrii  léyo.  Tom. 
V.  pag.  157. 

Le  Dodeur  StHMes^  dit  qu'il  a  remar- 
que que  les  Plates,  qui  viennent  dans  un. 
terroir  nitreux ,  font  en  graine  un  mois 
avant  les  autres  Plantes  de  même  efpèce  , 
qui  craiflent  ailleurs,  ^êi.  Phitofoph.  lunil^ 
j66S.Tom.  ^.pag.  14^.  ^.  15.  C*eft  pour- 
quoi la  multiplication  que  je  donnerai^ 
avance  beaucoup  le  tems  de  ta  moilTbn. 
.  7.  Etienne  de  Clave ,  nomme  te  Nitre  ^ 
Sil  vigitM  fiminAirc  ,  Sil  balfami^He  ^jp^t 
la  vertu  qu'il  a  de  donner  la  fécondité  aur 
Plantes,  Durant  l'hiver, dit-il,  lachaleilt 
ibû- terraine  fe  redouble,  par  la  multipli- 
cation des  vapeurs,  &  des  exhalaifons  y 
ôui  s'élivent  continuellement  des  plus  pro^ . 
fondes  entrailles  delà  terre/ Ces  fumées^ 
ne  pouvant  trouver  une  iflfùc  libre  par  les 
pores  de  la  fuperficie  de  ta  terre ,  parce 
qu'ils  font  reflerreas  ,  &  boucher  par  le 
froid ,  elles  s'échaufent ,  fermentent ,  Se 
circulent  autour  à^s  racines  des  Plantes  ^ 
&  leur  donnent  nouriture  trè$*ample  ^  t9$ 
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étugm^ntant  le  Sel  balfami^ue ,  qui  s'intro- 
duit ,  &  fe  mélange  alors  dans  les  racines. 
Mais  au  Printems  la  chaleur  du  Soleil  de- 
fobftrue  les  pores  de  la  furface  de  la  terre  ; 
&  alors  les  Plantes  reçoivent  de  leurs  ra- 
cines ce  lettre  qui  les  nourit ,  fomente  , 

&  entretient Car  fans  ce  Nitre  aucnnc 

végétation  ne  fe  fait  en  la  fr^face  de  la  ter^ 
re  ,  ni  ipême  dans  fes  profondes  entrailles. 
Traitez  Philofoph.  Liv.  ii.  chap.  v.  pag. 
150. 

S.  Les  Savans  de  l'Académie  Curiofi^ 
rum  natura ,  en  Alemagne ,  atribuent  au 
Nitre  les  végétations  monftrueufes  ,  &  les 
admirables  fuperfétations,  qu'ils  n'oublienc 

Jamais  de  remarquer.  En  parlant  d'une 
^lante  de  Buglote  ,  qui  s  étoit  formée 
d'une  grofTeur  énorme ,  ils  en  rejètent  là 
caufè ,  fur  le  Nitre ,  dont  la  terre  étoit  là 
fortement  imprégnée ,  parla  quantité  des 
nèges,  qui  étoient  tombées  cette  année- 
là.  Lesnèges,  di(ènt-ils,  qui  tombcrehc 
eiî  abondance ,  avoient  par  leur  fubftancé 
nitreufe ,  donné  à  quelques  Plantes  ,  une 
fi  grande  fécondité ,  qu'elles  en  devinrent 
des  monftres.  Ce  qui  lé  peut  confirmer  par 
le  fecret  de  la  multiplication ,  dont  on 
crait  que  Glauber  eft  l'inventeur  ,  &  que 
J).  loan.  Ferdinandfis  HertodÏHS  nôtre  CoU 
lègue ,  vient  de  publier  dans  fa  Crocologia  , 
par  lequel  on  communique  aux  grains  une 
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multiplication  prodigieufe  ,  ein  fes  métant 
feulement  tremper  un  peu  dans  une  cer- 
taine liqueur  ,  avant  que  de  les  femer...^ 
M'ffcellanea  Cnriof.  Ann.  L  Obfirvat.  cii. 

Sendivogius  tient  que  là ,  oiY  les  rayons 
du  Soleil  tombent  plus  abondamment ,  \\ 
y  a  plus  de  Nitrc  ,  &  par  conféquent  une 
plus  grande  récolte  de  Blé..  Il  n'en  faut 
pas  douter,  dît  Adolphus  Balduinm  ^  par- 
ce qu'un  champ  eft  fertile,  à  proportion 
de  ce  qu'on  l'échaufe  par  les  fumiers ,  qui 
font  tout  remplis  de  Nitre.  C'eft  par  là 
qu'Albert  le  Grand  avoir  trouvé  le  (ecret 
d'avoir  de  toutes  fortes  de  fleurs ,  &  de 
fruits  fur  fes  arbres  en  hiver.  ObfcrvAt. 
Cnriofor.  Natnr.  167  4.  pag.  I58. 

9.  Bacon  a  des  premiers  recommandé 
le  Nitre,  comme  un  afteur  très-propre, 
à  mècre  les  Plantes  en  belle  humeur  ,  & 
à  les  rendre  très-  fécondes.  On  raconte  , 
dit. il,  que  le  Nitre,  mêlé  avec  de  Teaa 
en  confidence  de  miel,  eft  admirable  pour 
hâter  la  Vigne.  Si  on  en  humeâe  un  peu 
les  bourgeons ,  après  qu'elle  a  été  coupée  5 
en  moins  de  huit  jours  ,  elle  poufle  des 
feuilles.  La  faifon,  (i  on  nous  dit  vrai, 
s'ofre  d'elle  -  même  y  c'eft  que  la  partie 
fubtile  du  Nitre  ,  qui  eft  l'ame  des  végé- 
taux ,  étant  entrée  dans  le  bourgeon  ,  elle 
le  pénètre ,  &  le  fait  ouvrir.  Can/a  veru 
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flmllis  eft  in  fpirim  n'rtri ,  ^uod;  vtgttabU 
îinm  anima  eji^  fkhingnjpj  gemtnamy  farttfm 
^HC  ctfntiguas ,  eafjne  dum  ftnttrat ,  afc^ 
ritnte.  SjL  Cent.v.n.  444. 

C*eft  dans  cette  même  vue  que  ce  grand 
Phyficien ,  dit  que  ,  fi  on  met  de  TAlgue- 
marine  au  pié  des  Choux ,  &  de  toute  au- 
tre Plante  ,  il  fe  fait  une  puilTante  végéta- 
tion--,  parce  que  le  Sel  qui  s'y  trouve  ,  eft 
une  aide  merveilleufe,  pour  produire  ,  SC 
réveiller  la  fécondité  dans  les  Plantes.^»- 
tHi  adfaltm  rtftrtnda^  maffiofertilitam  aJL 
jwmtnto^  Syl.  Cent.  v.  n.  4/7. 

Dans  un  autre  endroit  il  confeille  de 
mètre  ,  au  pié  des  arbres,  duvSel,  de  la 
lie  de  Vin ,  quelques  bêtes  mortes  ;  &  il 
affûre  qu'ils  ^en  porteront  plus  de  fruits  , 
&  qui  (eront  d'une  beauté ,  &  d'une  groC 
ftur  à  faire  un  ircs-fenfibie  plaifir.  Sj/î^» 
Qtnt.  V.  n.  457. 

Il  n'achève  pas ,  quand'  il  s'agit  duNr- 
tre  par  raport  aux  Plantes.  Nous  tenons 
des  Anciens ,  dit-il ,  que  fi  on  arofe  d'eaa 
fâlée  un  chou ,  il  crak  à  vue  d'oeil,  &  qu'il 
en  fera  d  un  goût  plus  agréable.  Cette  ean 
falée  fe  doit  faire  avec  un  peu  de  Nitre, 
parce  que  ce  Sel  cft  plus  doux,  &  moins 
brûlant ,  que  le  Sel  marin  r  ^éjuâ  cui  ni-- 
trtim  admixtum  \  ffiritH  fra  faU  ,  minut 
adurtme.  Sy^v.  Ce?ft.v.  n,  ^60. 
10.  Le  Chcvaliet  Digby  >  dans  fon  Lifm 
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cours  fur  U  Végétation  des  PLantei ,  Yem^ 
por'te  fur  tous  ceux  qui  ont  traité  de  cette 
Phyfique.  Lors  qu'il  explique  le  mécanis- 
me ,  que  fuit  la  Nature  dans  la  Végétation 
des  Plantes,  il  n'oublie  pas  l,a  part  qu*a  le 
Nitre  dans  cette  afaire  :  Il  reconnaît  que 
Ja  petite  portion  de  ce  Sel,  qui  s*atacheà 
<:haque  grain  de  Blé  dans  la  préparation 
qu'on  en  fait ,  ne  pouroit  pas  /iinre  pour 
la  nouriture  d'une  Plante  auflî  grolTe ,  que 
left  une  toufï«  de  Blé  de  cent  tuyaux:  mais 
il  regarde  ces  petits  corpufcules  nitreux  , 
aidés  de  ceux  que  la  terre  contient ,  com- 
me un  aimant ,  qui  atire  le  Nitre  répandu 
dans  l'air.  Voici  comme  il  s'explique  :  L$ 
$eLmtre  eft  un  aimant  en  foi ,  qui  atire  in* 
cefTamment  un  femblable  fel  de  Tair ,  qui 
le  rend  fécond ,  &  vivifiant.  Et  c'eft  de- là 
que  le  Cofmopolite  prenoit  ocafion  dedi* 
»  re,  qu'il  y  a  dans  l'air  ce  une  invifible^ 

»  &  fecrète  fubftance  de  vie Ce  Çel 

n  doux  ,  &  balfamique  contribue  à  la  vie 
»  des  animaux  ,  &  des  hommes ,  comme 
»  à  celle  des  Plantes.  Ce  Sel  eft  la  vérita» 
ble  nouriture  des  poulmons  ,  &  des  eC 

prits Dans  ce  Sel  habitent  les 

vertus  féminales  de  toutes  chofes.  Car  ce 
fel  n'eft  qu'un  très- pur ,  &  tifes-  fimple  ex- 
trait préparé  de  tous  les  corps  ,  fur  qui 
le  Soleil  darde  fortement  fes  rayons  ;  en  Iç 
f  ublimanc  à  un  tel  point  de  hauteur  ^  qu'il 
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aquiert  le  dernier  degré  de  pureté.  • . . . . 
Cfit  aimant  terreftre  :  ce  lézard,  dis-je  ,• 
rampant  atire  en  bas- ,  &  fucce ,  pour, 
ainh  dire ,  ce  dragon  volant ,  poorVin-j 
corporer,  &  ne  faire  enfemble  qu'un  tout  ^ 
conformément  à  ce  grand  Aphorirme  de 
la  ce  Table  d'Eméraude.  Le  fupérieur,  &  «c 
l'inférieur  ne  font  qu'une  même  eflence.  ce. 
Le  Soleil  eft  fon  père ,  la  Lune  eft  fa  «t 
mère ,  la  terre  eft  fa  nourice  i  &  Tair  la  «• 
porte ,  &  la  diftribuc  de  tous  cotez.  Com- 
me donc  cet  e/frit  univerfel  efi  homêgènt  k 
tpHtes  chofes  ;  &  qu'il  eft  en  fes  éfets  i'effrit 
di  vie  ^  non- fcvAçment  aux  Plantes  ;  mai$ 
encore  mhx  j4min4Hx\  ne  iêroit-  il  pas  jufte, 
&  très-  important  de  le  préparer  ducment  9 
afin  qu'il  ne  fût  pas  moips  utile  à  réparer 
les  maladies  du  corps  humain ,  qu'à  réta-» 
blir  les  Plantes  dans  leur  première  &  ver- 
doyante vigueur.  C'eft  de- là  qu'Albert  le 
Grand  fut  furnommé ,  Mage  ;  parce  que 
dans  les  plus  grands  froids  de  l'hiver ,  par 
le  moyen  de  cet  efprit ,  ou  de  ce  fel  ce- 
Icfte ,  &  balfamique  ,  il  étoit  aflèz  ingé- 
nieux ,  pour  faire  germer  toutes  fortes  de 
Plantes  ,  ic  de  les  faire  porter  àt%  fruits» 
en  une  parfaite  matiurité.  Si  Ton  fuivoit 
les  mêmes  règles  de  ce  grand  Maître^  pous 
rendre  ce  fel ,  fympatéiique ,  &  conve-^ 
nable  au  corps  humain ,  U  eft  indHhhMe  , 
fiUfemt  cbeK>  noHs  U  mim  éfcf ,  ^HUftU% 
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éia/ts  les  Plantes,  p.  60.  6i.  L'idée  du  Nî- 
tre  de  Tair ,  qui  fc  rabat  fans  cefle  au  tour 
des  grains  de  Blé,  femés  ,  &  imprégnés 
du  même  feidansla  préparation,  qu'on  en 
a  faite ,  eft  la  pbyfique  de  la  Nature  mê- 
me. Cette  réunion  du  fitpérieur^  &  de  Ti;/- 
férienr  ,  n'eft  point  une  imagination  :  elle 
eft  réelle ,  &  éfeélive.  C'eft  de  ce  mariai 
ge  du  Ciel ,  &  de  la  Terre  ,  que  naiflTent 
toutes  les  produftions  ,  qui  (è  font  dans  \» 
famille  des  Végétaux ,  &  dans  la  famfille 
des  Animaux.  Ce  fel  exalté ,  &  mis  en 
mouvement  par  les  naiflfantes  chaleurs  da 
Printems ,  fe  mêle  dans  le  fuc  des  Plantes , 
&  dans  le  fang  des  Animaux  j  &  follicite 
ks  unes',  &  les  autres  à  la  multiplicatioir 
de  leurs  efpèces,  E^e-là  viennent  cette 
joie  ,  &  ce  rajeunifîèment  charmant ,  que 
le  Printems  fait  briller  fur  toute  la  face  de 
la  Nature.  Et  ce  même  Nitre ,  bien  pré- 

faré.,  comme  ditDigby,  pourTufagede 
homn^ ,  répareroit  de  tems  en  rems  le 
dépérifïement ,  que  caufent  les  années ,  & 
lui  procureroit  ce  précieux  rajeunifle- 
ftient  ,  que  l'Ecriture  Sainte  reconnaît 
dans  TAigle  :  RcnovahitHr  ut  ^^uiUjuvett^ 
fus  tna.  Ffalm.  cii.  v.  j.  Viûorin  Bythncr 
dit,  que  FAigIc  rajeunit  tous  les  dix  ans  ; 
que  fes  vieilles  plumes  tombent  toutes,  & 
qu*îl  lui  en  revient  de  noJivelles  ;  en  forte 
qu'on  prendrais  une  vieille  Aigle  pour  tto 
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fftine  Aiglon,  Lyra  Prophète  pjtg^  510. 
'  II.  M.  Denis,  après  avoir  expliqué  , 
comme  Teau  feule-  ne  Aiiic  pas ,  pour  la 
noariture  de  certaines  Plantes  ,  il  le  prou- 
ve par  l'expérience  :  Les  terres  ,  dit- il, 
qu'on  enfemence  toutes  les  années,  dcpé- 
riflent  toujours,  &  s'amaigiiffent  peu-à- 
pcu.  Et  quoi  qu'elles  foient  humcftçes  , 
&  arofées  de  pluie  ,  comme  à  l'ordinaire , 
elles  manquent  pourtant  de  ces  fucs ,  qui 
font  néceflaires  à  la  nouriture  des  Plan- 
tes. Apres  cinq  ou  fix  années  de  récolte  , 
on  eft  obligé  de  les  laiflèr  répofer  pendant 
Due  année.  Il  faut  les  couvrir  de  fumier, 
&  y  répandre  de  la  Marne ,  ou.de  la  Glai« 
2e  pardeffus ,  pour  les  engraiffer ,  &  les 
rétablir  dans  leur  première  fécondité.Donc 
outre  l'eau ,  qui  (e  trouve  dans  la  terre ,  il 
y  a  un  certain  fil  Nitrenx ,  qui  eft  répan- 
du dans  tous  fes  pores,  &  qui  étant  diflbus 
par  les  parties  pénétrantes  de  l'eau ,  peut 
être  enlevé  avec  elles,  pour  aler  porter  la 
nouriture  à  toutes  les  Plantes.  Ce  fenti- 
ment  n'eft  point  une  pure  fupofition;  puif- 
que  les  Chymiftes  trouvent  éfeâivement 
de  ce  Sel,  non  feulement  dans  les  Plan- 
tes ,  mais  auflî  dans  le  km  de  la  terre  :  Se 
en  voit  par  expérience  ,  que  les  terres 
n'ont  de  la  fécondité  ,  qu'à  proportion 
qu'elles  abondent  en  ce  Sel.  Le  fumier  , 
car  exemple^  n'cft  bon  pour  engraiffer  unç 
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terre  aride  ;  que  parce  que  les  urines  ^  Se 
les  excréments  des  animaux  contiennent 
beaucoup  de  Nitre.  C'eft  un  fecret  furpre- 
nant  pour  la  multiplication  des  grains ,  de 
les  laifler  tremper  quelque  tems  dans  une 
certaine  leffive  de  fel-Nitre ,  avant  que  de 
yy  les  feraer. . . . .  Il  eft  donc  certain  que  ce 
M  fel  faitia  principale  nourituredes  PJan^ 
»  tes.  L*eau  qui  le  diflbut,  en  le  pénétrant, 
w  lui  fert  comme  de  véhicule ,  pour  le  fai> 
9i  re  monter ,  jufqu'au  fbmmet  des  6ran« 
»  ches.  Conférence  Cm  les  Scienc.  pag.  14 éé 
11.  Perfonne  n'a  plus  de  droit  que  M* 
Boyle,  de  parler  for  le  Nitre.  Par  TAna* 
lyfe ,  qu'il  en  a  faite  dans  fon  Laboracoi. 
ï€ ,  il  a  découvert  mieux ,  qu*on  n'a  jamais 
fait,  la  nature^  &  Teflence  de  ce  Sel.  U 
Fa  étudié  avec  un  atachement ,  ôcun  tm* 
vail  infatigables^  Franchement  c'eft  lut 
qu'il  faut  écouter  ;  puifqu'il  parle  d'âpre 
les  propres  expériences.  Il  commence  pat 
dire,  que  le  fel-Nitre  ne  peut  être  fiiivi 
bien  exadlement  par  l'Analyfe  ;  parce 
qu'il  s'envelope  fous  des  figuras  diférentcs 
fans  nombre  y  qu'il  règne  par  tout  dans  les 
trois  familles  des  Minéraux ,  des  Plantes  , 
&  des  Animaux  >  qu'il  n'y  a  point  de  corps 
fans  ce  fel  j  qu'il  entre  dans  la  compon* 
tion  de  tous  les  Mixtes  s  &  qu'en  un  mot 
il  n'y  a  point  dans  la  Nature  ,  de  filflu% 
séitholi^t  i  c'eft-à-dire ,  plus  univeriellQ^ 
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ment  répandu  dans  le  monde  élémentaire  : 
Nullnm  faltm  ejjè  ,  tjui  fit  Nitro  magis  C4^  ' 
tholicHS.  Tentamm  Thyfico^Chymic.  circé^ 
pertes  Nitri,  Se3.  I.  Ce  favant  Phyficien 
nous  afleure ,  qu  il  a  trouve  dans  la  fub- 
ftance  de  ce  Sel ,  deux  fortes  de  fels.  i.  un 
fd  voUtilc ,  ijui  efi  wi  acide,  i.  Vn  felfixt , 
jia  efl  un  jiLk^li.  Se£l.  xxvii.  Mais  ce  qu'il 
y  a  de  plus  curieux  dans  cette  longue  Ana- , 
lyfe ,  faite  par  diftiJations ,  folutions,  coa- 
gulations ,  mixtions  ,  féparations  j  c'efl: 
que  M,  Boy  le  a  perdu  fouvcnt  de  vue  le 
Nitre ,  qui  comme  un  Prothce  changcoit 
fiibitement  de  figure ,  à  ne  le  pas  recon- 
naître y  dans  le  tems  même  qu'il  le  tenoii; 
/bus  le  joug  des  opérations  Chymiques. 
Une  autre  merveille  j  c'eft  que  ce  Sel  tanç 
de  fois  égaré  >  xnafqué  ^  métanK)rphoJ[^  , 
après  une  H  longue,  &  iî  pénible  mâni» 
pulation3s'eft  retrouvé  dans  la  mênoe  quan« 
tiré  que  M.  Bovle  Tavoii  employé  la  pre- 
mière fois.  Voila  le  prodige  :  aprfes  laj^oic 
décompofé  en  féparant  fes  parties ,  il  l'a 
icftiiue  en  fon  entier ,  poids  pour  poids« 
ia  Chymie  n'étoit  jamais  alée  fi  loin.  Les 
Artiftes  fe  vantent  de  décompofcr  les  MiXf 
tes,&  de  les  réduire  en  toutes  leurs  parties; 
On  leur  foâtient  qu'il  en  échape  beaucoup 
à  leur  diligence;&  on  le  prouve  invincible-* 
nient  par  Timpuiflànce ,  oh.  ils  font  de  les^ 
ïétablir  en  leur  entier,en  réiinif&nt  les  cincj 
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principes ,  qu'ils  en  ont  tirez.  Ceft  à  qaoî 
ils  n'ont  jamais  pu  parvenir.  Et  c'eft  ce 
que  M.  Boy  le  a  fait.  Il  a  dccompofc  le 
Nitre ,  &  après  en  avoir  long-tems  pro- 
mené les  ditérentes  parties  ,  il  les  a  réii- 
lîies ,  &  a  rcftitué  ce  ^el  précieux  dans  tout 
fon  premier  volume.  C*eft  après  cela  que 
ce  Philofophe  déclare  ;  que  le  Nitre  eji  un 
être  privilégié  dans  la  Nature  ;  que  c*eft 
un  corps  des  plusfimples,  peucompofc, 
d'une  légère  contexture;  &  que  ce  qu'il  a 
fait  à  l'égard  de  ce  Sel ,  ne  tire  point  à 
conféquence  pour  les  corps  plus  mixtes , 
&  d'une  tiffiire  plus  entrelaflée.  Le  vin 
tout  fimple  qu'il  eft,  dit- il,  ne  (é  peut 
réintégrer,  en  réunifiant  fes  parties ,  quand 
on  les  a  féparées.  Combien  donc  feroit-il 
plus  dificile  de  rétablir  les  corps  ,  qui 
font  compofez  de  parties  organiques,  com- 
me font  les  Animaux  ?  La  façon  en  eft 
telle ,  que  toute  l'induftrie  des  hommes 
doic  renoncer  pour  jamais  à  fonger  de  ré- 
vivifier un  Animal ,  dont  la  mort  a  dé- 
rangé la  fymmétrie.  Et  on  ne  fauroit  trop 
s'étonner ,  comment  une  telle  frénéfie  foit 
montée  à  la  tête  de  Paracelfe ,  qui  d'ail- 
leurs avoir  tant  d'efprit.  Toute  la  fubtili- 
té  de  la  Mécanique  ne  fauroit  élever  l'Art, 
jufqu^à  le  mètre  de  niveau  avec  la  Nature. 
M.  Boyle  ajoute  :  Il  n'eft  donc  pas  furpre- 
Ikant  ^  que  nous  regardions  ^  conune  ua 
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tonte  de  vieille,  ce  que  les  Phyfiologiftes 
difcnt  du  Phœnix,  qu'il  renaît  de  fes  çcn» 
dres.  Mais  il  y  a  un  prodige ,  c^  poai: 
naprochcr  pas  de  la  prétendue  réfurrecr 
cion  du  Phoenix ,  ne  laifle  pas  dp  mériter 
nôtre  atcntion.  C'eft  le  P.  KirKçr,  Jcfuite, 
qui  le  r'aporte ,  Lib.  iii.  dt  Art.  Magntt. 
Fart.  V.  cap.  hp^g'  $00»  H  dit  qu'au  près 
du  P  clore  ,  qui  eft  un  Promontoire  de 
Sicile,  &  qu'on  nomme  aujourd'hui  Capo 
difdro  ,  les  coquillages  de  poiflbn ,  qu'on 
a  réduites  en  poudre  au  bord  du  lac ,  re^ 
naiflènt ,  &  fe  reproduifcnt ,  fi  on  aro(c 
d  eau  falée  cette  pouflîere.  M.  Boy  le  eu: 
fort  porté,  à  ne  pas  contrarier  la  relation  ; 
mais  il  voudrpit  qu'on  fe  contentât  de  dirç 
fimplement,  qu'il  s'en  forme  de  nouveaux 
coquillages.  fiR.  51.  5}.  54-  ^  5S«  Ce 
favant  Anglois  touche  cela  fort  délica- 
tement, &  avec  beaucoup  de  politeffè.  U 
faut  en  éfet  refpcder  les  grands  hommes, 
même  jufque  dans  de  certaines  petites  mé». 
prifes ,  qu'on  ne  doit  relever  qu'avec  pei^ 
iîe  s  &  fur  tout  à  1  égard  de  ceux ,  qui  onç 
autant  travaillé ,  que  ce  célèbre  Jéfuite ,  à^ 
illuftrer  i'hiftoire  de  la  Nature  ;  qui  eft  , 
dit  le  P.  Thomaflîn  de  l'Oratoire ,  une  des 
plus  belles  parties  de  la  Phiolfophie.  Mi^ 
ïW.  d'itud.U  Philtffoph.  LiK  ih  chap.  xxii^ 
f^i'  540.  Lorfqu'on  ne  hait  pas  la  per,^ 
^nne,  &  qu'on  ne  cherche  que  la  vérité  ^ 
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15.  Libavius  atribuc  la  fertilité  de  TE- 
gipte  au  Nitre ,  que  le  Nil  en  fe  débor-. 
dant  porte  fur  les  terres ,  qu'il  innonde. 
-Strabon  dit  qu'au  delà  de  Momemphis^  il 
y  a  deux  Minières  de  Nitre  ,  qui  font  fi 
abondantes ,  qu'elles  donnent  le  nom  à  ce 
pays4à  :   Vitra  Momtmfhin  funt  NitrM» 
ri^  diia,  qu^  Nitrum  flurimumftriêmi  undè 
Nitriotica  prdfeSura  eft.  GeogrAph.Lib.  17. 
*fag.  545.  Il  eft  certain  qu'il  y  a  beaticoEip 
île  Nitre  dans  toutes  les  terres  de  TEgipte; 
^  de  là  il  en  venoit  même  à  Paris  une 
grande  quantité ,  il  n'y  a  pas  trop  long- 
'  *em$.  L'orage  en  eft  préfentement  dcfènmi 
^n  France.  Quand  le  Nil  fe  déborde,  il  pot- 
te  fon  fel  Nitreux,  par  fon  inondation,  fur 
toutes  les  terres ,  aufquelles  il  communi- 
que  une  fertilité  extraordinaire.  Rien  ne 
tait  mieux  voir  les  richeflès ,  que  la  Na. 
ture  répand  dans  ce  pays- là,  que  l'énor- 
me Tribut  qu'il  payoit  à  Ptolémée  Aulétb^, 
père  de  la  fameufe  Cléopatre^  Strabon  dit, 
d'après  Cicéron ,  que  ce  Tribut  montoit 
à  la  fomme  de  11.  mille  cinq  cents  talcntê. 
Cet  Aulétès  étoit  un  joueur  de  flûte  ,  qui 
n'avoit  de  vivacité  que  pour  les  plaifirs  -, 
&  qui  étoit  d'une  indolence  afreufe  pour 
les  afaires  du  gouvernement.  Ce  qm  fait 
»>  dire  à  Strabon  :  »  Si  un  Roy ,  fi  |)aref- 
^  feux  ^  i5c  (i  indigne  adminiftraiear  da 
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'Royaume  ,  avoit  de  fi  grands  revenus  ;  ce 
combien  TEgipte  doit-elle  mieux  valoir  «c 
maintenant ,  fous  le  gouvernement  des  ce 
Romains,  fi  apliquez  àla  culture  de  leurs  c« 
terres  ?  Geograph.  Lih.  i?*  P^Jf-  539* '* 
Cette  fertilité  fe  remarque  aifément  par 
le  grand  nombre  des  Villes,  &  des  Villa- 
ges de  TEgipte.  Sous  le  Roy  Amafis  il  y 
•avoir  lo.  mille  Villes.  Et  quelque  peuplé 
^uc  fiât  alors  ce  Royaume ,  il  le  fut  in* 
comparablement  davantage  fous  les  Pto- 
lémees,  dit  le  Chevalier  Marsham  :  Etfub 
Vtoiomtis  tandem  maximHtn  C£fit  t/£gypt/iS 
incrementHm.  Chronic,  t/£gypt.  fitcal,  xvm 
fag.  597.  Audi  Jofephe  dit,  qu6  de  fon 
tcms  il  y  avoit  dans  TEgipte  fept  millions 
tinq  cents  mille  homnfes ,  fans  compter 
ce  qu'il  y  en  avoit  dans  la  Ville  d'Alexan- 
drie. Seiltfmjhdaic,  Lib.  i.  caf.  i6. 

Ce  qui  augmente  Tadmiratiôn  :  c^eft  que 
TE^ipte  ,  ou  elle  eft  la  plus  habitée ,  n*a 
guère  plus  de.  150.  lieues  de  long,  &  50.  de 
large. 

Sénèque  aUeure ,  que  la  fécondité  des 
femmes  d'Egipte,  vient  de  ce  qu  elles  boi- 
vent de  l'eau  du  Nil.  Il  y  a,  dit-il,"  plu- 
fieurs  chofes ,  dont  on  ne  peut  rendre  rai- 
fon  :  par  exemple  ',  pourquoi  l'eau  du  Nil 
rend  les  femmes  fi  fécondes,  qu'une  fem- 
me ftérile  *  n'a  qu'à  boire  de  l'eau  de  ce 
Flcttve,  pour  4ç venir  bientôt  mère  ?  Qup^ 
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rumdam  caufa  non  poteji  rtddi ,  cfUére  4(juà 
NilQticaftcHHdiorcsftminasfaciaty  adeo  ut 
quATHindam  vifccra  longâ  fterititatc  pr^clufé 
Ad  conceptHm  relaxaveht.  N<f ^  Q^^ft*  Lib. 
m.  cap.  2{.  pag.  121. 

Plinedit ,  que  le  Nil  donne  également 
dans  l'Egipie  ,  la  fertilité  à  la  terre,  &  la 
fécondité  aux  femmes*  Fdtifèr  poth  Nilus. 
Hiji.  N^r.  Lib.  via.  cap.  3.  Et  un  peu 
apr'cs  il  ajoute  ,  que  quelques  fois  on  voit 
en  Egipte  une  femme  mère  de  fept  en- 
fans  d'une  feule  couche.  Et  in  if^gypto 
ftpttn9t  uno  Httro  fimnl  gigni ,  ^Hxor  ^fi 
TrogHS^ 

WendtUnus  eft  d'opinion  ,  que  les  fem- 
mes des  Hébreux  ,  durant  leur  féjour  en 
Egipte  ,  tirèrent  des  eaux  du  Nil  qu'elles 
buvoient,  cette  extraordinaire  fécondité, 
qui  forma  en  peu  de  tems  un  peuple  fi 
nombreux.  Dans  la  Genèfe  chapitre  xlvi. 
V.  27.  Il  eft  dit  que  toutes  les  perfonnes 
de  la  Maifon  de  Jacob ,  qui  vinrent  en 
Egypte  ,  furent  an  nombre-  de  foixante  &  • 
dix.  Moyfc  déclare  dans  TExode  chapitre 
U  V.  7.  que  les  Enfans  dlfracil  s'acrûrent, 
&  f$  multipliorent  extraordinairemtnt.  Et 
dans  le  chapitre  xii.  v.  57.  il  ajoute,  qu'ils 
en  fortirent ,  étant  près  de  fix  cents  mitlt 
hommes  de  fie  ^  fans  les  enfar.s.  Cette  pro- 
digîeufe,  &  étonnante  multiplication  (e  fit 
en  2 15.  ans.  Wendefin.  Admirai.  Nili  cajp. 
xxiv.pag.  200.  Enfin 
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Enfin  Libavins  prétend  que  les  eaux  du 
Nil  ne  communiquent  cette  fertilité  à  la 
terre ,  &  cette  fécondité  aux  femmes,  que 
parce  que  ces  eaux  contiennent  des  cor- 
pufcules  nitreux.  J^qiut  NJlotica  ad  gtne^ 
rationem  ,  &  natritionem  ideo  ^ftdfnnt , 
quod  fînt  nitroft.  Part  iv^  fif^g^L  Lib^  de 
ferin.Tnb&an.  cap.  12.  ^ 

Theophrafte  n  aporte  point  d'autre  rai- 
fon ,  pourquoi  l'eau  du  Nil  rend  les  ani- 
maux de  l'Egipie  (î  féconds  ,  finon  qu'el- 
le eft  nitreufe.  C'eft  pour  cela,  que  Pline 
nomme  l'eau  du  Nil ,  une  ean  ejm  favorijt 
la  giniration  ;  &c  qu'il  apelle  le  Nil  le  La- 
boureur de  l'Egipte.  Gcnitalis  acjua.  Hifl. 
nat,  Lib^  ix,  cap.  jS.  Mais  quoi  qu'en 
dife  Pline,  les  Egiptiens  en  penfoient  en^ 
core  davantage.  Ils  ont  fait  du  Nil  un 
Dieu ,  à  qui  ils  ont  confacré  des  jours  de 
fêtes ,  qu'on  célébroit  par  des  jeux ,  des 
fpedtâcles ,  des  feftins ,  &  même  des  fa- 
crifices.  Hdiodor^  Lib.  ix.  &  x. 

Cette  étrange  idolâtrie  regnoit  encore 
du  tems  de  l'Empereur  Conftantin ,  qui  en 
Tan  541  foudroya  par  fes  Edits  les  honeurs 
divins  que  les  Egiptiens  rendoient  au  Nil, 
comme  à  un  Dieu;  &  il  leur  ordonna  de 
reconnaître  pour  fource  de  tout  bien  ,  non 
le  Nil ,  mais  lé  Dieu  éternel ,  qui  a  fait  le 
Ciel  &  la  Terre.  Enfib.lib^^,  cap,  1^. 
L'Empereur  Théodofe  renouvella  la  (c- 

I 


dby  Google 


.^94  CURIOSITE'S 

vérité  de  ces  Edits ,  déclarant  qu'il  eft  bien 
plus  jufte  d'atribuer  l'abondance  de  TEgi- 
pte  au  Dieu  Tout-puiflant,  qu'au  déborde- 
ment du  ml.Prafiat  erga  Denm  manere  fim 
delem  ^  ^uam  fluenta  Nili. 

Il  étoit  dificile  de  déraciner  du  cœur  d'un 
peuple  naturellement  fuperftitieux ,  &  qui 
le  conduifoit  en  tout  par  les  fens  ,  un  culte 
chez  eux  établi  dans  l'antiquité  la  plus  re- 
culée. Les  Egiptiens  trouvoient  même  une 
cfpèccde  miftere  dansle  nom  grec  de  ce 
Fleuve  ;  ce  qui  ne  manquoit  pas  de  nourir 
&  d'apuyer  leur  fuperftition.  Car  enfin , 
outre  qu'ils  étoient  acoûtumés  à  regarder  le 
Nil ,  comme  un  enfant  des  Dieux  ,  comme  un 
frefent  de  Jupiter^  &  comme  prenant  fafiur^ 
et  dans  le  Ciel  même  ;  ils  prenoient  piout 
on  titre  de  fa  divinité  le  nombre  de  56  5.qui 
fe  trouve  très- exactement  dans  les  Lettres 
grèques  du  nom  de  ce  Fleuve;  nombre  qui 
convient  fort  jufte  à  l'année  Solaire,  com- 
pofée  de  565  jours ,  que  le  Soleil  employé 
a. parcourir  les  XII  Signes  du  Zodiaque.  Il 
n'en  falloit  pas  tant,  pour  être  mis  au  rang 
des  Dieux  chez  les  Egiptiens. 
N— jo 
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En  effet  toqt  le  botihcur  dc.PEgiptedé* 

J)endoit  du  débordemenc  de  ce  fleuve;auffi 
es  Egipticns  écoientils  fort  atentifs  à  lob- 
fèrver.  Pline ,  dit  que  quand  le  Nil  n'aug- 
mencoit  que  (ie  i  z  ou  15  coudées,  la  famine 
étoit  dans  TEgipt^j  parce  que  les  terres  un 
peu  «levées  ne  pouvoieni  pas  être -cou ver^ 
tes  de  fon  eau  &  imprégnées  de  fon  fel  ni- 
treux.  Quatorze  coudées  répandoient  leau 
&  la  joyeprefque  par  tout:  Quinze  cou- 
dées donnoient  une  aHurance  certaine 
d  une  abondante  moiiïon  :  Mais  feize  cou^ 
dées  fc  célébroient  par  des  joies  &  des  fê* 
tes  publiques.  In  xiumhith  fam€nfentit:im 
xiiLttiamnum  efHrit  :  xiv*cpihita  hilaritatcm 
4(jftrHnt^xv,fc€Untatem^  xvi  delicias.Hiji^ 
3î;Wi^JX9.QuandleNil  fe  débordoit  de 
plus  de  feize  coudées  ,  on  s'alarmoit  ;  par* 
ce  que  Teau  étant  plus  de  tems  à  fe  retirer, 
&  la  terre  à  fe  fécher  ,  la  faifon  de  femcr 
fe  palToit.On  craignoit  également  un  pe* 
tit  &  un  grand  débordement.  Seize  coudées 
étoient  fuftement  ce  qu  ilfaloit  :  Infinm  ifu 
çrtmtntum  cft  atbitorHtn  xvi. 

Strabon  dit  qu'au  bout  de  60  jours  le 
Nil  eft  tout  à  fait  rentré  dans  fon  canal  ^  & 
que  toutes  les  terres  font  découyertes.Cea- 
graph.Ub.  17. 

On  a  obfervé  que  le  Nil  commençoit  à 
craître  ordinairement  le  17  de  Juin  ;,  il  ne 
craît  guère  pMcôt,  ni  guère  plus  tard.  Les 
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Egipciens  comptent  la  hauteur  de  fa  crue 
dans  un  vaiflèau,  qu'on  apelle  ,  Nilofcope, 
ou  Nilomhre^  C'eft  une  ipanicre4e  Puits, 
creufé  dans  la  terre  ,  dont  le  fond  a  com- 
munication avec  le  Nil  par  le  moyen  d*un 
tuyau.  Ce  cylindre  concave  eft  divifé  en 
cercles  parallèles  par  des  efpaces  cgaux,de- 
puis  la  bazejufqu'au  haut. A  mefure  que  le 
Nil  augmente ,  leau  montedansce  cylin- 
dre :  &  c'eft  par  le  nombre  des  cercle$,juf- 
qumi  ils'éleve,que  Ton  compte  la  hauteur 
de  Ton  débordement  i  fur  lequel  onjiugure 
la  fertilitCjOu  la  ftérilité  de  Vsinnèç.Strahon. 
Ceograph.  lib,  4.. 

Il  y  a  préfcrntement  un  Kilomètre  pu- 
blic, qui  eft  bâti  dans  une  Ifle  du  Nil, 
vis.à-vis  le  Caire.  C'eft  un  puits  quarré, 
profond  de  )8.  coudées  ;  au  milieu  duquel 
il  y  a  une  colonne  de  marbre ,  qui  eft  di- 
vifëe  en  coudées  :  c'eft  fur  cette  colonne 
qu'on  connaît  la  crue  du  Nil  ;  &  furquoi 
on  règle  fa  crainte,  ou  fon  efpcrance  pour 
la  récolte  fuivante.  Marin.  Sannt.  Lih.  3. 
Part.  14.  cap.  11. 

Comme  le  jufte  débordement  de  (èizc 
coudées  eft  l'objet  des  vœux  de  tout  le 
pays ,  le  peuple  n'oublie  rien ,  pour  té- . 
moigner  là  deCTus  fa  joie,  fur  Tefpérance , 
qu'il  a  de  faire  une  riche  moiflbn.  La  fête 
aloit  autrefois  loin.  On  la  marquoit  par 
de«  monuments  publics,    £t  comme  lei 
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peuples  aiment  à  flâtcr  leurs  maîtres ,  & 
à  leur  faire  un  mérite  des  choies  mêmes , 
aufquelles  ils  n'ont  aucune  part  ;  les  Egip- 
tiens  fclicitoient ,  &  remercioient  leurs 
Princes ,  quand  la  crue  du  Nil  montoit 
jufqu'à  feize  coudées';  comme  iî  c'eût  été 
efedivement  leur  ouvrage.  C'eft  ce  que 
jnous  voions  dans  une  Médaille,  de  grand 
bronze,  frapée  enEgipte,  à  l'honneur  de 
l'Empereur  Hadrien.  Il  y  a  au  revers  de 
cette  Médaille  la  figure  d'un  homme  cou- 
ché ,  qui  tient  en  fa  njain  gauche  un  Ro- 
feau ,  &  dans  la  droite  une  Corne  d'abon- 
dance. Cet  homme  répréfente  le  Nil^  qui 
porte,  par  fon  inondation,  l'abondance  fur 
jcoutes  les  terres  de  l'Egipte.  Il  y  a  auprès 
de  lui, un  Crocodile,  parce  qu'il  fc  trouve 
fur  les  rivages  du  Nil.  VIota  avec  1*8  ^em- 
^:v ,  qui  font  au  haut  de  k  Médaille,  figni- 
fieni  le  nombre  de  xvj,  feton  les  lettres 
numéraires  des  Grecs.  Ce  qui  nous  aprend 
tjué  l'ami ce'que  l'Empereur  Hadrien  voya- 
geoit  fur  le  Nil ,  où  il  perdit  fon  mignon 
Antinous,  ce  fleuve  fe  déborda  hûreufe- 
ment  jufqu'à  la  hauteur  de  feize  coudées. 
Les  Egipticnsen  firent  leur  cour  à  ce  Prin" 
ce  ,  par  des  Médailles  frapées  exprcs,com- 
me  (i  fa  préfencé  avoir  contribué  à  ce  jufte 
débordement.  Et  ceftà  ce  furet  que  je 
donne  ici  une  Médaille  d*Hadjj[^  gravée 
4*aprcs  une  antiqtie  de  mon  ^J^p^t. 


IJ^S  CuitïDSiTE'* 

OBJECTION. 

Quelques-uns  nous  objeôent,  que  bien 
loin  que  le  Sel  donne  de  la  fertilité  aujç 
terres, il  eft  pris  dans  TEcriture  -  Sainte, 
pour  un  argument  de  ftériKté.  Dans  le 
»> Pfeaume  io6.  v.  j  4^il  eft  dit  :  que  Diett 
a>a  rendu  la  terre ,  qui  portoit  beaucoup  de 
»  fruits,auffi  ftcrile  que  celle  qui  eft  feuîée 
»»  de  iei  à  caufè  de  la  malice  de  Tes  habi« 
»tans.  C*eft  pourla  même  raifon  qu'Abi- 
tnélech  ,  aiant  pris  la  ville  de  Sichem  ,  & 
tué  tous  les  habitans ,  >>  il  détruifit  telle<» 
>9  ment  cette  ville,  qu'il  fema  du  fei  au  liea 
n  où  elle  avoit  été.  jHft$ ,  chaf.  9.  t/.  45. 
Attila  fit  la  même  chofe  à  Padouci&  TEnvr 
pereui  Barberouflè  à  Milan^ 

KPFONSE. 

M.  de  la  Chambre  dans  Ton  excélent 
Difcours,  fur  lescaufes  du  Débordement 
du  Nil ,  répond  à  cette  objeftion  ,  beau- 
coup mieux ,  que  je  ne  pourois  faire; 
Quant  à  rohjeSion  ,  dit -il  ,  ^ue  PoM 
fait  de  la  ftiriliti  ,  on  pouroic  répon- 
dre que  toute  forte  de  feln*eft  pas  propre 
pour  engraiflcr  la  terre  ;  qu'il  n'y  a  que  le 

Nitre, ' 

^vons^Hftré>  &  que  cous  les  autres  ]% 
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brûlent  &  la  deffcchcnt.  Mais  à  dire  le 
vrai,  tous  les  fcls  la  peuvent  rendre  fertile, 
pourvu  qu'ils  aient  les  préparations  né* 
ceffaires  à  cela.  Car  s'ils  ne  font  bien  mê- 
lez avec  la  terre  ,  &  s'ils  ne  font  diflbus  , 
ils  ne  produifent  rien.  Le  Nitre  même,  qui 
eft  le  plus  fécond  de  tous ,  eft  inutile  aux 
Plantes ,  s'il  n'eft  incorpore  avec  la  terre , 
&  s'il  n'eft  en  état  de  pouvoir  couler  >  8c 
monter  dans  leurs  feUilles  &c  dans  leurs 
branches.  C'eft  pourquoi  le  terrain  dé  l'E- 
gipte ,  que  le  Nil  ne  peut  inonder,tout  ni- 
treux  qu'il  eft,  demeure  ftcrile;dautant  que 
le  Nitre ,  dont  il  eft  plein  ,  n'eft  point  dif- 
fous.  Et  fans  doute  le  Profère  entendoic 

f)arler  de  la  terre  de  cette  nature  ,  quand  il 
'opofe  à  celle  qui  eft  fertile.Car  il  eft  vrai- 
fèmblabie  qu'en  écrivant  cela ,  il  fe  fou- 
venoit  du  terroir  de  l'Egipte ,  des  de(èrts 
de  l'Arabie  &  des  environs  du  Lac  AfphaU 
tite ,  qui  abondent  en  fel^mais  qui  font  fté- 
^riles  ,  parce  que  ce  fel  n'eft  point  diflbus 
par  les  eaux  douces.  Et  c'eft  à  quoi  l'eaa 
des  pluies  fert  par  tout  ailleurs ,  auffi-bien 
que  celle  dont  on  arofe  les  terres  j  car  en. 
fondant  le  fel  qu'elles  ont ,  elle  le  rend  ca-* 
pable  de  monter.  ïl  en  faut  dire  autant  du 
Sel  commun  ;  car  quoiqu'il  foit  plus  pe- 
2ant  que  l'autre  ,  il  ne  laifle  pas  d'avoir 
quelques  parties  volatiles ,  qui  peuvent? 
fcrvirà  la  production  des  Pkntes.  Et  de 
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fait  on  n*a  point  trouvé  de  meilleur  moïen 
au  Royaume  de  Valence  j  pour  rendre  les 
Oliviers  de  plus  deraport,quc  de  jeter  cte 
l'eau  de  la  mer  fur  les  racines  :  Ce  qui  (e 
pratique  auflî  au  Pérou  pour  les  Maïs  ,  Se 

{)our  les  Palmiers.  Et  Ton  remarque  que 
es  terres  les  plus  fertiles ,  font  celles  qui 
ibnt  proches  de  la  mer.  C'eft  pourquoi  les 
Grecs    ont  donné  à  Neptune   l'épithète 
de  (pvm^iiJLtoç  y  NoHricier  des  Plantes.  En- 
fin on  ne  doutera  plus  de  cette  vérité ,  fi 
Ton  fait  combien  les  terres  font  fertiles 
dans  les  Marais  falans  de  la  Xaintonge. 
Car  les  vuidanges ,  que  l'on  tire  des  ca- 
naux j  où  fc  fait  le  Sel ,  qui  font  auflî  /à- 
lées  que  l'eau  de  la  mer  ,  portent  du  Blé 
en  plus  grande  quantité ,  &  des  fruits  de 
toutes  fortes  auflî  beaux ,  &  auflî  favou- 
reux,  que  quelque  autre  lieu  que  ce  foit, 
.  Pour  répondre  donc  à  Tobjedkion  pro- 
pofée  ,  il  faut  dire  hardiment ,  que  ceux 
qui  ont  fait  femer  du  fel  fur  les  terres,  pour 
les  rendre  ftériles  ,  fe  font  abufez  ,  &  ont 
ic^noré  la  nature ,  &  les  proprietez  du  Sel  : 
Et  même  il  eft  vrai-femblable  ,  que  ceux, 
*  qui  en  ont  femé  fur  le  terrain  des  villes, 
-qu'ils  avoient  rafées,   ne  l'ont  pas  fait, 
pour  le  rendre  ftérile  ;  puifqu'en  l'état,  où 
les  ruines  l'avoient  mis  ,  il  n'étoit  pas  pro- 
pre à  être  cultivé.  Mais  c'étoit  plutôt  un 
châtiment  miftérieux  ^  par  lequel  ils  vou« 
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Joiem  faire  connaître,  que  les  villes  qu'ils 
châtioienc ,  avoient  manqué  de  fageflè  , 
dont  le  Sel  eft  le  hieroglife.  Après  tout  on 
pouroit  dire ,  qu'encore  que  le  Sel  caufe 
la  fertilité  de  la  terre ,  il  faut  neantmoins 
qu'il  y  fait  en  une*  quantité  proportion- 
née ;  &  que  s'il  y  en  a  trop  ,  il  de  (Tèche , 
&  brûle  la  terre ,  &  la  peut  ainfi  rendre 
ftérile.  M.  de  la  Chambre  ^  Dlfcmrs  fur  U 
Déhordcfn,  dn  Nil.  I,  Part.  art.  ii.pag^  52. 
Sur  tout  ce  que  nous  venons  de  rapor- 
ler  de  fi  dôfte ,  &  de-  fi  confiant ,  chacun 
peut  Ce  régler ,  pour  procurer  une  riche 
fertilité  à  fes  terres  ,  k  ks  vignes  ,  à  fes 
jardins  j  &  même  pour  produire  une  agréa- 
ble 5.  &  utile  fécondité  dans  les  Ménage- 
ties.  Et  fur  une  dodrine  fi  bien  établie  , 
nous  ne  pouvons  avoir  pour  adverfaires, 
quedea  Chicaneurs  fans  Phyfique,&  fans 
.expérience. 


Chapitre     VIL 

Divtrfef^  P^igltatïans  carieufes^  ' 

LA  Nature  n'eft  jamais  oifi^ve ,  elle  eft 
perpétuellement  en  aftion  :  &  quand 
elle  eft  interrompue,  outravérfée  dans  fes 
opérations  ,  plutôt  que  d^  ne  rien  faire , 
elle  fait  des  prodiges ,  5c  des  monftres* 
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C'eft  ainfî  gu  elle  en  ufe  fi  fouvent  danl 
les  trois  familles  des  Minéraux  ,  des  Vé- 
gétaux, &  des  Animaux.  On  feroit  des 
Volumes  immenfes  ,  fi  on  vouloit  ramaC 
fer  toutes  ks  Anomaljes ,  (es  caprices,  fès 
irrégularitez  ,  &  les  générations  monf- 
trueufes^que  nous  trouvons  dans  l^s  Phy- 
fiologiftes.  Mais  ileft  certain  >  que  la  Na- 
ture, quoi  qu'admirable  dans  le  règne  Mi- 
néral ,  &c  dans  le  règne  Animal ,  fait  en- 
core de  plus  grandes  chofes  ,  &  plus  fré- 
quemment  dans  le  règne  Végétal. 

t.  Les  Curieux  d'Alemagne  nous  par- 
lent d'une  Rave  monftrueute ,  qui  répré- 
*•  fentoit  très-exaftement  la  figure  d  un  hom* 
me.  Mîfcell.  Cnriof.  Ann^  f^^p^g*  ïjo*  Mais 
ce  jeu  de  la  Nature  eft  d'ordinaire  dans  la 
Mandragore.  Sa  racine  eft  tellement  fai- 
te comme  un  homme,  que  pour  cette 
raifon ,  Pythagore  a  apellécette  Plante 
Av^rifdAp^aç  y  c*c£t*à- dire  >  ai^ni  forme  , 
&  figurt  cChomme.  Francifc.  Impcrat.  dit 
que  fon  Père  en  avoit  une ,  où  l'on  voioit 
tr^.diftin£kement  tous  les  membres  pla- 
cés dans  une  exaâe  proportion»  Difcorf. 
Nat.  xiv.  pag.  y  6.  J*en  ai  vu  une ,  otl  cet- 
te rcffemblance ,  avec  !e  corps  d'un  hom- 
me,étoit  furprenante.  Il  y  avoir  une  cfpè- 
ce  de  tête ,  avec  de  longs  filets  de  racines  , 
qui  formoient  une  chevelure  adèz  plaifan. 
te.  On  y  voioit  on  corps  avec  les  deux  bras^ 
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les  cuiflès,  &  les  jambes,  qui  Ce  termi- 
noient  en  pointe. 

La  vertu  de  cette  Plante  eft  d'endormir , 
d'apefantir  ,  d'engourdir ,  d  oter  la  fenfi- 
bilité.  C'eft  pour  cela,  dit  A.  Réiès,  qu'on 
en  donne  une  prife  à  ceux  à  qui  on  fait 
l'amputation  de  quelque  membre ,  dix  que 
Ton  a  condannés  à  la  queftion.  Camp. 
Elyf.  QHâtft.  xliii.  n.^.  pag.  30^.  Ce  breu- 
vage ôte  fi  eficacement  le  fcntiment  l  que 
fi  Ton  en  prend  trop ,  c'eft  un  poifon  mor- 
tel. 

Si  la  doze  n*cft  pas  trop  forte ,  on  tom» 
be  en  délire,  &  un  homme  devient  un 
frénétique  épouventable,  A  Rciès,dit  qu'it 
a  connu  quatre  payfans  ,  qui  aiant  troa« 
vé  une  Mandragore  dans  leur  jardin  ,  en 
prirent  les  feuilles,  croyant  que  c'ctoit  une 
Bète ,  &  les  mirent  avec  leur  viande  dans 
leur  marmite.  Quelques  heures  après  leur 
dîné,  il  leur  prit  une  étrange  aliénation 
d*efprit.  L'un  ne  pouvoit  fe  tenir  fur  fes 
jambes  ;  le  fécond  couroit  les  chemins , 
tout  nu  -,  le  troifième  monta  fur  le  toit  de 
la  maifon ,  ne  voulant  pas  déeendre ,  & 
foûtenant  que  les  voleurs  étoient  en  bas  ; 
le  quatrième  fe  déchira  toute  la  peau  avec 
les  ongles.  Le  mal  ne  dura  qu'un  jour  :  le 
lendemain  ils  étoient  guéris./?,  i.fag.  joj. 

Si  on  en  prend  peu ,  on  en  eft  plus  gai, 
plus  refolu  ,  plus  entreprenant.  On  eft 
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comme  dans  une  efpece  d'yvreffe.  Les  J^- 
iiiffaires  parmi  les  Turcs  en  ufent ,  avant 
que  d'aler  au  combats 

Grande  queftion  parmi  les  Botaniftes  t 
favoir  fi  la  Mandragore  eft  un  remède 
contre  la  ftérilicé.  Qiielques.uns  croient 
que  parmi  les  Ifraëlites  on  écoic  dans  cet- 
te opinion  ;  à  caufè  de  ce  cjui  eft  raponé 
dans  le  chap.  xxx.  v.  14.  de  la  Gerlcfe:  où 
Rachel ,  qui  étoit  ftérile  ,  paraît  dans  un 
furieux  empreflement  d  avoir  de  quelques 
Mandragores  ,  que  Ruben  avoir  trouvées 
à  la  campagne  y  8c  qu'il  avoïc  aportces  à 
fa  mcre  Lia.  L'Ecriture  ne  dit  point  que 
t<.acbel  eût  de(ïèin  de  fe  délivrer  par  là  de 
Toprobre  de  fa  ftérilité.  Il  y  a  aparence 
que  les  pommes  de  Mandragore  font  bel- 
les ,  &  d'une  odeur  agréable  dans  la  Ju- 
dée. L'EpQufc  des  Cantiques  invite  fon 
Bien- aimé  à  for  tir  dans  les^  Champs  -,  par^ 
€€  ^ue  Us  Pommes  de  Grenades  font  en  fleur  ^ 
&  fue  les  Maniragores^  ont  difa  rèptndu 
leur  odenr.  chap.  vii,  v.  13.  Au  refte  A 
Réies  prouve  en  plufieurs  maniées, qu'en-, 
core  que  le  fuc  de  la  Mandragore ,  pris  en 
quantité,  rende  ftérile,  &  ôtc  même  la 
vie ,  il  eft  pourtant  certain  qu'étant  em- 
ployé bien- à- propos,  loin  de  caufer  la  fté- 
rilité ,  il  eft  très  propre  à  Tufage ,  pour 
lequel  on  crait  que  Rachel  demandoit  des 
Mandragores ,  avec  tant  de  paflion ,  à  (a 
foeur  Lia* 
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Les  Sorciers  ,  &  les  Enchanteurs  abir- 
fcnt  quelquefois  de  cette  Plante,  qui  cft 
trës-dangereufe  en  de  mauvaifes  mains* 
Dodonée ,  dit  que  la  Mandragore  eft  nom- 
mée par  les  Grecs  «pscrf/»  ,  parce  que  la 
fameufe  Magicienne  Circé  s'en  fervoic  „ 
pour  compofer  des  philtres,  &  des  breu- 
vages amt)ureux ,  qui  forçoient  les  hom- 
mes à  l'aimer.  Créditer  enim  hnjits  radix 
ad  Amatdrïa  facere.  Do  don.  Hifl.  Jiirp, 
Pempt.  UK  Lib.  iv.  cap.  xxix.  fag.  4^4. 

Mais  les  Charlatans  emploient  à  un  ufa- 
ge  bien  diférent  la  racine  de  Mandragore. 
Ils  en  font  ce  qu'on  apelle  nnt  Main  de 
gloirt.  Plus  cette  racine  aproche  de  Ija  fi- 
gure humaine ,  plus  l'eftinient  ils  Ils  l'en- 
ferment dans  une  boète  ,  &  la-vendenc 
fort  cher  à  des  avares  fots ,  de  crédules , 
aufquels  ils  font  acraire  ,  qu'en  faifanc 
quelques  cérémonies,  l^argent,qu*on  mètrar 
auprès ,  fe  trouvera  doublé;  tous  les  ma- 
tins. C'eft  ainfi  qu'on  dupe  ceux  que  des 
paflîons  injuftes ,  &  furieu&s  aveuglent  ^ 
&  rendent  ridicules. 

De  là  eft  venue  une  autre  forte  de  fu- 
perchcrie.^  Ceux  qui  font  commerce  de  ces 
fariboles ,  au  lieu  de  Mandragores ,  qui 
font  rares  en  France ,  ris  vendent  des  ra- 
cines de  Bryone  ,  ou  Coule vrée  ,  qu'ils 
taillent  en  forme  de  Mandragore.  Ils  lar. 
dent  ces.  racines  avec  dès  grains-  d'AvoU 
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ne,  pais  ils  les  mècent  15.  ou  20.  jonrsen 
tprre.  L'avoine ,  qui  germe ,  s*y  incorpo. 
re ,  &  les  couvre  de  petits  poils,  qui  achc* 
vent  la  reflembiance.  Mathiole  raconte  , 
comme  d'original ,  tout  ce  que  font  ces 
impofteurs  ,  pour  donner  une  répréfenta- 
tion  humaine  aux  racines  de  Bryone.Etant 
à  Rome  ,  il  tomba  entre  fes  mains  un 
malade,  quifaifoit  métier  détailler  ces  ra- 
cines en  forme  d*hommej&  qui  les  vendoit 
fort  cher.  Le  malade  lui  révéla  tout  le  fait  ; 
&  lui  avoiia  qu  il  n'eft  pas  imaginable , 
combien  il  tiroit  d'argent ,  fur  tout  de» 
femmes  ftériles,  de  quiilexigcoit  ce  qu'il 
vouloir  pour  ces  prétendues  Mandragores. 
Radiées  ilU  ,  ^hx  humanam  formam  rtfi* 
rnnt ,  ijuas  impofions ,  &  nebulonts  quidam 
vénales  circumfcrHnt  ,  infacHndas  mulieres 
decepturi ,  faÙitÎA  funt,  MathioL  Lib^  iV. 
cap.  71.  Les  Pommes  de  Mandragore  , 
quelque  belles  qu'elles  foienc  ,  ont  une 
vertu  foporifiquc  ,  à  laquelle  il  n'eft  pas 
poflîble  de  réfifter.  Levim$  Lemnlns ,  dit 
qu'il  fut  obligé  d'ôier  celles  qu'il  gardoit 
dans  fon  cabinet ,  où  il  ne  pouvoit  reflet 
vn  moment ,  quil  ne  fôt  aum-tot  faifi  d'u* 
ne  envie  infurmontable  de  dormir.  £xpti^ 
cat.  Herb.  BibRc^  cap.  x, 

1.  La  Nature,  qui  peint  dans  les  rad* 
nés  des  Plantes  »  des  figures  fi  extraordi* 
naires  >  £te  fait  pas  des  chofes  moins  admi* 
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rables  dans  les  Fleurs.  C*cft  ainfi  qu'on  ne 
voit  jamais  qu'avec  admiration  ,  dans  îa 
Grenadille ,  les  Inftruments  de  la  Pafïïofi 
de  Nôtre  Seigneur.  Ce  qui  fait  que  cette 
Fleur,  que  les  Indiens  nomment  Aïaracot, 
a  été  apellée ,  par  les  Chrétiens ,  la  Fleur 
de  la  Pajfton. 

La  Grenadille  eft  une  Plante  qui  ram- 
pe^ comme  le  Lierre  ,  dont  la  feuille  eft 
icmblable  à  celle  de  la  folle- vigne,  dit  le 
P.  du  Tertre  ,  Dominicain ,  dans  (on  Hi- 
ftoire  Naturelle  des  Antilles. 

Sa  fleur  eft  compofée  d'une  petite  cou- 
pe ,  comme  celk  d'un  calice ,  contenant 
environ  un  demi- verre.  Du  haut  de  cette 
coupe  ,  environ  à  Tépaiffcur  d'un  quart 
d'écu  de  la  bordure,  fortent  cinq  ou  Ç\x 

{)etites  feuilles  blanches  larges  d'un  pouce^ 
efquelles  fè  terminent  en  pointe  :  &  im- 
médiatement au-deflus  de  ces  feuilles  ^ 
tout  autour  de  la  coupe ,  il  y  a  une  cou- 
ronne de  petites  pointes  de  la  même  fub- 
ftance  de  la  fleur ,  longues  comme  des  fers 
d'éguilletes ,  blanches,  toutes  rayées ,  & 
comme  foûctées  de  couleur  de  pourpre.  Ati 
milieu  de  la  fleur ,  s'élève  une  petite  Co»» 
lonne ,  auflî  bien  faite  ,  &  même  mieux  > 
que  fi  elle  avoit  été  tournée  au  tour.  Sur 
cette  Colonne  il  y  a  une  petite  mafluë  ^ 
qu'ion  apelle  le  marteau  de  la  fleur.  Sur  le 
haut  de  ce  marteau  il  y  a  trois  c\x^\xt  par« 
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faitedient  bien  faits.  Du  fond  de  cette  côW 
pe  autour  de  la  petite  Colonne  ,  fe  lévenc 
cinq  pointes  blanches ,  qui  portent  cinq 
petites  languètes  dorées^  femblables  à  cel- 
les qui  naiuent  au  milieu:  de  nos  Lis  :  c'eft 
Ci  que  Ton  compare  au  cinq  plaies  facrées 
de  nôtrç  Sauveur.  Comme  Ton  trouva 
dans  cette  fleur  la  Courone  d'épines ,  les 
Feiîets,  la  Colonne,  l'Eponge ,  les  CIoux  , 
-les  cinq  Plaies  ,  on  a  nommè^  cette  Fleur  , 
la  Fleur  de  la  Pafïïon.  Le  P.  Ferrari  en  a 
fait  une  fort  belle  defcription  ,  oiV  il  a  fait 
entrer  beaucoup  de  pieté  ,  &  tous  les  or- 
nements de  fa  brillante  Eloquence.  Il  trai- 
te ce  fujet  avec  beaucoup  de  délicateflè  ; 
fans  oublier  jamais  ,  que  fon  Livre  a  pour 
titre  Fl  o  R  E,-  &  qu'il  faut  être  fleuri, 
quand  on  parle  des  Fleurs.  Flora^Lib,  ii, 
cap.  XK  /?.  19^. 

^.  Il  n'y  a  point  de  Plante  ,  où  la  Na- 
ture fa{Ie  pjus  de  petits  jeux  ,  que  dans 
VOfChis  y  ou  le  Satyrium^  Les  Fleurs  de 
chaque  efpèce,  dont  le  nombre  efl:  très- 
grand  ^  répréfèntent  routes  quelque  ani- 
mal. L'une  eft  un  Oifeau  ;  l'autre  un  Sin- 
ge ;  tantôt  c'eft  un  Frelon  ;  tantôt  une 
Guêpe  i  une  Abeille  ;  une  Mouche  v  un 
Papillon  \  un  Moucheron  ;  une  Punaifc  > 
une  Araignée  ;  une  Sauterelle ,  ou  quel- 
que autre  infeâre.  Rien  n'eft  plus  diver** 
iiSàiM  que  l'infpeûion  de  ces  Fleurs,  Cor^ 
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hella^  Gemma  en  avoir  de  i6,  efpèccs,  Cor^ 
nelius  LobtUns^Sc  Laurembcrgins  cmyoicnt 
encore  de  particulières ,  qu'ils,  ont  décri- 
tes. 

Mais  refpèce  la  plus  curieufe ,  eft  celle, 
qu'on  apelle  A.v^cd'jrifiùfnç^anthropofhora^ 
parce  qu'elle  réprcfente  un  homme,  ou 
une  femme  fort  exaftement.  Voici  com- 
me en  parle  le  P.  KirKer.  Il  y  a  certaine- 
ment des  Plantes  rares,  &  d'une  grande 
beauté  :  on  peut  bien  mètre  de  ce  nombre 
les  Plantes  ,  dont  les  fleurs  ont  une  for- 
me humaine.  La  Nature  y  a  pris  tel  plai- 
fir,  qu'il  n'y  a  point  de  partie  dans  le  corps 
humain,  qu'elle  n'ait  tâché  d'exprimer, 
même  .avec  la  diférence  du  fexe.  Rara  fa^ 
ne  dtcjue  élégantes  Fiant  arum  fpecies^  qua^ 
THm  in  nannullis ,  <]Hd  non  incongrue  An^ 
thropomorphét  dicuntur  i  ita  lu  fit  Natnra  ^ 
ut  vix  fit  in  cor  pore  hnmano  membrum,  tjuod 
non  ajHantHm  potuit  ,  exprimere  fmt  cona^ 
ta ,  imo  integram  in  floribns  hnmani  cor^ 
poris  ftruBtiram ,  fab  Htriufijne  JèxH^^rchL 
teflata  fuit.  Mund^  fubtcrr.  Tom.  ii.  Lib. 
II.  fe£i.  I.  cap,  ^. 

Suiquoi  le  P.  Ferrari  dit  fort  agréable-- 
ment:  Qui  eft- ce  qui  ne  fe  fera  pas  un  plai- 
lîr  des  plus  fenfibles, de  cultiver  les  fleurs  ; 
puifqu'il  femble  qu'en  reconnai (Tance  de 
ce  qu'on  feit  pour  leur  culture  ,elles  tra- 
yaillent  avec  les   plus  belles  couleurs,  à 
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faire  le  portrait  de  leurs  Bienfaiteurs  î 
Cette  fleur  paraît  au  commencement  de 
r  Autonae  ^  mais  la  fleur,qui  répréfente  les 
femmes ,  vient  dez  le  mois  4e  Mai.  Mai9 
mtnfc ,  dit  le  P.  Ferrari ,  fl<nrit  filvofis  in 
montibus  t/£<jHicolornm^à  trlfido'mtegumtnm 
to  vlrefcênte^aç  péroras f»trpHrante Jkfpenfit 
tmiliehris  form^  minmuiU  ludiiriU ,  congt'^ 
rit  in  acutum  fafiigÎHm  dtcrefcente  fpicatis. 
FUra  Lib.  i .  cap.  j.  p.  157. 

Entre  les  fix  Efpeces  d' Or^*//,  que  les 
Savants  de  TAcadcmie  Curioforum  Natnr^^ 
ont  fait  graver  \  les  deux  premières  font 
celles ,  qui  rcpréfentent  les  Hommes  &  les 
Femmes  :&  qu  ils  nomment;  Orchis  Am# 
THROPOPHOROS  Mas,  &  Orchis  Ak* 

THROPOPHOROS    Fi£MINA.     J^tm.    \6jU 

Ohfirvat.  ^i.pag.  7}.La  Nature  dans  toflS 
ces  miracles  peint  la  grandeur  &  la  majcf- 
té  du  Créateur  de  l'Univers  ;  &  ,  autani 
qu  elle  peut ,  elle  met  dans  fes  ouvrages, 
des  copies  de  l'homme,  qui  eftune  reflèm- 
blance  originale  ,  &  un  chef-d'oDUvrc  de 
Ton  Auteur» 

4.  Tout  le  merveilleux  des  difïerentcl 
cfpèces  d'Orchis ,  n'eft  rien  en  comparai- 
fon  du  Beramets  de  Tartarie.  Voici  com- 
o  me  en  parle  Scaliger.  >^  La  plus  noble  & 
»  la  plus  confidérable  Horde  desTartarçs^ 
>>  eft  celle ,  dit- il ,  qui  fe  nomme  Zavolba. 
n  Dans  ce  terroir  les  habitons  du  Pays  ft^ 
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znent  une  graine^qui  rcflèmble  à  la  grai-  m 
ne  de  Melon ,  excepte  qu'elle  n'eft  pas  fi  ce 
longue.  Il  en  vient  une  Plante  qu'on  ap-  ce 
pelle  Beramcts^  c'eft  àdire,  Agmaus  par-  te 
ce  que  le  fruit  en  a  toute  la  figure.Cetie  «e 
Plante  craît  prefque  jufqu'à  la  hauteur  ce 
de  trois  pies.  Le  fruit  a  les  pics ,  les  on-  « 
gles ,  les  oreilles ,  toute  la  tête ,  aux  cor-  «« 
nés  près  ,  ainfi  que  les  a  un  Agneau.Ce-  <• 
pendant  à  la  place  où  doivent  être  les  «« 
cornes  ,  il  a  deux  toufesde  poils ,  qui  les  « 
reprefentent  .aflbz  -  bien.  Il  eft  couvert  '« 
dune  efpêce  de  cuir  mince  &  délicat,  «« 
dont  les  Tartares  fe  font  des  bonnets.  La  «• 
Pulpe  ,  qui  eft  la  chair  du  fruit ,  eft  auffi  «« 
agréable  à  manger ,  que  la  chair  des  ^ 
Hommarts.  Si  on  perce  ce  fruit, il  en  <« 
fort  une  liqueur  rouge ,  comme  le  fang  ^ 
qui  coule  d'une  plaie.  Tant  qu'il  y  a  des  <« 
nerbes  autour  de  cette  Plante,  die  s'en  «• 
nourit ,  comme  fait  un  Mouton  dans  un  « 
*  gras  pâturage.  Lorfque  les  herbes  voifi-  « 
nés  font  confiimces ,  le  Boramets  Te  fè-  «« 
che  &  périt;&  ce  qui  augmente  l'admira-  « 
lion,  c'eft  que  les  Loups  font  fort  friands  « 
de  cet  Agneau  végétal ,  &  qu'ils  cher-  «< 
chent  avidement  à  le  dévorer ,  tandis  •* 
que  les  autres  bêtes  carnacieres  le  regar-  ^ 
dent  avec  une  extrême  indolence.  ScalU  *« 
^r  II.  ad  Cardan.  Exercit.  i8i. /?.  55^7.  ^ 
Franchement  il  s'en  faut  peu  que  je  ne  le^ 
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farde  cette  hiftoire ,  comme  une  pnre  É 
le.  Du  moins  Scaligernecrait  pas  lamo 
tié  de  tout  cela. 

Cepandant  Licctuf  pefant  le  tout  da? 
la  balance  d  une  exaae&  judicicufe  Cric 
yi  que,  n'y  trouve  rien  d'incroyable.  El| 
w  ce  ,  dit-il,  une  chofe  fi  étonnante  de  vo5 
m  une  efpèce  de  laine  fur  la  peau  des  finie 
^3  n'en  voit- on  pas  fur  la  peau  des  Pêchc$ 
Et  je  pourrois  ajouter  qu'on  en  voit  beau 
coup  plus  fiir  la  Callebaffè  de  Guinée,qd 
l'ai  décrite  dans  le  premier  Volume  dd 
Curioficés  de  la  Nature  &  de  l'Art,  p.  lo) 
»  QH3^^  ^  ^^  ^^^  ^^^'  Agneau  naît  d'ufl 
»  Plante  •,  ne  dit- on  pas  que  les  Macrcû 
M  fes  naiflènt  du  bois  pouri  des  vieux  N* 
M  vires. . .  Je  ne  me  gendarmer  ois  pas  fe 
w  ce  qu'on  ajoute,  que  cet  Agneau  eft  aca*. 
35  chc  à  la  racine  de  la  Plante,  par  uneef 
a,  pèce  de  vaifîeau  umbilical,  puifque  le  Ci 
,,  tus,  qui  eft  un  véritable  animal ,  eft  atâ» 
3,  ché  par  le  nombril ,  comme  par  une  r* 
■  53  cine,à  famére ,  dans  le  fein  de  laquelle i 
3)  (e  nourit,  félon  Ariftote,commeles  Pla» 
j>  tes  &les  fruits  fe  nouriflent  par  leurs  ra* 
>3  cines.  On  ne  doit  point  être  arête  parce 
j>  qu'on  raconte  du  Boramets,qu'il  fenou- 
»  rit  des  Plantes  qu'il  mange  autour  de  lui 
»)  &  encore  par  la  tige  qui  lui  tient  lieu  ck 
»3  Vaiflcau  umbilical  .•  car  enfin  il  y  abieti 
^  de  Taparence  que,  quand  le  fétus  eft  par^ 
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?ena  -à  une  certaine  grandeur,  en  fuçant  « 
i  pfeml  par  la  bouche  quelque  aliment ,  c« 
^iqu*il  prenne  de  Taccroiflement,  de  « 
â  fubftance  qu'il  tire  de  fa  méxe  par  le  m 
tprdon  du  nombril,  .  . .  Ainfi  ,  conclut  u 
%ketHSy  je  ne  voudrais  pas  que  de  plain  ce 
iut  on  s'allât  infcrireen  faux  contre  ce  ce 
}ueles  Pbyfiologiftes  racontent  du  Bora-  ce 
nets  ,  fur  le  témoignage  de  Voyageurs  ce 
le  condiiion,&  d'une  probité  reconnue,  ce 
Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  cette  Critique,  fi- 
K>n  qu'elle  p^ut  fx)ufnr  plufieurs  dificul- 
^s:&  furquoi  n'en  peut-on  point  former, 
quand  on  veut  foûtenir  fes  doutes  &  dé- 
fendre fes  foupçons  ? 

j.  Voici  une  autre  merveille  de  la 
Nature,  qui  demande  une  nouvelle  atten- 
tion. C'eft  la  Plante  dijHlUtoire^décmc  par 
fes  Savans  d'Alemagne  :  -/^(5f.  Eriiditornm 
\6ii.  Ohferv.  145./^^^.  5^5.  Voici  comme 
en  parle  Hermatinus  NicolaHS  Grimm ,  qui 
a  vu  la  Plante,  Les  Ouvrages  du  Seigneur 
font  grands ,  dit  le  Sage.  On  ne  peu^  les 
confîderer ,  fans  être  enchanté.  L^  Plante 
diftilatoire  ,  n'eft-elle  pas  un  de  ces  prodi- 
ges de  la  Nature^  qu'on  ne  fauroit  voir 
fans  être  frapé  d  an  étonnement  qui  enlè- 
ve l'efprit  ?  Et  ce  qui  me  touche  vivement, 
dit  Hcrmannus  Nicolaus ,  c'eft  le  NeAar 
délicieux ,  qu'elle  m'a  plufieurs  fois  fourni 
il  abondamment^  pour  me  rafraîchir  dans 
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une  foif  ,&  une  laflîrude  acablante.Elle  eft 
gravée  dans  le  Journal  deLip(îc,quenous 
venons  de  citer.  Voici  ce  qu'il  y  a  de  plus 
merveilleux:  Il  y  a  au  bourde  chaque  feuil- 
le une  petite  bourfe,ou,fi  l'on  veut,un  petit 
vairtèaUjgros  &  long  comme  le  petit  doigt. 
Il  s'ouvre,  &  fe  ferme  par  un  petit  couver- 
cle qui  eft  ataché  au-deflTus.  Ces  petites 
bourfes  font  remplies  d  une  eau  fraiche  , 
douce ,  claire ,  cordiale ,  &  fort  agréable, 
Leplaifir  que  cette  liqueur  charmante  m'a 
fait ,  quand  j'étois  preflc  d'une  foif  brûlan- 
te, fait  que  je  m'en  fouviens  toujours  avec 
pl^fir.  On  en  trouve  affèz  fur  une  Plante  , 
pour  defàlterer ,  &  rafraichir  un  homme 
bien  échaufé.  La  Plante  diftilUtoire  atire 

Ear  fa  racine  l'humeur  de  la  terre, ^uand 
î  Soleil  par  fa  chaleur  l'a  raréfiée  ,  &  Fait 
monter  par  la  tige ,  &  par  les  branches 
dans  les  feuilles ,  où  elle  fè  filtre  ,  pour 
tomber  dans  les  petits  récipients  ,  qui  font 
à  l'extrémité  des  feiiilles.  Cette  délicieufe 
fève  refte  dans  ces  petits  vaiffeaux^  jufqu'à 
ce  qu'on  l'en  tire  :  &  il  faut  remarquer 
qu'ils  demeurent  fermés  exadfcement ,  tant 
que  la  liqueur  n'eft  pas  bien  cuite  ,  &  bien 
digérée  ;&  qu'ils  s'ouvrent  d'eux-mêmes, 
dez  que  le  fuc  eft  bon  a  boire.  Il  eft  admi- 
rable pour  éteindre  promtement  les  fièvres 
ardentes^  Apliqué  extérieurement ,  il  em- 
porte les  Dartres  ,  les  Ercfipelks  &  les  in* 
flammations. 
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Cette  Plante  ne  craît  pas  loin  de  Co- 
lombo ,  qui  eft  la  Métropole  de  Tlfle  de 
Gcylan.  On  la  trouve  dans  des  Forêts, 
dont  le  fond  eft  un  peu  humide ,  &  beau- 
coup ombragé. 

6.  Il  y  a  des  Arbres ,  à  qui  il  faut  du 
feu  pour  les  nourir,  &  pour  entretenir 
leur  verdure  ;  &  tout  leur  embonpoint. 
J'ai  veu  ,  dit  Mtthodius  ,  fur  le  coupeau 
de  la  montagne  de  Gefchidage  (  c  eft  TO- 
limpe  des  Anciens ,  aflez  près  de  la  Ville 
de  Bur(e  dans  la  Natolie,  habitée  par  les 
Caloyers  )  un  grand  Arbre  fort  élevé  ,  & 
étendant  fes  racines  au  milieu  du  feu,  qui 
fort  des  (bupiraux  de  la  terre.  Au  refte  cet 
Aibre  eft  fi  beau  ,  fi  verd ,  fi  chargé  de 
branches  ,  &  de  feuilles  ,  qu'il  femble  , 
qu'il  prend  fa  vigueur  de  quelque  vive  & 
fraiche  fonteine.  Je  n'en  puis  pas  rendre 
la  raifon  :  car  enfin  on  fait  que  le  feu  con* 
fume  ,  &  dévore  toutes  chofes  :  Et  cet 
Arbre  néafîmoins  répand  fuperbement  fes 
rameaux  de  tous  côcez  ,  en  dépit  des  fiâ- 
mes, au  milieu  defquelles  il  eft  plante. 
Aitthod.  in  Expoji.  dih.  Apoft.  de  Rufur/eSl. 

7 .  Parmi  les  Végétations  rares ,  celles , 
qui  font  miraculeufes ,  doivent  fans  doute 
tenir  leur  place.  En  voici  une  de  ce  genre. 
Il  n'y  avoir  point  de  famille  dans  la  Tti*- 
bu  de  Lévi ,  qui  n*afpirât  à  l'honneur  du 
Sacerdoce,  &  qui  ne  le  difputât  à  Aaron. 
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L'Ecriture  raporte  là  deffus  la  révoke ,  & 
la  punition  de  Coré ,  de  Dathan  ,  &  d' A- 
biron.  Enfin  Dieu  prenant  p^tié  des  En-i 
fans  dlfaëljde  ces  homn^es  dificiles  à  con- 
duire I  &c  pour  arêcer  Içvtts  murjuures  , 
qui.atiroient  fur  eux  des  châtimens  épou- 
ventables  ,  il  voulut  bien  leur  faire  com- 
prendre par  un  fi|ne  vifible ,  que  c'ctoit 
lui-même,  qui  avoit  fait  tomber  le  Sacer- 
doce fur  la  perfonne  d'Aaron.  Ce  qui  Ce  fit 
de  la  forte.  Moyfe  par  Tordre  de  Dieu  , 
commanda  que  les  Tribus  donneroient 
II,  Verges  ,  fur  chacune  defquelles  on 
écriroit  le  nom  du  Prince  de  chaque  Tri- 
bu. Aaron  donna  atîflî  la  fienne,  qui  ctoit 
pour  la  Tribu  de  Lévi.  Dieu  avoit  dé- 
claré que  la  Verge  de  celui  d*entr'eux , 
qu-il  avoit  apellc  au  Sacerdoce ,  fleuriroit. 
Moyfe  les  mit  toutes  dans  le  Tabernacle. 
n  II  trouva  le  jour  fuivant,  lors  qu*il  re- 
M  vint,que  la  Verge  d' Aaron,qui  étoit  pour 
n  la  famille  de  Lévi ,  avoit  fleuri  ;  &  qu'- 
w  aiant  poufle  des  boutons,  il  en  fbrtit  des 
w  fleurs  :  d'où  après  que  les  feuilles  Vé- 
>3  toient  ouvertes ,  il  s'étoit  formé  des 
»  Amandes.  Nomh,  Chap.  xvii.  v.  8. 

Il  ne  s'eft  jamais  fait  dans  la  Nature 
un,e  végétation  fi  prompte  :  &  le  miracle 
eft  ici  inconceftable.    En  une  nuit  poufe 
^cs  feiiilles  ,  des  fleuri ,  &  des  aniandes  ;    ^ 
il  n'y  a  que  l'A^iceur  de  la  Nacuce,  qui   f| 
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puiflê  déveloper  fi  promten^ent  les  geimes 
-enfermez  dans  les  Plantes. 

8.  Voici  une  végétation  qui  eft  pareil- 
lement des  plus  rares  :  Aufli  Scvérc  Sul- 
pice  nous  la  donnent- il  pour  un  miracle. 
Il  dit  qu'un  Abbé ,  pour  éprouver  la  pa- 
tience d'un  homme  ,  qui  fe  préfeçcoit 
pour -être  Moine,  planta  dans  la  terre  une 
branche  de  Styrax ,  qu'il  avoit  alors  par 
hâzard  à  la  main  *,  &c  qu'il  ordonna  à  Ion 
Novi#  de  Tarofer  tous  les  joursttès- exac- 
tement. Il  falloit  aler  chercher  l'eau  à  deux 
mille  de  là  :  car  il  y  avoit  cette  diftancc 
du  Monaftere  au  Nil ,  où  le  nouYgJ#  Re- 
ligieux devoif  prendre  l'eau.  Il  ÉpEconi- 
miflîoii  avec  beaucoup  de  fidélité  ,*alant  à 
pié ,  &  aportant  fiir  fcs  épaules  l'eau  dif 
Nil ,  pour  arofer  abondamment  le  bâton 
de  fon  Abbé.  Durant  deux  ans  le  bâton 
neparaiflbit  pas  profiter  du  foin,  qu'on 
enprenoit.  Mais  à  la  trojfieme  année,  le 
bâton  pouflTa  des  feuilles  très- belles,  & 
donna  enfuite  des  fleurs.  L'Hiftorieh 
ajoute ,  qu'il  a  va  dans  ie  Monaftere  des 
rejetons  de  ce  même  Arbre,  qu'on  culti- 
voit  avec  plaifir  ,  comme  un  monumenc 
•de  ce  qu^l  avoit  plu  à  Dieu  de  faire,  pour 
xécompenfer  Tobéidànce  de  fon  Serviteur. 
DUlog,  I.  de  VirtHtib,  S.  MartivL 

Il  y  a  des  Phyficiens  parmi  les  ProteC- 
tans ,  qui  nient  le  fait.   Tel  eft  Wtndt^ 
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linus  ^  qui  plaifante  d'afTez  mauvaife  grace 
fur  ce  que  le  Cardinal  Bellarmin  raporcc 
la  chofe  d'après  Sévère  Sulpice,  comme  un 
miracle  conftanc.  Mirand.  Nil.  cap.  xxiv, 
pag.  T97. 

M,  Rai  ne  contefte  pas  le  fait ,  mais  il 
eft  porté  à  craire  que  ce  n'eft  pas  un  mi- 
racle. Il  fe  fonde  fur  ce  qu'a  dit  Virgi- 
le, qu'une  branche  d'Olivier  toute  fcche 
prend  racine ,  quand  on  la  met  en  terre,  & 
qu'on  prend  foin  de  l'arofèr,  ♦ 
Tiiiditur  €  ficco  radix  Oleagina  ligno. 

D'ailleurs  l'expérience  juftifie  le  fcnti- 
md|||^^  Anciens.  En  efet  FortHTiius  LU 
cfrA^^Hpure  qu'il  a  vu  dans  le  Jardin  de 
fon  UTicle ,  une  groflfe  branche  d'Olivier 
*  toute  (ëche,  depuis  plus  de  dix  ans  fépa- 
rée  du  tronc  ,  &  hors  de  terre ,  qui  prit 
enfuite  racine.  On  la  ficha  dans  terre, 
pour  fcrvir  d'apui  à  une  autre  pièce  de 
bois ,  à  laquelle  elle  ctoit  atachée  avec  des 
doux  j  la  même  année  elle  pouffa  des  k  Uil- 
Ips ,  &  des  branches  ,  qui  après  s'être  or- 
nées de  fleurs ,  fe  chargèrent  d'Olives.  El 
ce  nouvel  Olivier  fit  la  même  chofe  du- 
rant plufîeurs  années.  Je  conclus  de  là  , 
-ajoute  M.  Rai ,  que  ce  bâton  fec ,  que  ce 
Mairie  arofa  por  ordre  de  fon  Supérieur, 
qui  vouloir  éprouver  fon  obéiffance ,  fi 
par  hazard  ce  fut  un  bâton  d'Ohvier,  il 
a  pu  pouffer ,  &  devenir  un  Arbre  fani 
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A)îraclc.  Si  forte  OUagina  fuit ,  fotuit  Jim 
miraculo  radices  agen ,  &  genninare.  Hijl. 
Piant^r^  Lih^  i,  caf.  iS.  pdji,  J5.  Ce  n  c- 
toic  point  une  branche  d'Olivier  ;  mais  de 
Styrax,  Arbre  odoriférant,  d'où  découle 
le  Storax  ,  qui  eft  une  Gomme  réfineufe, 
xîont  Todeur  charmante  fortifie  le  cerveau, 
&  ré)Ouit  le  ccBur.  Le  Styrax  eft  un  Ar- 
bre commun  dans  la  Syrie  ;  c'cft  de  là  que 
nous  vient  le  Scorajc  par  ta  voie  d'Alep.  > 
.  ^,  Bacon  dit  dapiO' quelques  Anciens, 
que  fi  on  met  un  plat  plein  d  eau  à  qua- 
tre ,  ou  cinq  pouces  dun  Concombre, 
qui  cotamience  à  germer,  en  24,  heures 
la  Plame  naiffaiîte  aura  ateint  le  vaiiTéaii , 
où  eft  Teau.  Si  cela  eft,  ajoute  ce  Savant,. 
il  faut  confeflfer  que  les  Plantes  font  d'une 
nature  plus  cxcélente  qu*on  ne  s'imagine , 
&  que  je  ne  pourois  dire  ici  ;  puis  qu'el- 
les fe  port;ent  d'cUcj- mêmes  vers  le  lieu  , 
d'où  elles. peuvent;  tirer  leur  fubfiftance.  ' 

Ce  qu'on. dk  de  la  Vigne  eft  auiE  ad- 
mirable :  C'cft  une  ancienne  Tradition 
parmiles  Naturaliftes,  que  la  Vigne  pouflè. 
fes  farmants  ,  du  côcc  ,  où  l'on  a  planté 
l'echalard  ,  pour  la  foutenir.  Sy\lv.  Sylv. 
Cent,  V.  N.  ^6%. 

10.  M.  Rai  fur  la  foi  de  Pline ,  raporte 
qu'il  y  avoit  dans  la  Germanie  des  Arbres 
fi  gros  ,  que  d'un  tronc  creufé  ,  les  Ger- 
mains en  faifoient  une  nacelle ,  qui  por- 
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toit  quelquefois  jufqu'à  30,  hommes.  P//>. 

Uifl.  Nat.  xvL  cap.  40. 

Dans  le  Congo ,  il  y  a  des  Arbres ,  qui 
cc^nt  creufez  font  tin  Canot,  où  deux 
cents  perfonnes  fe  peuvent  placer  à  leur 
aife. 

L'Arbre  qui  craîc  dans  le  Malabar,  & 
qu'on  y  appelle  .^m-<'l4eer->^fo«,  a  pour' 
Tordinaire  cinquante  pies  de  circonféren- 
ce au  tronc.  On  en  avciit  un^de  cette 
efpèce  dans  la  Cochincbine ,  qui  a  vécu 
deux  mille  ans ,  à  ce  qu'on  dit.  > 

Une  nouvelle  Relation  de  la  Chine, 
porte  que  dans  la  Province  de  Suchn ,  il 
y  a  un  Arbre  qui  couvre  d'une  feule,  de 
fes  branches  deux  cents  brebis  :  &  que  d  ans 
la  Province  de  Chikiang  ,  il  y  en  a  un  que 
.  quatre  *  vingt  hommes  peuvent  à  peine 
embralTer. 

M.  Rai  ajoute  à  tout  cda ,  que  dans 
la  Province  d'Oxford ,  il  y  a  un  Chêne, 
dont  l'ombre  peut  couvrir  trois  cents  qua- 
tre Cavaliers ,  &  quatre  mille  trois  cents 
foixante- quatorze  FantafEns.  H'ift.  Plant, 
Londini  in^Fol.  i6%6. 

II.  C'eft  une  belle  chofe  qu'un  Arbre 
qui  porte  des  Huîtres.  On  n'en  voit  poiot 
de  pareils  à  Paris  :  Mais  le  P.  du  Tertre 
Dominicain  ,  nous  JaflTure  qu'il  a  vu  à  la 
Guadeloupe  des  Huîtres  qui  craiflToieni  fur 
des  branches  d  arbres.    Voici  fes  termes^ 
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Les  Huîtres  ne  font  pas  plus  grandes^  qae 
les  petites  Huîtres  d'Angleterre  ;  c'eft-à- 
dire ,  larges  comme  un  Ecu  blanc.  Elles 
font  atachces  aux  branches  des  Parctu- 
viers,  qui  trempent  dans  la  mer.  San» 
dqpte  que  la  fèmence  des  Huîtres,  qui 
eft  répandue  dans  la  mer,  lors  qu'elles 
frayent ,  s'atache  à  ces  branches ,  de  forte 
qu'elles  s'y  forment ,  &  y  groffifïent  par 
{ucceflîon  de  tems  :  &  par  leur  pefanteur 
font  baiiïèr  les  branches  dans  la  mer  ,  oi\ 
elles  font  rafraîchies  deux  fois  le  jour  par 
le  flux  &  reflux.  Bifi.  Nat.  des  jintUUs 
Traité  iv.  chap^  i.  $.  3.f^f.  237, 

II.  Vers  le  milieu  du  Sfecle  paffé,  & 
dans  le  temps  ,  que  l'Alemagne  étoit  de- 
fblée  par  une  guerre,  qui  duroit  depuis  30^ 
ans  ;  comme  chacun  de fefpéroit  de  voit 
jamais  la  paix,  qu'on  fouhaitoit  (î  palîîon- 
nément ,  on  difoit  alors  comme  un  pro- 
verbe populaire ,  nons  aurons  la  faix,  cfitani 
les  Rofes  viendront  fur  Us  Saules.  Les  Sa- 
vans  de  l'Académie  Curioforum  Nature, 
affûrent  qu'un  Saule  produifit  en  1648.  un 
nombre  confidérable  des  plus  belles  Rôles 
du  monde  :  &  qu'enfin  cette  ^manière  de 
Profctie  par  cet  événement  fut  acomplie 
tout  à  fait  à  la  lettre ,  car  la  paix  fe  fie 
cejite  même  année.  Ohferv.  cxvii.  pag.i^^, 
Ann.  1^75. 

^   13,   Ceux  qui  aiment  le  merveilleux  i- 
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itouveront  ici  leur  compte,  'C'eft  un  Ar- 
l>re  qui  pouvoit  fe  piquer  de  polkeflfe ,  de 
difcernement ,  &  peut-ctr^  de  quelque 
chofe  de  plus  i  puifqu'il  falua  fort  hon- 
nêtement un  Philofophe.  !l  faut  expliquer 
tetzc  Enigme ,  &  dire  le  fait.  C'eft  Pbi- 
Ibftrate  ,  que  j'apelle  en  garantie.  Il  ra- 
porte ,  que  dans  une  conférence  qu'eut 
Apollonius  avec  Thefpcfi'on  ,  Chef  des 
Gymnofophifte^,  dans  l'Ethiopie.,  oùcha-  ^ 
cun  de  Ton  côté  vantoit  fort  fa  Philofophie, 
Thefpé(îon  aiant  priis  la  parole,  dit  :  Apol- 
lonius ,  vous  ne  faites  pas  grand  cas  de 
nous  :  on  voui  a  fait  de  nous  de  mauvais 
portraits  :  mais  cet  Arbre  vous  fera  con- 
naître ,  que  nôtre  doftrine  n'eft  pas  tant 
à  méprifer.  Il  y  avoit  là  un  Orme ,  tout 
proche  du  lieu ,  où  ils  croient  affis  ;  le- 
quel dez  que  le  Gymnofophifte  le  lui  eut 
commandé,  fe  courba,  &  fe  mit  à  falucr 
Apollonius ,  en  lui  donnant  le  titre  de  Sa- 
ge, ctHne'voix  à  la  vérité  difiinSle,  &  for^ 
jnie  ,  mais  faible ,  d^  déliée  ,  comme  firoit 
ûelie  d*une  fimme.  Vie  d'Apollon.  Liv.  vi^ 
Chap,  j.  pag.  40}.  Il  y  a  là  deux  partis 
à  prendre.  Les  efprits  forts  contefteronc 
ta  vérité  de  THiftoire  :  &  d'autres  qui 
croient  tous  les  contes  des  Anciens  ,  di- 
»ont  qu'il  y  a  de  la  forcellerie  dans  cette 
afaire-là. 

14.  Il  y  a  des  Plantes ,  qui  ne  font  ricti 
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en  cônfideradon  de  c€ux  qui  les  culciventy 
&  dont  la  Végétation  eft  tout  à- fait  biza-î 
re.  Jean-BâcifteTdumfctti  raporte,  qu'il 
avoit  mis  dans  une  bouteille  de  verre  de  U 
graine,  A* HippoUpatum  ,  pour  la  confer^ 
ver  contre  Thumidité  de  lair ,  &  l'ardeur 
du  Soleil  \  &  quelle  y  avoit  germé,  & 
fait  des  racines  ,  fans  qu'il  y  eût  ni  terre, 
tïi  eau.  ASl.  Erudit.  Apnlis.  i$Z6.pag. 
Z17.  Cette  végétation  fe  fit  fans  grand 
apareil. 

15.  Voici  une  bizarerie  des  plus  fingu* 
lieres.  Ceft  un  Arbre,  qui  ne  veut  point 
être  planté  de  la  main  des  hommes.  Il 
mourroic  ,  &  la  race  en  manqueroit  plu- 
tôt que  de  fe  laiflèr  planter  par  un  Jardi- 
nier. Il  ne  fe  multipliera  jamais ,  ii  les 
iiommcs  fe*  rjKlent  de  Çt%  afaires  :  Ceft 
l'Arbre ,  qui  porte  la  Mufcade.  Il  y  a, 
dit  Tavernier ,  ceci  de  remarquable  de  la 
Noix  Mufcade ,  que  l'Arbre  ne  fe  plante 
point.  Ce  qui  m'a  été  confirmé  par  plu- 
fieurs  pcrfonnes,  qui  ont  demeuré  plufieurs 
années  dans  les  Ifles  de  Banda.  On  m'a 
alTûré  que  la  Nojx  étant  meure  ,  il  vient 
de  certains  Oifeaux  des  Ifles  de  vers  le 
Midi,  qui  les  avalent  toutes  entières ,  & 
les  rendent  de  même ,  fans  les  avoir  di- 
gérées. Ces  Noix  étant  alors  couvertes- 
dune  matière  vifqueufe,  &  gluante,  ve- 
Wnt  à  tomber  à  terre,  elles  prennent  ra- 
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cine  ^  végîîtent,  &  produifent  un  arbce; 
qui  ne  reuflîroit  pas  ,  fi  on  le  plantoit , 
comme  on  plante  les  autres.  Tavermer 
JI.  Pan.  défis  Voyagei ,  h\v  ii.  chap.  xIk 
fag.  299.  Il  ne  faut  pour  cet  Arbre,  ni 
Jardinier ,  ni  préceptes  de  Jardinage.  La 
Nature  a  fesirrégularitez,  que  les  Savants 
nomment  dt$  Anomalies,  &  qui  font  au- 
deffus  de  nos  raifonnements.  Ariftote  die 
très-fagement^qu'il  y  a  une  foiblefle  d  ef- 
prit  d'en  demander  la  raifon:  Nam  rdtio» 
nés  quArtre  eamm  rernm,  cjha  patent  fenfiti^ 
ififirmitas  tjuddam  intclUSlas  efi.  Phyfid 
Lib.  viiu 

16.  Scaliger,  contre  Cardan,  plaifante 
fur  l'Arbre  apellé  fjmres^^^esç^  ^^  dit  que 
cet  Arbre  craît  dans  Tifle  de  Java,  où  il 
cft  fort  rare/  On  ajoute  qu'au  lieu  de- 
mouellc  ,  c'cft  un  fil  de  fer ,  qui  part  de 
la  racine ,  &  qui  monte  jufqu'au  coupeau 
de  TArbre.  Mais  le  plus  beau  \  c'cft  que 
quiconque  porte  fur  foi  un  morceau  de 
cette  mouelle  ferrugineufe,  il  devient  im- 
pénétrable à  quelque  épce,  ou  fer  que  ce 
foit.  Cela,  dit  Scaliger,  aproche  autant 
du  menfonge,  que  nous  avons  deflèin  de 
nous  en  éloigner.  Tarn  emm  eft  prope  men^ 
dacinm ,  ^nàm  nos  à  voluntario  tnenddcio 
alieni.  Excrcit.  i8f.  Diftinet.  17.  pag.  59Ô. 

17.  Nous  eftimons  que  quand  une  Plan- 
te fe  pétrifie,  cllcfc  dégrade,  en  fc  taur 
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géant  parmi  les  foflîks:&  qu  elle  pafledans 
wne  famille  moins  noble  ,  que  celle  des 
végétaux  v  feais  tout  au  contraire   lors 
qu*une  Plante  devient  Animal ,  elle  s'en- 
noblit,  &  monte  dans  un  plus  haut  degré,, 
en  aquérant  la  vie  fenfitive.  Voici  un  Ar- 
ire  de  ce  fécond  genre.    Proche  Tlfle  de 
Cimbulon,  il  y  en  a  une  autre,  où  Te  trou- 
ve un  Arbre  dont  les  feuilles  en  tombant. 
k  changent  en  animaux.  Elles  ne  font  pas 
fi.  tôt-  à  terre ,  qu'elles  commencent  à  aler 
comme  une  pqule  fur  de  petites  jambes* 
.  Ant.   Pig«i5(ka,  dit  qu'il  a  gardé  une 
de  ces  feuilles  huit  jours  dan&  une  écuelle, 
qu'elle  fe  mètoit  à  marcher  ,  desL^  qu'il  la» 
touchoit,  &  qu'elle  ne  vivoit  que  d'air. 

Scaliger  parle  de  ces  mêmes  feuilles,  Sc 
&  dit,  comme  s'il  l'avoit  vûy  qu'elles  mar- 
cjienc  ,  &  s'en  vont  fans  façon  ,  quand 
on  les  veut  prendre»  Extrcitat.  u%^  fag^ 

Bauhin  dit  qu'elles  fpnr  aflez  fembla* 
ble«  aux  feUilles^  de  Meurier  ,  &  qu'elïes^ 
ont  de  chaque  côte  deux  pies  courts  ,  & 
aigus.  Si  cela  eft,  ajoute  ce  Savant  Bota- 
flifte,il  eft  à  craireque  ces  feuilles  en  fè 
coroiiipant  aquierent  une  vie  plus  noble  , 
lavoir  la  vie  fepfitive,que  les  Phyficiens 
n'ont  jamais  féparée  du  mouvement  pro- 
greffif.  Il  ne  les  faut  donc .  plus  compter 
dans  la  famille  des   végétaux.  C'efl  un 

.  K  v 
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grand  prodige  ,  qu'une  feuille  d*Arbre  fr 
change  en  animal ,  &  qu'elle  raflèmble  en 
elle  le  fentimcnt,  &  le  moutement  pro- 
greflîf.  Banhir?  Hift,  PUntar.  Tom.  ijib.^ 
sap.  ji,pag.  50J, 

18.  L'Aveugle  à  qui  nôtre  Seigneur  re- 
donna la  vue,  die  d  abord  \Jtvois  iesham-^ 
mes  marcher  comme  fi  c^  et  oient  des  Arbres^ 
Marc.  ch.  8.  v,  24.C'eftici  tout  le  contrai- 
re. Un  homme  de  bien  dit  qu'il  a  va  les 
Arbres  marcher  comme  fi  c'ètoient  des 
hommes.  Anaftafe  de  Nice,. dans  l'opinion 
oft  il  eft  ,  que  par  la  force%fc#  vers  magi- 
ques ,  &  des  enchantemens ,  on  peut  atirer 
dans  fon  champ  les  Arbres  de  (on  voifin  , 
raconte  qu'un  Hérétique  de  Zizique,de  la 
ScOt.^  des  Pneumatomaches  par  la  vertu 
^  de  fon  art  avoit  fait  venir  auprès  de  (a 
niaifonun  grand  Olivier  de  fon  voifin^afin 
de  procurer  à  fes  Difciples  de  l'ombrage  6c 
de  la  fraicheur  contre  les  ardeurs  du  So» 
Icil.  jlnaflaf.Nk.  Qu^nfl.in  Sac.  Script. 

Ce  fut  aparemnfîcnt  par  la  même  ma- 
nœuvre, que  le  Verger  d'Oliviers  de  Vec- 
tidius  changea  de  place.  Car  enfin  l'Anti* 
quitc  a  cru  que  les  Magiciens  peuvent 
changer  finon  toute  la  Géographie,  do 
moins  la  Topographie  d'une  Région*,mè-. 
tre  la  montagne  dans  la  vallée,  &  déran- 
ger tellement  le  Parc  ,  le  Château. les  ave- 
nues ^  les  Fontaines  &  les  Ruiflèaux  ^  qu'un 
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liomme  ne  fè  reconnaicroic  pas  au  mib'eu 
,  de  fa  terre. 

C  eft  ainfi  que  Pétrone  fait  parkr  fa 
Sorcière  Enothée. 

J'ai  un  empire  fur  tout  ce  que  vous  u 
voiez  dans  l'Univers  ,  &  rien  ne  fe  peut  « 
fouftrairc  à  mon  pouvoir  fupréme.  <♦ 
Quand  je  veux  ,  je  fais  périr  en  un  in-  «< 
ftant  tous  les  Epis  de  Blé  des  plus  fertiles  «* 
Campagnes.  Lorfqu'il  me  plaît  je  mets  ^ 
labondance  par  tout,  &  je  tire  desîlô-  « 
çhers  arides  des  fourçes  d'eau  ,  qui  font  *^ 
des  Fleuves  plus  gros  que  le  Nil. La  Mer  *f 
éçumante  de  colère  s'apaife  à  m^i  paro-  *« 
le  :  Les  Zéphirs  s'arètent  &  tombent  à  •• 
pies  pics. Je  force  les  Rivières  de  retour-  «* 
cer  vers  leur  fource.  J'aprivoife  fur  le  *• 
champ  les  Lions  &  les  Tigres  de  THir-  ** 
çanie.  Quoi  !  ce  n'eft  encore  là  que  des  ** 
bagatelles?  Par  mes  Vers  magiques  je  fais  *? 
décendre  la  Lune  de  fon  Orbe ,  &  Ta-  «« 
faaiffe  fur  la  tçrre. . ,  •« 

^jùdqtt'îd  in  orbe  lides ,  faret  mihi:  Vhrida  Teiius 
Cum  volo  yfpifatis  anfcit  langui d a  fuccis  ; 
Cum  v»lâ  5  tundit  opes  fcopulique  atque  horridaSaxa 
VlUiades  jaculantur  ^quas  :  Mihi  Vontus  inertes 
$ummlttit  fiitflus  :  Zephyrique  tacentia  ponunt 
^nte  meos  fua flabra pedes  i  mihi  fumina payent, 
Hynanteque  Tygres  ,  &  j»/pftareLe»nes, 
^id  l  Le^uiora  lequor  ?  Luna  defcendit  imago 
Carm'mibus  dedutta  mets. ..... 
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Ovide  atribue  à  Mcdée  le  pouvoir  de 
tarir  les  Fonteines  ,  de  faire  couler  les 
fleurs  des  Vignes  ,  &  des  Arbres  Fruitiers.- 
&  de  changer  les  Blés  en  des  herbes  ,  qur 
ne  portent  point  d  épis. 

Carminé  la  fa  Ceres.fienlem  varie fcit  in  herbam  : 
Dtfiuiunt  Uji  Carminé  fontis  Aqua, 

llicibns  glandes ,  cantataqtie  vitibus  Vva 

Vecidil ,  &  nullo  ppma  movente  cadunt. 

Il  n'y  a.  pas  moyen  de  craire  tout  ce 
.que  ces  Poètes  difent  :  H  y  a  bien  du  faux 
là  dedans»  Si  les  Sorciers*  avoieht  tout  ce 
pouvoir- là  ,  il  n'y  auroit  pas  de  fureté  fur 
la  terre. 

19.  Les  Naturaliftes ,  auflî-bien  que  les 
Poètes ,  en  difent  fouvent  trop  fur  les  ver- 
tus des  Plantes. 

Ils  difent  qu'une  Plante  de  Rorharin, 
ou  de  Giroflée ,  qui  eft  à  là  fenêtre  d^une 
Chambre,  fe  fânne,&  périt ,  quand  le 
Maitre  de  la  Maifon  meurt  ,  à  moins  que 
quelque  domeftiquene  la  change  de  place. 
Hamtmann  fa  g.  ïj. 

La  Plante  que  connaiffbit  l'Empereur 
Marc-Aurcle  ,  par  le  foc  de  laquelle,  en 
touchatlt  quelqu'un  ,  il  s'en  failoit  aimer 
invinciblement ,  eft  une  Hiftoire  qui  pou- 
roit  bien  être  apocrife.  Laurcmherg^  Hor- 
ticnlt.  lib,  i.c.  j.  Si  ce  Philofophe  s'en  fer- 
▼oit  à  regard  de  riropératricc  Fauftiiic  fa 
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ïémme,  ileft  certain  que  le  fuc  ctoit  éven- 
té &  avoic  perdu  fa  force  ;  ou  bien  que  le' 
fecret  n'eft  pas  bon  i  car  enfin  ce  Prince, 
fi  fage  croit  peut-être  Thommedu  monde 
qu'elle  aimoit  le  moins. 

L'Ecorce  du  milieu  du  Sureau  ,  fi  on  la* 
décache  de  bas  en  haut ,  fait  vomir  fur  le 
champ;  fi  on  lote  de  haut  en  bas,  elle 
©blige  de  chercher  promrement  les  corn-- 
moditez.  Vàn-H^lmont  dit  la  même  chofe 
it^Afamm.  Si  le  premier  conte  n-eft  p^s 
plus  vrai  fM-le  fécond^  ils  font  tous  deux 
faux  ;  n'e^Tcplaife  à  un  homme  d'ailleurs^ 
très- fa  vaut:  C'eflr  ChriJiîartHS  Frommannus. 

20;  Une  Plame  des  plus  admirables,  effi 
celle  qui  amollit  tellement  les  os ,  que  lor3r 
qu'on  ena  niangéjon  ne.  fauroit  plus  fè 
wûtenir  fur  fès  jambes.  Un  Bœuf,  qui  en 
a  mangé,  ne  peut  plus  marcher.  Ses  os 
font  amollis  ,  &  fes  jambes  fé  peuvent 
.ployer  comme  une  branche  d'ozier.  Le  re- 
mède eft  de  lui  faire  avaler  des  os  d^uii 
Animal  qui  eft  mort ,  pour  avoir  tâtc  de 
cette  herbe:  On  en  meurt,  pn  ne  fauroir 
feireautrement:carauflî-tôt  les  dents  s'a- 
moliffènt ,  &.il  n*y  a  plus  moyen  de  man* 
ger.  Obfervat.  j8.  Cnriofin  NaU  j4nn.  il 

Il  y  a  une  Plante  ,  qui  fait  un  efet  tout 
opofé.  Elle  endurcit  les  os  merveiileufe- 
menc  Un  homme  qui  en  a  mâché ,  a^  tel- 
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lement  les  dents  endurcies ,  qu'il  peut  ré* 
duire  les  cailloux  ScFagace  en  poudre  im- 
palpable. 

Il  y  a  d'autres  cas ,  où  Ton  eft  plus  en*» 
baraffe.  On  ne  veut  pas  favorifer  la  fuper-r 
fiition  &  apuyer  les  noirceurs  cxecraLbtes 
de  la  Magie  :  Il  ne  faut  pas  non  plus  bief, 
fer  l'honnir,  qui  eft  dû  à  lamajeftc  de  la 
Nature ,  dont  nous  ne  connaifTons  pas  la 
force  &  le  mécanifme  dans  toute  leur  é. 
tendue.  Cependant  nous  avons  fouvent  à 
prononcer  fur  ces  fortes  de  n^||ieres  ;  &  il 
faut  répondre  à  la  confultatioftT  Voici  un 
cas  propofé  par  le  favant  J.  L.  Hannc^ 
mann  :  Il  dit  qu'il  a  vu  un  poflèdc  ,  fi  fort, 
^  fi  furieux ,  que  quatre  hommei  des  plu* 
robuftes  avoient  peine  à  Tarêter.  Il  ajoute 
qu'il  fe  trouva  là  une  perfonncde  confide-* 
•cation  qui  leur  eonfeilla  de  lui  lier  les  pies 
&  les  mains  avec  la  peau qupn  tire  le  long 
des  branches  duTilleul,&  qu'il  deviendroit 
doux  comme  un  agneau  Ce  que  l'on  fit: 
mais  le  Démoniaque  batoit  la  terre  de  ùl 
the  ;  &  on  craignoit  qu'il  ne  fc  tuât.  On 
lui  ceignit  pareillement  la  tête  de  cette 
écorce  de  Tilleul ,  comme  d'un  Diadème-^ 
Çc  le  malade  demeura  abfolument  tran- 
quile.  Method.  cognofr,  Vtgttah.  fég.  14J. 
On  atefte  le  fait  comme  une  chofe  coiiU 
tante.  Cela  fupofé,  il  y  a  là  de  quoi  philo^ 
fopherr 
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Ce  n'eft  point  parmi  le  peuple  qu*on  dit 
qu*un.  Oignon  ftrfpendu  a  Tentrée  d'une 
maifon  ,  empêche  qiie  l'on  n'y  puiffe  jeter 
des  maIeiices:Ce  font  des  Philolopbes  d*un 
grand  nom  ,de  qiM  nous  tenons  ces  Obfer-r 
▼ations.  Ceft  Pythagore.  G*eft  Pline,//)?.  - 
NAt,xx,c.^  lii.i.c.  \6S.  qaiafouxc  qu'une 
branche  ^e  Nerprun  ,  mife  aux  portes  & 
aux  fenêtres  d'une  maifon,fait  que  les  Ma- 
giciens &  les  Sorciers  ne  peuvent  nuire  par 
leurs  fortileges. 

•  2  t.  Voici  une  Plante  bien  terrible  :  Elle 
tue  les  hommes  &  met  les  Diables  en  fuite. 
Il  y  a  bien  de  la  façon  à  la  cueillir ,  &  fan5 
quoi  il  n'en  couterok  pas  moins  que  la  vie. 
'  En  là  Ville  de  Baaras,  qui  eft  au  Sep-cc 
tentrion  du  Château  de  Macheron ,  il  m 
croît  une  Plante  ,  nommée  aufli  Baaras,  m 
qui  eft  de  couleur  de  flàme,  &  fur  le  foir  €• 
elle  jette  un  éclat  &  des  rayons  comme  « 
du  feu.  Elle  ne  fe  laiffè  pas  aracher  vo-  «< 
l^ntiers  j  elle  recule  quand  on  la  veut  « 
prendre.  On  ne  la  peut  arêter  qu*en  je-  «c 
tatitdcflus  de  l'urine  de  femme  ,  ou  du  «e 
fang  de  fes  mois.  Un  homme  qui  îa  tou-  «« 
cheroit  fans  avoir  en  fa  main  une  partie  «• 
de  pareille  Plante  ,  il  mourroit  fur  le  «« 
champ.  Voici  comme  on  la  prentl  fans  « 
danger.On  ote  prefque  tome  la  terre  qu^i  « 
eft  autour  de  fa  racine  -,  puis  on  attacïie  «« 
un  Chien  à  cette  racine.  Ce  Chien  vou-  «« 
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>9  hnt  fuivre  fan  Maître,  marche  ic  arache' 
y^  la  Plauce.  Il  en  coûte  la  vie  à  ce  pauvre 
n  animal  qui  meure  bien-  tôt  après.  Celî^ 
M  faityil  n'y  a  point  de  rifque  à  la  prendre, 
iî  Cette  Plante  apliquée  fur  un  homme 
»  po(Téde  du  Démon,  il  en  eftauflî-tôtdé- 
»  ïivïé.fojephe,  Uv,j.  de  UGuerre  dîs  Jnifr, 

Qtie  dire  là  delTus  ?  Jofèphe  eft  «nAu-^ 
téuï  refpeâbable  Se  d'un  jugement  ex<juis.r 
Ces  paroles  de  Sénèque  fur  une  matière 
pnoins  férieufe  &  moins  importante  font* 
elles  de  faifon  ^  Nan  pojjum  hoc  loço  dictrt^ 
illiid  CœcUianum  :  G  tristes  ineptias  * 
ridicu/s  fant.-Ep-iJî.  ii^,- 

Au  rcfte  les  Théologiens  Catholiques 
eftiment  que  les  chofes  naturelles ,  n'ont 
aucun  pouvoir  fur  les  Démons.  Ainfi-touï 
fc  que  Pline,  Porphire,  Apulée,  Diof-. 
coride  &  une  multitude  d'Ecrivains  d'Ale-^ 
Hiagne  puWiehtdes  vertus  de  la  Rue  ,  de 
i'Ariftoloche,de  la  Pivoine,  du  Milleper- 
tuis, du  Tournefol ,  du  Bou4llonnoir,fôni- 
des  fuperftitions'  dont  les  Chrétiens  ,  qui 
ont  la  crainte  da  Seigneur, doivent  foi*> 
gncufemcnt  fe  donner  de  garde.Le  pouvoir 
de  châfler  les  Démonjs  eft  réfervé  à  la  fairi- 
te  Eglife.  D.Thomas  in  4,.  d.y.  art.  idt.  Il 
£aut&'en  tenit-là ,; voilà  nos  bornes»- 
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Chapitre    VIII. 

V Arbre  de  Diane ,  VegitatUn  méulUijHe, 
artificielle. 

LA  matière  de  la  Végétatîon'eff  inépui- 
fable.Plus  on  avance  &  plus  on  trouve 
de  merveilles  qui  furprennent ,  &  dont  on 
ne  fauroit  rendre  raifon.  Nous  avons  crû 
que  les  trois  familles  du  monde  Elemen* 
taire  étoient  féparécs  par  des  bornes  fa^ 
aées ,  que  la  Nature  ne  violoit  jamais.  Ce- 
pendant ces  familles  entreprennent  quel- 
quefois lune  fur  l'autre  , les  Bois ,  &  les 
parties  d'Animaux  qui  fe  pétrifient ,  for- 
tent  de  leursr  familles  &  entrent  dans  celle 
des  Foflîles.  Et  que  dirons-nous  de  cequ*a 
obfervé  P.  Borellns  ^en  plufieurs  endroits 
de  TEuro'pe  ?  il  alTure  qu*il  a  vu  par  lui- 
même  des  Cornes  de  Mouton  &  de  Boeuf^ 
qui ,  aiant  été  fichç es  en  terre ,  ont  pris 
racine  &  font  devenues  des  Plantes. C(?rw//^ 
etiam  F'ervecina  ,  &  Enhula  vidi^  cjha  radi^ 
ces  in  terra  egernnt -,  ut  Cornu  Plant abile 
Linfchotii,  Cent,  4.  Ohfervat,  ji.  Cela  ne 
fe  comprend  pas.  Il  faut  toute  l'autorité  de 
Borelli  pour  craire  une  chofe  pareille.  Auf- 
fi  M.  Rédi  dit-il  franchement  que  fa  foi' 
ne  s'étend  point  jufqu'à  donner  créance  à. 
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de  femblàbles  récits;  &  tourne  en  plaifan- 
terie  ce  que  Ton  dit ,  que  les  Cornes  pren- 
nent racine  ,&  qu  elles  crajflent  auprès  de 
Goa.  Il  s'en  prend  aux  femmes  du  pays, 
qu'il  acufç  d'avoir  des  mœurs  dcpravccsjfic 
lur  cela  il  plaifante  aux  dépens  des  Pùïtri'' 
^^LiSj^Expmment.  Nat,  Fr.  Redi  ,  p.  i^j. 

Les  Métaux  mêmes  fe  forment  en  Plan- 
tes ,  comme  fi  toute  la  Nature  vouloit  fe 
mêler  de  la  Végétation.  Mathieu  Paris 
dans  fon  Hiftoire  de  France  parle  d'une  ri- 
che Minière  d'or  ,qui  fe  trouva  en  i^oi. 
dans  le  Lyonnois ,  proche  du  Village  de  S. 
Martin  la  Plaine ,  dans  la  Vigne  d'un  Pay- 
fan.  Il  raconte  comment  l'on  préfenta  à 
Henri  le  Grand  un  mor<:eau  d*or  de  cette 
Minière  ,  Se  quis'étoit  formé  comme  une 
branche  d'arbre.  Tarn,  i.liv.  5.  i.f^rt.M. 
^09. 

L'art  fe  mêle  auflî  de  faire  des  Végéta* 
tîons  métalliques.  Pour  peu  qu'on  ait  lu 
les  ouvrages  des  Chynaiftes  ^  on  ne  fauroil 
ignorer  ce  que  c*eft  que  VArbri  de  DUnt\ 
©u  Vjirbre  Philo fophitjne.  .C'eft  fans  doute 
une  curieufe  opération  de  la  Chymie  ;  & 
il  n'eft  pas  néceffaire  d'avoir  un  goût  fu* 
blime ,  pour  regarder  ,  comme  une  chofe» 
qui  neft  pas  mdiférente,  la  Végétation 
artificielle  de  l'argent  :  dans  laquelle  on 
voit  un  arbre  fe  former  ,  &  craître  peu-à« 
peu  du  fond  d  une  fiole  pleine  d'eau. 
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M.  L'Abbé  de  Fwctiere  dit  <ju'oft  a  vd 
à  Paris  végéter  les  Métaux,  l'or,  Targcnc  , 
le  fer  5  &  le  cuivre ,  préparez  avec  l'eau 
forte:  dans  laquelle  on  a  vu  s'élever  une 
efpèce  d  arbre ,  qui  craît  à  vue  d'oeil ,  &  fe 
divife  en  plufieurs  branches  dans  toute  U 
hauteur  de  Teaù  ,  tant  qu'il  y  a  de  la  ma- 
tière. On  apelle  cette  Eaa»  Ean  de  caiL 
loH  ,  dont  le  fecret  a  été  donné  par  Rho- 
des Canalfcs ,  Chymifte  Grec ,  dont  parle 
le  Journal  des  Savants  de  1677, 

Ce  phénomène  eft  trop  agréable,  pour 
qu'on  n'aie  pas  la  curiofitcde  favoir ,  com- 
ment fe  fait  cette  charmante  expérience. 

Cette  opération ,  dit  M.  Lémeri ,  eft  un 
mélange  d'argent ,  de  Mercure  ,  &  d'Ef- 
prit  de  Nitre,  qui  fe  font  criftalifcz  en- 
fcmble ,  en  forme  d'un  petit  arbre. 

Prenez  une  om^e  d'argent ,  faites  le  difl 
foudre  dans  1.  ou  j.  onces  d'Efprit  deNi- 
tre  :  mètez  évaporer  vôtre  diflbiution  au 
feu  de  fable  jufqu'à  confomption  d'envi- 
ron la  moitié  de  l'humidité.  Verfez  ce  qui 
rcftera  dans  un  matras  ,  où  vous  aurez 
mis  10.  onces  d'eau  commune ,  bien  clai- 
re :  ajcûtez-y  1.  onces  de  vif- argent.  Po- 
fez  vôtre  matras  fur  un  petit  rondeau  de 
paille,  &  le  lailïèz  en  repos  40.  jours  ; 
vous  verrez  pendant  ce  tems-là ,  qu*il  fe 
formera  une  manière  d'atbre ,  avec  des 
branches ,  &  de  petites  boules  au  bout>  qui 
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répréfentent  les  fruits.  EnfuiteM.  Lcme- 
ri  trouve  dans  cette  opération,  une. belle 
analogie  avec  ce  qui  fe  pafle  dans  la  terre 
pour  la  génération ,  &  Tacroiflèment  des 
Plantes.  Conrs  dt  Chymie.  I,  Part.  çhap.  ih 

f.    I20. 

Il  eft  vrai  que  la  longueur  de  cette  ope- 
ration  fait  languir  uri  Curieux  \  &  qu'il  (è- 
roit  agréable  de(avoirdiligentcr  cette  vé- 
gétation artificielle.  Enfin,  on  y  a  pourvu. 
M.  Homberg ,  à  qui  la  grande  capacité 
qu'il  a  dans  la  Chymie  ,  a  donné  tant  de 
diftindion  parmi  les  Savants  a  trouvé  une 
manière  de  faire  TArbre  de  Diane  en 
moins  d'un  quart  d'heure.  Voici  comme 
on  en  parle  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie Royale  des  Sciences. 

La  végétation  artificielle  de  l'argent , 
vulgairement  apellée  j^rhre  de  Diane ,  ou 
u^rbre  Philofophl^He  y  eft  une  des  plus  eu- 
rieufes  opérations  de  la  Chymie  :  mais  elle 
eft  fi  longue,  &  fi  ennu^yeufe,  qu'il  y  a 
peu  de  perfonnes ,  qui  aient  a(Têz  de  pa- 
tience ,  pour  la  voir  achever.  M.  JHom- 
berg  non-feulement  enfeigne  ici  la  méto- 
de  de  faire  en  très-peu  de  tems  cette  opé- 
ration ,  fur  les  mêmes  principes  qu'on  la 

fait  ordinairement.  ^ ,  &  il  explique 

la  formation  de  cet  Arbre  Philofophiquey 
autrement  que  n'ont  fait  ceux.,  qui  en  ont 
écrit  }ufqa*ici..  Car  la  plupart  ont  dit  qu'en; 
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^ette  opération  l'Art  imite  ce  que  la  Na- 
ture fait,  lorfqu'elle  produit largent dans' 
les  Mines  ;  Se  quelques-uns  ont  prétendu 
que  cette  végétation  artificielle  ctoit  fem- 
blable  à  Ja  végétation  des  Plantes.  Mais 
M.  Homberg  fait  ici  voir  qu'il  y  a  une  di- 
ftrence  confidérable  entre  ces  Végétations 
artificielles ,  &  les  naturelles  ;  &  que  me-* 
«ne  les  artificielles  font  fort  diférentes  en- 
tr'elles  :  parce  qu'elles  ne  fe  font  pas  tou» 
tes  fur  les  mêmes  principes ,  ni  par  la  mê- 
me mécanique.  Voici  donc  la  manière  de 
faire  r  Arbre  de  Diane,  plus  promtement 
aau'on  ne  le  fait  d'ordinaire  :  quoi  qu'elle 
loit  fondée  fur  les  mêmes  principes ,  & 
tou^  femblable  ;  fi  cen'eft  que  la  végéta*- 
tion  eft  un  peu  plus  ferme ,  que  toutes  cel- 
les qu'on  a  faites^  jufqu'ici  ;  &  qu'au  lieu 
que  Topcration  ordinaire  ne  fe  tait  qu'en 
Cx  femaines  ,  celle-ci  s'achève  en  moins 
d*un  quart  d'heure. 

Preneï^  quatre  gros  d'argent  fin  en  lî- 
ïnaille  :  faites  eh  un  amalgame  à  froid  avec 
deux  gros  de  Mercure  :  diffblvez  cet  amal- 
game en  quatre  onces  d'Eau  forte  :  verfez 
cette diflolution  en  trois  demi- feptiers  d'eau 
commune:  bâtez- les  un  peu  enfemblc  pour 
les  mêler,  &  gardez  les  dans  une  fiole  bien 
bouchée»  Qiiand  vous  voudrez  vous  en 
fervir ,  prenez-  en  une  once ,  ou  enviton , 
&  mètez  dans  la  même  fiole  la  groffcur 
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d'un  petit  pois  d'amalgame  ordinaire  d'or  ^ 
ou  d'argent,  cjui  fok  maniable  comme  du 
heure  j  &  laiflc^z  la  fiole  en  repos  deux ,  oa 
trois  minutes  de  rems  :  auffi-tôc  après  vous 
verrez  fortir  de  petits  filaments  perpendi- 
culaircs  de  la  petite  boule  d'amalgame  , 
qui  s'augmenteront  à  vue  d'œil  j  jèteront 
-des  branches  à  côté  .  Se  fe  formeront  en 
arbriffêaux ,  tels  qu'eft  celui  qui  eft  répré^. 
ienté  dans  la  figure.  La  petite  boule  d'à* 
«lalgame  fe  durcira,  deviendra  d'un  blanc 
terne.  Mais  le  petit  arbriffcau  aura  nnc 
véritabU  couleur  d'argent  luifant.  Toute 
cette  végétation  s'achèvera  dans  un  quart 
ïl'heure.  Aiém9Ïrts  dt  l*  Acadérn,  xx:>^.  Nv^ 
^etnh^i69i*  p^g-  14$^  Voyez  la  figure. 

Cette  voie  eft  plits  promte  :  mais  la 
précédente  a  un  grand  avantage  fur  celle- 
ci.  L'Arbre  ordinaire  de  Diane  s'élcvc 
dans  la  fiole,  jufqu'à  4.  pouces  de  hau* 
teur  :  ce  qui  n'arive  pas  dans  celle  de  M 
Hombefg ,  comthe  il  le  déclare  lui-même. 
Il  explique  à  merveilles  la  formation  de 
-cet  arbre  artificiel.  Il  dit  qu'il  n'eft  pas  for- 
mé pat  l'amalgame  qu'on  met  au  fond  de 
l'eau;  mais  par  le  Mercure,  &  parlât- 
gem  diflbus ,  &  nageant  dans  la  liqueur. 
Comme  cedifTolvant  eft  extrêmement  afoi- 
bli  par  la  grande  quantité  d  eau ,.  dont  on 
la  ch^argé ,  il  n'eft  pas  capable  de  rerenir 
Ce  qu'il  a  diflbus,btiqu'il  fe  préfcntc  queU 
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que  ocafion  de  le  précipiter  ou  de  le  fépa- 
rer»  Alors  le  Mercure  dillbus  venant  à 
rencontrer  au  fond  de  cette  eau ,  un  amal- 
game de  Mercure  non  diffous  ,  il  s*y  ata- 
che,  de  larmême  manière  que  le  Mercure, 
L  argent  diflbus  eft  auflî  emporté  du  mê- 
me côté ,  étant  acompagné  d'aiguilles  ni- 
treufes  de  TEau  fort^  Tous  ces  petits 
corps  s'atachent  les  uns  aux  autres  de  tout 
fens ,  &  forment  les  branchages  ,  qui  pa- 
raiflènt  dans  la  fiole. 

On  peut  voir  par  là  que  dans  cette  opé* 
ration  il  n'y  a  point  de  véritable  végéta- 
tion ^  mais  que  ce  n'eft  qu'une  criftalli- 
fationfimple.  pag,  146.  &  147. 

Ceux,  à. qui  la  belle  Phyfique  eft  de 
quelque  goût ,  trouveront'  là  de  quoi  fe  fa- 
tisfaire  ,  &  s'ocuper  agréablement.  L'ex- 
plication de  M.  Hombergfaitautant.de 
plaifir  ,  que  fon  expérience  fur  TAibre  dé 
Diane.  L'Efprit  n'a  point  de  peine  à  fc 
rendre  à  une  Phyfique  ,. qui  a  non- feule- 
ment toute  la  vrai-femblance  poffible  ^ 
mais  même  tout  l'air  de  la  vérité. 

Le  P.  Kirker  avoir  à  Rome  dans  foà 
cabinet  un  pareil  Arbre  métallique ,  donc 
il  y  a  une  belle,  &  vive  defcriptiondans 
fon  MHfdfirn  CoUeg.  Rom.  S.f.  pag,  4^. 
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^Chapitrb     IX, 
La  Plante  jinatifire  ,  Végétation  marine^ 

A  Pies  avoir  parlé  du  Borametz  ,  ce 
Zoophite  ,  ou  Planté- Animal  fa- 
meux, donr  tant  â' Auteurs  ont  écrit,  les 
JBerniches,  d'Ecofle  feplaindroientdenous, 
il  nous  n'en  difions  rien.  Ces  Berniches 
font  des  Oifeaux,  que  nous  apellonsi^/ï- 
creufes ,  qui  relTembient  à  des  Canards  ,  & 
qui  paflènt  pour  poiflTon  j  à  caufe  qu'elles 
ont  le  fang  froid. 

,  Les  Savants  ont  fait  quelques  recher- 
ches, pour  découvrir  l'origine  de  ces  oi- 
feaux.  Ce  que  l'on  en  fait  de  certain  ;  c'cft 
qu'ils  font  fort  communs  en  Ecofle ,  Sc 
même  dans  le  Nort,  jufque  dans  le  Groen- 
land. 

Ceux  qui  en  ont  parlé  les  premiers,  ont 
dit  que  les  Macreufes  s'engendroient  du 
bois  pouri  des  vieux  Vaiffeaux.  D  autres 
ont  crû  qu'elles  venoient  de  feiîilles  d'ar- 
bres ,  qui  tomboient  dans  la  mer  j  Se  que 
l'eau  de  la  mer  changeoit  en  oifeaux.  Cet- 
te opinion ,  qui  a  eu  beaucoup  de  parti- 
fans,  eft  aujourd'hui  abandonnée  abfola- 
ment.  Elle  eft  fi  fort  contre  toutes  leslu- 
iniercs  de  la  bonne  Phyfique ,  qu'on  ne 

peut 
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•peut  pas  s'imaginer,  comment  déseeiïs 
fenfés  ont  donné  là- dedans.  Il  y  a  a  la 
fin  du  6.  Livre  de  la  ThanmatographU  de 
Jonfton,  un  difcours  de  Michatl  Majen  s, 
oô  l'on  trouve  de  bonnes  chofes  fur  cet  oî- 
fcau  végétal.  Ce  qu'il  y  a  d'hiftorique 
vaut  mieux ,  que  ce  qu'il  contient  de  Phy- 
fique.  Son  opinion  eft  ,  que  ces  oifeaux 
naiflent  éfcftivement  de  bois,  pouri.  Sur 
cela  il  étale  fon  Péripatétifinc  avec  beau* 
coup  de  gloire.  Je  trouve,  dit- il,  hCaufe 
ificitnte  de  la  génération  de  cet  oifeau  dans 
le  Soleil ,  qui  concourt  à  toutes  les  géné- 
rations par  fa  chaleur  vivifiante.  Cela  cft 
excélent.  La  Canfi  matérielle  -,  "c'eft  le 
bois  pouri.  C'eft  la  queftion.  La  Canfe 
finale  ,  c'cft  la  gloire  de  Dieu ,  &  Torne- 
ment  du  monde.  Cela  eft  tout  chrétien. 
Pour  la  Cétufe  formelle  ^  il  s'y  perd  :  Il  la 
cherche  par  tout.  Il  fe  fatigue ,  véritable- 
ment à  taire  compaffion.  Mais  enfin  il  Un 
faut  une  forme  fHbflaniîelle  :  fans  cîJo  il 
n'y  a  rien  de  fait.  Après  avoir  parcouru 
toute  la  terre,  il  fort  du  monde  Elémen- 
taire ,  ic  s'élève  dans  la  Région  des  Etoi- 
les 5  où  par  le  plus  grand  bonheur  du  man- 
de il  rencontre  une  firme  aftrale ,  qu'il  ma- 
rie avec  le  bois  pouri  :  &  d'un  fi  beau 
mariage  il  en  fait  naître  des  Macreufes 
fans  nombre.  Et  M.  Childrai ,  dans  fe 
merveilles  d'Angleterre ,  dit  en  éfet  j  q«il 
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y  a  une  fi  prodigieufe  quantité  de  ces  oi- 
feaux  en  Ecolïè  ,  qu'ils  obfcurciflfent  le  So- 
leil en  volant.  Ce  même  Auteur  ajoute 
que  les  Macreufes  viennent  dun  oeuf  cou- 
vé comme  les 'autres  oi  féaux.  Cela  ne  vaut  ' 
guère  mieux  que  la  forme  aftralc  de  Aia^ 
jerns. 

Je  crains  bien  que  M.  Childrai  ne  (bît 
paf  au  fait.  11  n'a  pas  réfléchi  que  les  ani* 
maux  ,  qui  ont  le  fang  froid  ,  comme  les 
poiflbns ,  &  les  Macreufes  ,  ne  couvent 
point  leurs  oeufs.  Pourquoi  les  couve- 
loientils  >  Us  perdroient  bien  leur  tems. 
Seroit-ce  pour  échaufer  leurs  œufs  }  Mais 
comment  les  échauferoient-ils  >  Car  enfin 
les  poifTons,  &  les  Macreufes  font  des  Ani- 
maux froids  comme  marbre  >  J'avoue  que 
je  ne  comprends  pas ,  pourquoi  les  Ma- 
creufes couveroient  leurs  oeufs.  Je  crai 
que  M.  Childrai  s'eft  trompé,  &  qu'il  a 
pris  des  Cannes  Sauvages  pour  des  Ma- 
creufes. 

J'efpére  ne  rien  bazarder  en  alTûranr , 
que  les  Macreufes  jèteni  leurs  œufs ,  corn- 
me  font  les  poiflTons-:  &  que  comme  eux  , 
elles  les  lai  (lent  aler  à  lavanture,  au  gré 
de  Teau  ;  &  que  le  Soleil  les  fait  éciore. 
J'ajoute  que  quand  ces  œufs  flotent  dans 
l'eau,  ils  s'atachent  à  ce  qu'ils  rencontrent , 
&  fur  tout  au  bois  pouri ,  parce  qu'il  eft 
couvert  d  une  matière  vifqueufc  qui  les 
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tetient  ;  &  qu'ils  s'arêcent  pareillement  à 
TAlgue,  &  aux  Plantes  marines ,  fur  lef- 
quelles  on  remarque  auffi  unefubftance 
afïèz  glutineufe.  Je  crai  encore  que  ces 
oeufs  n'ont  point  de  coque ,  &  qu'ils  n'ont 
qu'une  envelope  pareille  à  la  pellicule,  qui 
renferme  les  œufs  des  poiffbns.  J'efpéie 
que  ce  que  je  viens  de  dire  fur  l'origine  des 
Macreufes,  me  fervira  beaucoup  poui^ex- 
pliquer  le  merveilleux  de  ma  Plante  Ana^ 
tifére.  Voyez  la  figure. 

Ce  que  j'apelle  une  Plante  Anatifete , 
cft  nommé  par  quelques-uns  Concha  Ana^ 
tifera  j  un  Coquillage  Anatifére,  C  eftainfi 
que  Calceolrrius  pag.  25.  &  Wormm  pag, 
Z5<j.  la  nomment.  Celle  que  CalceotarÏHt 
décrit ,  &  dont  il  donne  la  figure ,  eft  une 
tige ,  façonnée  en  plante ,  qqi  a  un  pié  de 
haut  5  avec  plufieurs  branches  \  &c  qu'il 
ïi'eft  pas  pomble  de  nommer  Coquillage. 
U^ormifis  en  répréfente  une.toute  diféren- 
te  :  mais  qui  n'a  point  non  plus  l'aparence 
d'un  Coquillage:  Il  fort  du  centre  ,  com- 
me de  la  racine  d'une  Plante  de  Violète , 
t>u  d'AfarHm ,  10,  ou  ii.  manières  de  feiiil- 
ïçs.  Celle  que  j'ai  eft  fortcurieufe  :  Elle 
m'a  été  envoyée  de  Normandie.  On  la 
trouva  à  la  proue  d'un  Vaiffeau  ,  qui  reve- 
noit  d'un  voyage  de  long  cours.  Sa  figure 
eft  belle.  C'éft  un  aflemblàge  de  8.  Co. 
quilles,  qui  reffemblent  affez  à  un  bou- 
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'  quet  de  Tulipes.  Ce  qui  fait  que  je  TapeL' 
le  quelquefois  BoH^net  de  mer.  En  efet  c'eft 
éfedivement  une  végétation  marine ,  qui 
ne  mérite  pas  moins ,  que  les  Coralloidcs , 
d'avoir  place  parmi  les  Plantes.  La  partie 
qui  étoit  atachée  au  Navire,  eft  à  peu  près 
de  la  figure  d  une  Tulipe ,  &  mince  com- 
me une  coquille  de  Moule.  Vers  le  haut  il 
s*y  en  eft  formé  fept  autres  ,  toutes  exa- 
âement  de  la  même  figure.  La  matière  eft 
route  la  même ,  que  celle ,  dont  font  for- 
xnées  les  coquilles  des  Moules,  excepté 
que  nos  coquilles  font  luifantes ,  rougeà- 
ttes  ,  &  blanches  ,  en  quelques  endroits. 
L'entrée  eft  au  haut  ;  &^lle  fe  ferme  par 
de  petites  pottes ,  qui  fe  joignent  d'une 
manière ,  qu'an  ne  fauroit  trop  admirer. 
Il  ne  s'agît  plus  que  de  favoir ,  comment 
fè  forme  cette  Plante  marine ,  &  les  petits 
hôtes ,  qui  logent  dans  ces  apartements  fi 
artiftement  faits .  On  m'a  pareillement  en- 
voyé les  portes  de  ces  petites  cellules.Ceft 
un  amu(ement  charmant  que  de  les  ra- 
jufter ,  comme  U  Nature  les  avoir  aran^ 
gées.  Je  me  fouviens  de  ce  que  dit  Paliflfy 
fur  un  pareil  fujet,  dans  fon  Livre  intitu- 
lé :  Moyen  de  devenir  riche.  jii^tHjamait 
nfH  é^hofè  faite  de  main  d'homme ,  ejm  fe  fitt 
r^JJèmUer  fî  jHfiement^  que  font  les  denx  co^ 
^nillts  &harnoisdes  Sonrdons^  &  des  Peton ^ 
j/^*f  pag.24x.Cc  n*cft  pas  fans  raifon  que 
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les  grands  Hommes ,  dans  tous  les  fiècles  , 
ont  été  frapez  d'admiration  à  .la  vâe  des 
Coquillages.  Il  n'cft  point  de  curiofitéphis 
belle.  Les  façons  furprenantes  ,  les  petits 
jeux  de  la  Nature ,  la  beauté  des  couleurs , 
la  diverfité  merveilleufe ,  qu'on  ne  fè  lafle 
point  d'examiner  :  Tout  cela  pique  un  bon 
ciprit ,  &  l'enchante. 

1.  Je  dis  donc  que  les  Macreufes  ne  fe 
forment  point ,  ni  du  bois  pouri ,  ni  de  ces 
feuilles ,  ocrde  ces  pommes ,  qui  tombent 
dans  la  mer.  C'eft  une  erreur  qu'il  faut 
abandonner.  Ceft  aujourd'hui  une  chofè 
reconnue  pour  confiante  l  dans  la  Phyfi- 
que  <,  qu'il  ne  fe  fait  point  de  génération 
fans  œufs. 

2.  Je  dis  que  les  diférentes  Coquilles 
de  ma  Plante  Anatifére ,  &  qui  ont  la  fî« 
cure  d'autant  de  Tulipes ,  font  les  nids  où 
le  forment ,  &  éclofent  ces  oifeaux }  d'une 
origine  jufqu'ici  fi  obfcure ,  &  que  nous 
nommons  en  France  Macreufes. 

},  Le  P.  du  Tertre  a  philofophé  très-ju^ 
dicieufèment ,  qiland  il  a  dit  que  ces  peci« 
tes  Huîtres ,  qui  font  atachées  à  des  bran* 
ches  d'arbre  fur  le  bord  de  la  mer ,  où  elles 
trempent  dans  le  tems  du  flux  ,&  reflux  , 
font  formées  de  germes,  que  les  Huîtres 
répandent  le  loûg  des  rochers ,  &  que  les 
eaux  emportent  \  jufqu'à  ce  qu'ils  aient 
^encontre  quelques  plantes ,  quelque  b.oi$ 
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pouri ,  ou  quelques  pierres ,  pour  s*y  ata- 

cher. 

4.  On  fait  que  les  Coquilles ,  &  les 
Ecailles,  des  poiffbns  tefiaeés,  comme  font 
les  Huîtres  ,  les  Moules  ,  les  Tortues ,  les 
Pourpres,  craiflent  à  mefure  que  le  poiflbn 
craît,  &  devient  grand.  Ilencft.de  mê- 
me du  Limaçon  ,  &'de*fa  coquille.  La 
jnaifon  craît  à  proportion  du  volume  de 
rhôte.  De  dire  comment  cela  fe  fait  ^  ce 
lî'eft  pas  ici  le  lieu  5  &  Tentreprifeeft  plus 
dificile  qu*on  ne  penfè.  Dans  la  Nature  on 
eft  rarement  en  pays  de  connaiflànce.  Il  y 
a  à  chaque  pas  de  quoi  humilier  ,  &  morr 
tifier  les  Efprits  fupetbes. 

5.  Il  eft  donc  certain,  puifque  la  Natu- 
re agit  par  les  voies  les  plus  fimples ,  que 
le  Coquillage,  ou  la  Plante  Anatifére ,  où 
fe  forment  les  Macreufes,  craît  à  mefure 
que  le  germe  s*ctend ,  &  que  les  parties  de 
i'oifeau  fe  dévelopent. 

é.  Jufqu'iciiln'yapasdedificulté.  Ces 
obfervations  ont  leur  évidence  -,  mais  ce 
qui  nous  refte  ,  eft  plus  embaraflant  :  car 
enfin  il  faut  montrer ,  comment  les  Ma- 
creufes  ,  &  les  Plantes  Anatiféres  font 
faites  les  unes  pour  les  autres.  Voici  mes 
conjedures,  que  je  fortifierai  puiflamment 
par  les  réflexions  que  j*ai  trouvées  dans  les 
Auteurs  ,  qui  ont  parlé  de  Tpriginc  de  ces 
oifeaux. 
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Je  crai  que  ce  que  M.  Childrai  dit  des 
œufs ,  que lesMacreufes  couvent ,  eft  une 
chimère.  Il  a  confondu,  comme  je  le  viens 
de  dire ,  les  Cannes  fauvages  avec  les  Ma- 
ercufes.  La  diférence  en  eft  aufli  grande  , 
que  celle ,  qu'il  y  a  entre  la  chair  ,  &  le 
poiflTon  ;  entre  les  animaux ,  qui  ont  le 
îang  chaud  ,  &  les  animaux  ,  qui  ont  le 
fang  froid.  Ma  penfée  eft  que  les  M-acreu- 
creufes ,  qui  ne  font  autre  chofe  qu'un 
poidbn  fous  la  figure  d'un  oifeau  ,  font 
leurs  œufs  ,  ou  leurs  gernves,  comme  les 
poidbris  font  les  leurs  ;  &  qu'ainfi  leurs 
œufs ,  ou  germes  errent  au  gré  des  eaux 
de  la  mer  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  s'atachent  à 
des  plantes  ,  à  des  herbes ,  à  du  bois ,  à 
des  pierres  ;  où  la  chaleur  du  Soleil  les 
fait  cnfuite  cclore.  Ces  germes  font  d'une 
fubftancc  glaireufe  ,  telle  que  nous  en 
voyons  dans  les  oeufs  des  Grenouilles. 
Ainfi  ils  s'arêtent  aifément  à  ce  qu'ils  ren- 
contrent :  foit  l'Algue,  foit  les.  autres  Her- 
bes marines^ ou  ces  petites  ni^uiïes  qu'on 
trouve  atachées  aux  pierres^  aux  rochers  , 
&  au  bois  qui  flote  depuis  long-tems  dans 
la  mer. 

De  ce  germe ,  qui  contient  les  premiers 
rudiments  de  l'Oifeau ,  fe  forme  le  Co- 
quillage ,  &  ce  petit  poifTon  ,  à  qui  la  Na- 
ture donnera  des  plumes ,  &  des  ailes  , 
pour  s'élever  quelquefois  de  la  mer  dans 
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la  Région  de  lair.  Lors  qu'il  n*aura  plus 
fa  coquille ,  poar  fe  garoer  de  Tes  enne« 
mis,  la  Nature  lui  fournira  des  ailes,  pour 
s'enfuir,  &  pour  les  éviter.  Par  tout  une 
Providence  infiniment  fage  ,  &  adora- 
ble î     - 

Mais  il  faut  apuyer  maintenant  mes 
conjeftures,  &  faire  voir  que  mon  (iftè- 
me  n'eft  pas  une  imagination  vaine  6c 
creufe. 

J'apliqueà  l'origine  de  nos  Macreuses  ^ 
ce  que  le  P.  du  Tertre  a  dit  de  la  forma- 
tion de  ces  petites  Huîtres ,  dont  il  a  vu 
des  branches  d'Arbres  toutes  chargées» 
Sam  dôme ,  dit- il ,  ^hc  la/èmcnce  des  Hhî^ 
très ,  ^i  tfl  ripandHi  dans^  la  mer  y  Ion 
quelles  frayent^  s'atache  a  ces  branches  \  de 
forte  cf  H  elles  s'y  forment ,  &  y  grojftffent  par 
fuccejfion  de  tems.  La  formation  des  Ma« 
creufès  eft  toute  la  même  :  Ainfi  nous  di- 
rons fur  leur  compte  ,  ce  que  le  P.  du 
Tertre  a  dit  des  Huîtres  t5ans  doute  que 
la  femence  ^es  Macreufes,  qyi  eft  répan-- 
duc  dans  la  mer ,  lorCqu'elles  frayent,  s'a- 
tache à  ces  branches ,  à  ces  herbes ,  à  ces 
Plantes ,  à  ce  bois  pouri ,  à  ces  rochers  ;  de 
ibrte  les  Macreufes  s'y  forment,  &  y  grof- 
fiffeni  par  fucceffion  de  tems.  Yoila  tout  ce 
qui  fe  peut  dire  déplus  raifonnable  fur  une 
matière,  qui  a  été  peu  connue,  &  peut- 
être  négligée,  quelque  curieufe  qu'elle  foit» 
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JLe$  Hiftoriens  du  Nart  pat  leur  peu  d'e- 
x^élitude,  &  de  GonnaiflanGe  dans  la  Phy- 
fiquç ,  ont  in^uic  le  monde  en  erreur,  en 
publiant  les  préniiers  ;  que  ces  oifeaux 
s*engéndroieni  de  la  pouriture  du  bois  des 
vieux  vaidèaux*  . 

Ir  Nous  foûcenons  donc  contre  M.  Chil- 
drai  que  ces  oifeaûx  ne  viennent  point 
d'œufs  , couvez  ,  &  qu'ils  fe  forment,  & 
craiflent  dans  les  coquilles  5  qui  font  com- 
me les  fleurs  de  nôtre  Plante  Anatifére  , 
eu  de  nôtre  Bouquet  de  mer. 

QhioccHS  dans  le  Mufaim  CalctoUrij  ; 
raconte  que  dans  une  converfation  favan* 
le,  qu'il  eut  avec  D.  PAncratius  Maz^ 
zjinghiHS  Barghœas  qui  voyageoit ,  te  dif- 
cours  tomba  for  le  iùjec  de  la  Coquille 
Anatifére 9^  &  que  ce  Curieux  lui  conta, 

?tfil  avoit  vu  dans  le  Cabinet  du  Duc  de 
ofcane  ,  une  branche  qui  portoit  plu* 
£eur$  coquilles  prefque  rondes ,  blanchâ- 
tres ,  luifantes  ,  Se  minces  comme  des 
écailles  de  Moules ,  &  d  où  naiffent  des  Oi- 
feaûx :  £x  cjHibHS  Conchis  in  marc  lapjts 
aves  pranarratas  excindi  référerai»  SeU,  i.. 
fag.  16. 

Ù^ormlus  y  éit:  La  Coquille  Anatifé-  u 
re  eft  triangulaire  ,  au-dehors  un  peu  « 
blanche  ,  luifante ,  légère ,  de  la  Ion-  c< 
gueur  d'^un  pouce ,  &  un  peu  moins  lar-  fc 
ge.  Elle  fe  ferme  par  quatre  portes  ,  ^ 
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»  dont  deux  font  de  moitié  plus  grancîei 
«  que  les  autres.  Lors  qu  elles  font  ouver- 
w  tes ,  on  aperçoit  dans  la  coquille  le  pe- 
M  tit  Oifeau  encore  tout  brute:  mais  aftez 
»  aifé  à  reconnaître  par  fes  deux  ailes ,  fà 
w  tête ,  fon  bec.  Cette  Coquille  eft  toute 
«  femblable  à  celle  que  Lohtlim  aracha  de 
>5  la  quille  d'un  vieux  Vaiffeau,  qui  écoit 
M  dans*  la  Tamife  devant  Londre.  Les  An- 
>3  glois,  &  les  Bretons  apellent  ces  oifeaui 
>^  Be^'rjaclts  ,  les  EcoiFois  les  nomment 
»5  Clakis.  il  y  en  a  quantité  en  Ecoffe  ,  oA 
w  Ton  les  prend  durant  l'Hiver.  Les  Fran.* 
>î  çois  les  apellent  MargHcroUts ,  &  Ma»-^ 
w  crenfis.  En  tcms  de  Carême  on  en  porte 
»  beaucoup  de  Normandie  à  Paris ,  ou  Ton 
w  les  vend  pour  du  poiflon.  J'ai  même 
*>  oUi  dire  à  un  François ,  digne  de  foi , 
w  que  dans  une  aflfemblée  des  Théologiens 
^3  de  Sorbonne ,  il  a  été  décidé  ;  qu'on  ti* 
d3  reroit  les  Macreu/es  de  la  Clafïè  des  oi- 
M  féaux  ,  pour  les  mètre  dans  celle  des  poiC. 
>3  fons.  MufétHm  U^ormiam.  Lib.  iii.  c^f. 
7.p/«/.  256. 

Sc^ liger  parle  d'abord  comme  un  hom- 
me gâté  par  l'erreur  populaire ,  mais  ce 
qu'il  dit  enfiiite,  comme  témoin  oculaire  , 
M  revient  fort  à  mon  fyftcme.  Ce  n'eft  pas, 
M  ditM  ,  fans  étonnement  que  nous  apre- 
w  nons  qu'un  oifeau  ,  qui  ne  nous  eft  pas 
9>  connu ,  &  fait  comme  un  Canard  ^  fe 
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forme  dans  la  mer  Britannique  ,  tenant  u 
par  le -bec  au  bois  pouri  des  vieux  Vaid  u 
féaux  ;  d'où  il  ne  fe  détache ,  que  quand  te 
il  eft  fornnc  de  tout  point ,  pour  aler  à  ce 
la  châflè  des  poiflons ,  dont  il  fe  nourit.  w 
Les  Gafcons  apellent  ces  oifeaux  Cra-  ce 
l^tns  ,  &  les  Bretons  les  nomment  Ber^  ce 
naches.  Nom  qui  eft  paffé  en  proverbe  ;  « 
car  en6n  quand,  on  veut  un  peu  picoter  «< 
iin  homme  pezant ,  parellèux ,  &  qui  « 
n*cft  propre  à  rien  ,  on  lui  dit  :  qu'il  eft  te 
un  Bernache  ,  qu'il  n'eft  ni  chair ,  ni  ce 
poiffbn.  Il  faut  finir  cette  matière  par  u 
une  Hiftoire  finguliere.  J'ai  vu  la  mer.  ce 
veille  que  je  vais  raconter.  On  aporta  ce 
à  François  /.  ce  très-bon  ,  &  très- grand  ce 
Roi  ,  un  Coquillage  qui  n'ctoit  pas  ce 
grand,  où  il  y  avoit  un  petit  oifeau  tout  te 
formé.  Il  tenoit  à  la  coquille  par  les  ex-  ce 
trémitez  des  ailes ,  du  bec,  &  des  pies.  t« 
Les  hommes  doues ,  dont  ce  Monarque  ce 
étoit  uii  père  tendre  ,  &  un  bienfaiteur  ce 
libéral ,  étoient  d'avis  ^que  le  poifîbn  ,  ce 
qui  étoit  dans  cette  coquille,  avoit  été  ce 
changé  en  oifeau.  Mutatum  in  avicnUm  et 
Pfireum  ip/am  exlflimarunt.  Extrcit.  lix. 
fag.  215. 

Tous  ces  Savants  rajforinoicnt  comme 
gens  peu  inftruits  de  la  vérité  du  fait.  Ces 
oifeaux  tiennent  par  le  bec  à  .leur  coquil- 
le :  &  non  pas  au  bois  pouri ,  comme  l'a 
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crû  Scaliger»  On  a  pu  en  voir  qui  avoient 
déjà  couc  le  corps  hors  du  n^id ,  pour  ainfi 
parler  ,  &  qui  y  étoiem  encore  acachés 
par  le  bec  :  ce  qui  a  donné  lieu  à  Terreur 
populaire  y  que  les  Macreufès  font  engen- 
drées de  bois  pouri  ;  &  qu'on  les  trouve 
awçhées  par  le  bec  at;ix  vieux  Navires.  Ce- 
pendant ce  que  Scaliger  raporte,  fufic  pour 
nous  niener  à  la  vérité ,  &  pour  éviter  le^ 
liiéprifes ,  où  les  Anciens  font  tombes. 
Aiant  donc  mis  à  part  les  fables ,  &  les* 
csreurs des PhyiîologifteSjie disque  les  Sa- 
vanes du  temsde  François  L  erroiem  groC* 
iîerement ,  en  s'imaginant  que  dans  cette 
coquille ,  il  y  avoit  d'abord  un  poiflbn  fait 
comme  une  Moule  ,  ou  une  Huître ,  qui 
dans  la  Alice  du  tems  prenant  des  pies ,  des 
ailes  ,  des  plumes ,  une  tête.  Se  un  bec  ^ 
ik  métamorphofoit  en  oifeau.  Ces  meta- 
morphofes  ne  font  demife  que  dans  le  pays 
des  fables^  &  des  chimères.  Ma jtriés  rc- 
fiite  cette  erreur'  invinciblement ,  en  re- 
jetant celle  des  Hiftoriens  du  Nort  ,  qui 
ont  crû  qup  les  Macreufes  venoient  de 
feuilles ,  ou  de  fruits  qui  tomboient  dans 
la  mer.  Il  mpntre  que  les  trois  familles  du 
monde  Elémentaire  ;  font  feparées  par  des 
bornes  inviolables.  >  que  la  Nature  n'outre- 
».  parte  iamais.  Comment,  dit^il^  ce  qui 
y>  eft  un  pur  végétal ,  peut- il  devenir  or- 
>3  ganifé  y  pour  fe  former  en  animal  vola*- 
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tîlô  comme  un'  Canard  }  Eft-ce  qu'on  cr 
De  connaît  pas  l'Arbre  par  fon  fruit  bon,  w 
ou  mauvais ,  &  qi»i  convienc  à  fon  et  ce 
pèce  t  Et  pareillement  n*eft-ce  pas  au  ur 
frait  à  nous  £ake  comiaître  fa  famille  ,  cv 
&  de  qui  il  décend  ?  Certainement  les  ce 
-Arbres  ne  portent  point  de  poiflbn^;  la  u 
mer  ivengendre  point  des  Arbres  •,  les  cr 
lièvres  font  dans  les  bois  ;  tes  jeux ,  les  c< 
ris  y.  &  les  grâces  dans  tous  les  difoours  «• 
polis.  Le  r^ne  des  Végétaux  n'a  point  m 
de  commerce  avec  le  règne  dcS'  Ani^  ce 
maux.  Ce  font  deux  familles  toutes  di-  ce. 
férentes.  Lesfujets  deTunen  en)an[>bent  et 
jamais'  dans  l'autre  :  Cliacufi  demeure  c« 
dan»  &  Tribu,  d^oà  il  ne  lui  eft  pas  per-  c« 
mîsde  for  tir.  f^tgetalnlt  igimr  gtnH$  non  c« 
mifietur.. ,, .  .  j^odlihtP manet in  fi$éiTri^ 
bn  j.  ejuam  non  egreditHr.  Jonjhn^  Thanmo^^ 
tograph.  Clajf.  iv^append.  pag.  174. 

I  !..  Il  ne  lîie  refte  qu'à  juftifier  cç  que 
je  me  ftis  imagine  du  commencement,  du 
progrès ,  &  de  la  formation  parfaite  de  ce» 
oi féaux  ,  par  le  témoignage  de  ceux  qui  en 
ont  eu  quelque  connaiffance.  Majoras  eft 
véritablement  celui  ,  qui  a  mieux  fuivi 
cette  génération  ,,  &i  qui  a  plus  démêlé  de 
chofes  fur  ce  fujct.^ 

A  prendre  ,  dit  Al  ^  k  cliofe  dez  fon  et 

origine  :  On  remarque  en  Eeollè,  &en  c« 

.  Irlande^  &  du  côté  du.  Nort,  fur  tout  w 
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»>  dans  les  endroits  de  la  mer ,  où  il  y  a 
w  beaucoup  d* Algue,  &  d'herbes  marines  , 
»  que  les  excrcmicez  de  ces  Plantes  font 
w  chargées  d'une  infinité  de  ces  petites  co- 
w  quilles  :  ce  qui  montre  que  cette  génc- 
^  rationne  vient  point  du  bois  pouri.  G'eft 
>'  une  opinion  que  je  ne  puis  pas  adopter. 
»  L'expérience  reclame  contre.  Il Jie  faut 
»  pas  non  plus  fe  figurer  que  ces  oifeaux 
»>  tirent  leur  origine  de  quelques  Arbres. 
^  Sur  quoi  fonder  une  telle  imagination  ? 
**  Les  Arbres  n'engendrent  point  d'oi* 
^'  féaux ,  mais  des  fruits  félon  leur  efpè- 
^'  ce.  Ces  Coquilles  ne  font  pas  d'abord 
•'  plus  groflcs  que  lextrémité  du  petit 
•'  doigt.  On  en  trouve  auffi  beaucoup  con- 
^'  trc  les  rochers  5  mais  une  grande  par- 
**  tie  eft  atachée  aux  filets  des  herbes ,  que 
^?  l'on  voit  autour  de  ces  bouts  de  mats  , 
*'  &  de  ces  autres  bois,  qui  pouriflént  dans 
^  la  mer.  Si  on  ouvre  ces  petites  Coquil- 
*'  les ,  on  y  trouve  de  petits  embrions  d  oi- 
^  féaux  ,  tels  qu'on  les  remarque  dans  les 
^  oeufs  couvés.  On  y  obferve  facilement 
>  le  bec,  les  yeux,  les  pies ,  les  ailes,  les 
»'  plumes  nairtantes  ,  &  tons  les  autres  li* 
•^  néaments  d'un  embriond'oifeau.  A  me^ 
*'  fure  que  ce  petit  hôte  grandit ,  la  Co» 
*'  quille ,  ou  fa  petite  loge  s'étejid  de  mc- 
»'  me  ^  Ce  qu'il  a  de  commun  avec  les  Li- 
*'  maçons ,  les  Tortues  ^  tous  les  poilTons 
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feftacés  ,  les  poiflbns  à  Coquilles  ,  &  «« 
tous  les  animaux  qui  portent  leur  mai-  « 
fon  avec  eux.  Prout  fœtus  crefcit ,  ita  &  ce 
conchd  ftu  legumtnta  eorum ,  (jnemaimodum 
in  aliîs  omnwHS  Oftrels ,  Conchis  ,  Cochleis  , 
TeftHdimhhs  ,  0'  his  JimiUbus  domipôrtis 
contingit. 

C  eft  leau  de  la  mer ,  toujours  fi  f é  a 
conde  ,  &  la  chaleur  du  Soleil ,  qui  leur  m 

fournirent  la  chaleur  ,  &  l'aliment a 

Si  quelqu'un  confidere  la  diverfité  ,  &  ce 
Timmenfe  abondance  des  poidbns  j  &  «c 
des  am'maux  qui  naiiïènt  dans  la  mer  »  et 
on  conviendra  (ans  doute ,  que  l'eau  eft  u 
dune  merveilfeufe  fécondité.  EHepro-  «c 
duit  les  plus  grands  des  animaux  ,  com^  tt 
nie  font  les  Baleines.  Pline  dit  qu'on  en  w 
prend  de  600.  pies  de  long ,  &  de  500.  ce 
pies  de  large.  Il  y  a  dans  la  mer  i7(j.  tt 
foites  de  poiflbns  j  fans  parler  de  diver-  «e 
fcs  efpèces,  qui  font  dans  les  rivières,  w 
Qu'il  nous  foit  permis  de  jeter  un  mo-  « 
ment  les  yeux  lur  cette  raviffante  va-  h 
rieté  de  Coquillages,  qui  font  les  délices  «« 
des  grands  hommes.  J'en  vis  en  \6ii.  à  «« 
Roterdam  chez  l'illuftre  Petrus  Carpen^  « 
ttrius  y  peut-être  mille  efpèces  diféren-  « 
tes  j  &  toutes  écoient  autant  d'objets  « 
charmants  pour  la  vue  ,  &  de  fublimes  <« 
fujets  de  contennplation  pour  Tefprit  Cet  « 
lM)mme  cxcclent  en  avoit  rempli  une  • 
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„  grande  chambre  ;  c'étoic  le  plus  tickeSè 
yy  le  plus  curieux  tréfor  de  la  Nature  ,  que 
„  j'aie  jamais  va*  Autant  de  Coquillages, 
,j  autant  de  mervei-lles,&  de  pFodiges,quoi 
>,  que  ce  ne  foit  pour  la  Nature  que  de  pe- 
ff  tits  jeux.  Mais  dans  ce?  gentilîeflfes  mê;- 
*,  mes  elle  fait  reluire  la  grandeur  &  la  fé» 
9y  eondirc  du  Génie  fuprcme  qui  l'anime 
J5  &  la  conduit. Ha9Cjfe  iHxurlantis  Nature 
^  injignia ,  efuibuf  ingenii  fni  Hbtrtatem  at* 
^  ttfta^i  velit ,  mn  ejt  ànhium^ 
^  La  chaleur  du  Soleil  fait  fur  ces  gef^ 
y,  mes  de  Maereufès ,  l'cfice  de  la  Poul^ 
^  quand  elle  couvre  fes  œufs^  S^  chaleuc 
py  eft  la  caufè  eficiente  des  généra»ons,  en 
9y  aiîèmbkmt  ks  cho&s  Homogènes,  ic 
»»  en  réparant  les  Hétérogènes.  Les  princi- 
^  pes  de  fécondité  fans  la  chaleur  demeu» 
9,  rent  ei^velopés  dans  la  maeiere.  Nous 
9>  voyons  à  Tarivée  de  l'Hiver  une  infinité 
3y  d'infeâics  qui  périflènt  j  &  leur  poftérité 
9,  eft  cachée  dans  leurs  germes  qui  rcftenc: 
,,  Sans  quToi  la  race  en  feroit  éteinte.  Ces 
^,  familles  font  durant  THi  ver  toutes  coro- 
iy  me  endormies^  On  crairoit  que  fout  cela 
y,  eft  mon.  Mais  le  retour  du  Printemspar 
5,  laproche  du  Soleil  vivifie  la  Nature,qui 
5,  eft  depuis  plufieurs  mois ,  dans  Tengour- 
,,  diftèiihent  fedansTinaftion.  Les  rayons 
„  duSoleilen  échaufant  la  terre  &  les  eaux, 
99  ouvrent  ks  iepulchres^oà  gifent  une  in- 
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finicé  d'animaux  cachés  dans  les  ombres  ^^ 
de  la  more  -,  ou  pour  parler  fans  figurera  ^* 
chaleur  du  Soleil  ouvre  les  germes,  où.** 
font  enchainés  par  le  froid  tant  de  petits  ** 
êtres  vivans ,  qui  ne  font  qu'atendre  le  ^^ 
tems  de  leur  délivrance.  Le  Soleil  n'aura  *' 
pas  fî-tôt  touché  au  ^Point  Equinoftial  '* 
du  Prïntems ,  que  vous  verrez  réparai-  *' 
tre  fur  la  fcène  du  monde  Elémentaire  ,  *' 
ces  mouches ,  ces  moucherons  y  ces  pa«  ^ 

Î)illons,ces  grenouilIes,dont  vous  croyez^  *^ 
es  familles  éteintesXes  Oeufs  des  Poif-  '* 
fons  s^ouvrent  pareillement  dans  les  ri-  *^ 
vieres&  dans  la  mer^les  graines  germent  *^ 
dans  la  terrejles  oifeaux  fontéclore  leurs  ^ 
ceufs  :  Toute  la  Nature  eft  en  travail ,  ^ 
apliquée  à  réparer  par  de  nouvelles  gé-  ** 
nérations  ^  les  brèches  ,  que  la  mort  qui  ^ 
tnoilTonne  par  tout ,  fait  fans  ceffe  dans  '* 
1^  Région,  des  Eléments.  Le  Soleil  eft  la  ^^ 
lumière  de  ce  monde-là  ^  &  il  y  vivifie  '* 
tout  ce  qu'il  éclaire.  Car  enfin  lorfque  ^^ 
ia  chaleur  environne  un  Mixte,  où  il  y  ^' 
a  un  atome  de  vie  enfermée, ellel'cchau-  ** 
fe,clle  le  met  en  mouvement^elle  le  dila-  ** 
te^elle  excite  Tétincelle  de  ce  feu,qui  y  eft  ** 
concentré ,  à  fe  déveloper  ;  &  alors  ce  ** 
germe  caché  eft  déterminé  à  fe  manife-  ^* 
fter  par  fes  aftions  propres  &  naturel-  ^ 
les  :  Et  par  les  fignes  de  vie  qu'il  donne,  *^ 
il  fait  connaître  le  trefor  qui  étoit  etu  i^ 
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,  fermé  dans  ce  Mixte.  C'eft  ainfî  que  le* 
Curieux  imitent  la  chaleur  naturelle  de 
la  Poule ,  en  faifant  éclore  des  œufs  par 

'  la  chaleur  artificielle  des  fourneaux  ;  & 

^  qu'ils  forcent  un  germe,  envelopc  dans 

>  un  cahos  de  matière  confufe ,  à  fe  dé- 

>  mêler ,  à  fe  débaralTer  ,  à  rompre  fès 
,  liens  ,  dans  lefquels  itdemeureroit  éter- 
^  nellement,  (î  une  chaleur  étrangère  n'ai- 

lumoit  ce  feu  caché ,  &  ne  folhcitoit  ce 
'  captif,qu'onne  fauroit  proprement  apel- 
'  1er  ni  vif,  ni  mort ,  de  fortir  de  fon  obC» 
y  cure  prifon.  Telle  eft  la  peinture  de  ce 
,  pouflîn  que  vous  voyez  nailTant:  Et  telle 
^  eft  la  de;ftinée  de  toutes  les  Plantes ,  qui 

doivent  naître  de  graines  dans  Irf^rin- 

tems.  Les  graines  qui  font  les  œufs  des 
'  Plantes,  renferment  un  germe  précieux^  . 
»  un  atome  de  vie ,  une  étincelle  de  feu 
3  celefte:  Mais  tout  cela  périroit  avec  el- 
,  les ,  fi  du  dehors  il  ne  venoit  une  cha- 
^  leur  favorable  ,  pour  ouvrir  les  envelo- 

pes ,  &  pour  en  faire  éclore  les  Plantes 
*  dont  elles  font  enceintes,  rdyfi  patet 

in  Qvorum  exclufione  tam  per  artificUUm 

caloremj%rmfnm  ,  qnam  naturalcm  gaOi^ 

narnm. 

Par  un  pareil  mécanifme  les  germes 
'*  de  nos  oifeaux  fe  dévelopem  dans  les 
J>  coquilles  de  nôtre  Bouquet  de  mer ,  oa 
^>  de  nôtre  Plante  Anatifée  ->  Se  domienS^ 
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de  nouveaux  enfants  a  la  famille  des  '^ 
Oifeaux  acjuaiiques.  Ce  n*eft  point  la  <c 
Macreufe  oui  couve  ces  germes.  Le  So-  ce 
leil  fait  Tonce  de  la  Poule,  à  Tégard  des  ^^ 
oeufs  des  Plantes  &des  Animaux  ,  qui 
ont  le  (ang  froid.  C'eft  lui  qui  alumeTé* 
tincelle  de  vie  que  ces  œufs  renferment;  * 
&  fans  fk  chaleur  vivifiante,  il  n'ennaî-  *' 
ttoit  jamais  aucun  être  vivant.   Sol  ma^  <c 
griHm  mundi   Inmen  ^  calons  Pater  eji  ^  ^^ 
tHmque  wittit  in  terrcna  omnia ,  qu^  vU  ^^ 
vificat ,  &  illtifirat. 

C'eft  a(Tèz  fuivre  Majerus,  Je  ne  me 
fuis  pai  afTujéci  (î  fort  à  le  traduire ,  qu'il 
n*y  ait  un  peu  de  commentaire  dans  ma 
Traduélion.  Mais  j'eftime  que  je  n'ai  rien 
gâté.  Je  le  quite  ici ,  parce  qu'il  n'eft  plus 
dans  la  bonne  Phyfique.  Au  refte  je  craî 
avoir  fuffifamment  expliqué  ma  curicufe 
Plante  Anatifére ,  &  rorigine  des  Macreu^ 
fes ,  que  je  puis  afleurer  n'avoir  pas  été 
jufqu'à  préfent  bien  démêlée.  J'efpére  que 
l'on  fera  content  de  mes  recherches. 


C£jiâ? 
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Chapitre    X. 

Xc  Phénix  récitai:  ou  Uî Merveilles  de  14^ 

Palingenifie  :  oh  bien  la  RepimUion 

des  PUnt es  par  leurs  Cendres. 

VEritablemenc  c'eft  avec  plaifir  ,  <pe 
j'entreprends  de  traiter  cette  matiè- 
re. Elle  eft  u  belle  &  fi  curieufe ,  qu'il  fau< 
droit  être  d'une  indolence  infinie,  pour  ne 
fe  point  inté reflet  dans  une  Phyfique  toute 
merveilleufiî.  La  Nature  ,  &  TArt  ne  fau- 
roient  alcr  plus  loin  :  Et  nous  verrons  bien<« 
tôt  des  expériences  ,qui  cpuifeni  toute  la 
force  de  la  Nature  ,  &  toute  la  fiibtilité 
de  TArt  :  &  tous  deux  de  concert  ne  fau- 
roient  rien  prcfenter  à  Tcpil  mortel  de  plus 
digne  d'admiration. 

Il  s'agit  ici  de  la  Palingénéfie  :  c'eft  à  àU 
re  5  qu'il  eft  queftioh  de  reirufciter  une 
Plante  ftche, morte  ,  brûlée  &  réduite  ei| 
cendres.  Faire  revivre  les  morts ,  rien  n'eft 
plus  grand.  Cependant  les  Philofophes 
Chymiftes  prétendent  que  par  leur  art, 
on  peut  faire  revenir  un  corps  qu*on  a 
détruit  par  le  feu,  &  lui  faire  reprendre  fa 
première  forme. 

M.  Olaus  Borrik  dit  que  du  vif.  argent, 
qu'il  avoir  tourmenté  durant  un  antntieit 
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par  plufieurs  feux ,  jufqu'à  le  réduire  cm 
eau ,  Turbith ,  cendre ,  reprit  fa  première 
forme  par  Vatraftion  du  fel  de  Tartre. 

Il  affeure  encore,  que  le  Plomb^étant  ré- 
verbéré en  Minium  ,  fondu  en  verre ,  ré- 
duit en  cérufe  ,  br^lé  en  lytarge  ,  reprend 
pareillement  fa  première  forme  en  un  mo- 
ment^quand  on  lui  aplique  avec  adreJTe  un 
fcl  lexivial. 

Nous  avons  va ,  en  parlant  des  fels ,  /• 
fart.  ch.  6.  f .  187.  que  M.  Boy  le  a  recon- 
nu que  le  Nitre  fe  reftituc  &  fe  révivifie 
de  manière  qu'après  lavoir  fait  paiTer  par 
une  longue  fuite  d'opérations ,  il  s'eft  à  la 
fin  retrouvé  en  fon  entier,  poids  pour  poids. 
Il  faut  avoiier  qu'il  y  a  dans  les  fels  un  je 
ne  fai  quoi ,  qu'on  ne  connaît  point  enco- 
re. On  en  a  de  grandes  idées  :  mais  elles 
ne  répondent  point  encore  à  Texcellence 
delà  chofe.  On  a  bien  dit  que  les  fels  dans 
lesMixtes  lioient  les  principes  &  don- 
noient  un  état  de  confiftence  aux  corps 
élémentaires  ;  &  que  fans  les  fcls,  les  Mi- 
néraux les  plus  durs  fe  décompoferoient  8? 
s'en  iroient  en-pouffiere.  Tout  bien  penic 
que  cela  parait ,  ce  n'eft  pas  allez  dire.Rif- 
querois-je  quelaue  chofe  à  avancer ,  qu'il 
me  femble  que  l'Eflènce,  &  la  forme  fub- 
ftantielle  de  chaque  corps  Elémentaire  eft 
dans  fon  fel  i  &  que  la  diférencc  des  fels 
fait  la  diférence  fpécifique  de  chaque  Mix* 
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te  ?  Ce  qui  me  perfuade  que  la  chofe  eft 
ainfi  5  c'eft  que  quand  un  corps  eft  détruit, 
Jécompofé,  réduit  en  cendres  ,  on  retrou* 
ve  dans  les  fels  ,  qu'on  extrait  de  fes  cen- 
dres JTidée  ,  l*image  ,  les  rudiments  &  le 
fantôme  de  ce  même  corps.Tous  les  traits, 
tous  les  linéaments ,  tout  cela  fe  retrouve 
dans  ces  fels.  Si  on  y  pouvoir  rejoindre  les 
autres  principes  ^ce  ne  (eroic  plus  Tidée  de 
la  chofe  j  ce  feroit  la  chofe  même  reftituée 
en  fon  entier.  Ce  feroit  une  réfurredion 
bien  circonftanciée.  C'eft  à  quoi  la  Natu^ 
re  ,  ni  TArt ,  ni  tous  les  deux  enfemble  ne 
peuvent  jamais  ateindre. 

Mais  du  moins  fans  avoir  recours  aux 
Noirceurs  de  l'Art  de  la  PythonilTe  d'En- 
dor,ïî  nous  ne  faifons  pas  paraître  Sa- 
muel jdu  moins  par  une  magie  tr'es- inno- 
cente ,  nous  ferons  revenir  le  fantôme  des 
Plantes  pouries ,  &  réduites  en  poudîere  : 
Peut-être  irons- nous  encore  plus-loin.  Et 
qui  nous  empêcheroit  de  faire  furies  Ani- 
maux ,  ce  que  Ton  a  déjà  fait  avec  un  fuc- 
^s  fi  ravillant ,  fur  les  Plantes  ?  Quoi } 
Faire  aparaitre  le  fantôme  du  chien  qu  U- 
lifle  pleura  fi  amèrement  •,  du  petit  chat , 
fur  la  mort  duquel  Tertia ,  fille  de  Paul-  E- 
xnile ,  fe  défoloit  >  cela  fe  pouroit  -  il  ?  Ne 
promctons  encore  rien.  Avançons  feule- 
ment. 

Ce  n'eft  pas  une  des  moindres  Cutiofi* 
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tcsdeTArt,  de  faire  paraitre  les  images 
des  Plantes  dans  une  fiole ,  où  Ton  en  con- 
ferve  les  cendres.  Ceft  trop  peu  dire  :  c'efl: 
tout  à  la  fois  la  plus  fcrieufe  &  la  plus  pi- 
quante Curioficé ,  qu'il  y  ait  dans  la  Natu- 
re. RelTufciter  une  Plante  du  milieu  de  fes 
xendres ,  toutes  les  fois  qu'on  le  voudra;  & 
lui  donner  une  manière  de  perpétuité  ;  y 
a  t-il  rien  qui  foit  comparable  à  un  pa- 
reil Phénomène  ?  Une  Rofe  qui  étoit  fi 
tendre  &  fi  délicate  ,  &  dont  la  frêle  beau, 
té  a  duré  fi  peu  ,  deviendra  immortelle  par 
cet  art.  C'eft  un  fecret  digne  de  latention 
des  hommes  les  plus  important. 

A  R  T   I  -c  L    E         I. 

Le,  Palinginijîe  des  Plantes. 

Quelques  prétendus  efpr^ts  forts  foû- 
tienncnt  toujours  que  la  chofe  ne  fe  pei# 
pas  faire;  mais  après  les  Expériences  de 
tant  d'habiles  Chymiftes  ,  il  n'y  a  pas ,  ce 
me  femble ,  lieu  de  faire  aujourd'hui  Tin- 
crédule  là-defluSjà  moins  que  de  s'ériger  en 
Mifantrope  ,  &  de  douter  de  la  probité  de 
tout  le  genre  humain. 

I.  M.  Coxes  a  fait  en  Angleterre  des 
Effais  très- curieux  fur  ce  fujet.  Aiant  tiré 
beaucoup  de  fel  de  fougère ,  il  en  fit  difl 
foudre  une  parcie,&  après  l'avoir  criftalifé, 
le  réfte  de  la  leflîve  devint  rouge  comme 
du  fajîg  pur.  Cette  couleur  marquoit,qu  il 
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y xeftoit beaucoup  départies fulfureufes.  Il 
niera  cette  folution ,  où  il  mir  les.Criftaux 
qu'il  avoir  tirés ,  &  vcrfa  le  tout  dans  un 
grand Vatfleau^ou  Bouteille  de  vcrre;aprè$ 
que  la  liqueur  eut  reflé  cinq  ou  (ix  fèmai- 
nés ,  une  grande  partie  du  fel  tomba  au 
fond  -y  8c  dçyint  aflèz  brun  ;  au  lieu  que 
celui  d'enhaut  écoit  a(Ièz  blanc.  Et  ce  tue 
alors  que  fur  la  furface  de  ce  (èl ,  on  vid 
s'élever  de  petites  fougères  en  grand  nom« 
bre. 

Quand  la  fougère  fut  brûlée  ,  elle  écoic 
^mre  fèche  &  vene.  Ainfi  le  fel  étoît  com- 
me tartareux ,  &  eflentiel.  Etant  deffcché 
par  un  grand  feu ,  il  diminua  beaucoup  de 
poids  &  devint  plus  blanc  :  Ceft  qu'il  y 
avoir  auparavant  de  lliuile^  de  Tacide. 

Aiant  mêlé  parties  égaks  de  ces  Cendres 
qui  viennent  du  Nort,  &  que  les  Anglofs 
apellent  Pot-aches  ,  avec  du  fel  armoniac , 
un  fel  volatil  es'éleva  aufli-  tôt,&  quelqoe- 
rems  après  il  vid  parai tre  une  forêt  de  Pins, 
de  Sapins  Se  d  autres  fortes  d'arbres  qu'il 
ne  connaiflbit  point.  Nous  n'avons  dans  le 
monde  rien  qui  nous  foit  une  image  plus 
fidelle  de  la  Réfurreûion  des  morts  :  &  je 
ne  crai  pas  que  la  Nature  &  l'Art,  puiflent 
jamais  ofrir  à  nos  yeux  un  fpeftacle  plus 
divin.  Tous  les  Savants  «n' ont  là  -  dcffûs 
qu'un  même  langage  ;  &  chacun  eft  à  cet 
égard  dans  l'étonnement  &  dans  l'admi- 
ration. 
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tatîon.  Voici  romme  un  des  plus  curieux 
Phyfîciens  d'Angleterre  a  regardé  cet  ob- 
jet. 

II.  M.  Digby  a  été  un  des  grands  ad- 
mirateurs des  miracles  de  la  Palingénéfie. 
Nous  pouvpns ,  dit  -  il ,  refluAriter  une  ce 
Plante  morte  ,  la  rendre  imniortelle;  ^ 
&  en  la  faifant  revivre  du  milieu  de  fes  ^c 
cendres ,  lui  donner  une  efpèce  de  corps  ^« 
glorifiée  &  tel,  pour  ainfi  dire,  que  nous  ce 
efperons  voir  le  notre  aprbs  la  réfurrec  ce 
tion.  Quercetan ,  Médecin  du  Roy,  te 
Henri  IV.  nous  racon^une  Hiftoire  te 
admir^ible  ,  d*un  certain  Polonois ,  qui  ^« 
lui  faifoit  voir  xii.  Vaiilèaux  de  verre  <« 
fcellés  hermétiquement;  dains  chacun  ce 
•defquels  étoit  contenue  la  fubftance  d'u-  ce 
ne  Plante  diférente  :  Savoir,  4ans  Tune  ce 
îétoit  une  Rofe  ;  dans  Taiitre  une  Tulipe,  ce 
&  ainfi  du  reftc.  Or  il  faut  obfcrver  ce 
■qu'en  montrant  chaque  Va>(ïcau  ,  Ton  ce 
ii*y  pouvoir  remarquer  autre  chofe,  fi- te 
non  un  petit  amas  de  cendre ,  qui  fe  ce 
-voyoit  dans  le  fond  ,•  Mais  auffi-  tôt  c« 
<ju  il  Texpofoit  iur  une  douce  ,  &  mé-  ce 
'diocre  chaleur  ^  à  cet  inftant  même ,  ce 
il  aparaifToit  peu -à- peu  l'image  dune  ce 
PJancc  ,  qui  fortoit  de  fon  tombeau  ce 
ou  de  fa  cendre.  Et  dans  chaque  Vait  ce 
ieau  ,  les  Plantes  ,  &  les  Fleurs  fe  c« 
voyoienx  rèflufcitées  en  leur  entier  j  £è-  « 

M 
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^1  Ion  la  naure  de  la  cendre ,  dans  laqueQe 

vw  leur  image  étoic  invifibleracnt  en£cvc- 

,5  lie.  Chaque  Plame,  ou  Fleurcraiflbic  de 

toutes  parts  en  une  jufte  Se  convenable 

grandeur ,  &  dimenfion  ;  fur  laquelle 

^'  etoient  dcpeintes-ombratiquement  leurs 

^*  propres  couleurs ,  figures  ,  grandeurs  » 

^>&  autres  accidents  pareils.   Mais  avec 

^5  telle  exaftitude,  &  naïveté,  que  le  fens 

auroit  pu  ici  tromper  la  raifon ,  pour 

craire  que  c'ccoient  des  Plantes  ,  &  des 

^'  Fleurs  fubftancielles,^  &  véritables.  Or 

^'  dez  qu'il  venoit  à  letirer  le  Vaiffeau  de 

^>  la  chaleur,  &  qu'il  rexpofoit  à  l'air,  il 

^>  arivoit  que  la  matière ,  &  le  Vaiflèau 

,>  venant  à  fe  refroidir ,  ron;voyoit  fen- 

,,  fiblement  que  ces  Plantes ,  ou  Fleurs 

commençoient  à  diminuer  peu-à-peu: 

Tellement  que  leur  teint  éclatant ,  & 

^'  vif  venant  à  pâlir,  leur  figure  alors  n'é- 

'*  toit  plus  qu'une  ombre  de  la  mort,  qui 

•ïdifparaiffbit  foudain ,  &  s'enfevelifloit 

3i)  derechef  fous  fes  cendres.   Tout  cela , 

.,,  quand  il  vouloit  aprocher  les  Vaifleaux 

du  feu ,  fe  réïterpit  avec  les  mêmes  cir- 

confiances.    Aihanafe  KirKer  à  Rome 

^*m*a  fou  vent  afTûré  pour  certain,  qu'il 

*^ avoir  fait  cette  même  expérience,  SC 

»  me  communiqua  le  fccret  de  la  fstire  > 

»  quoique  cependant  je  n  aie  jamais  pu  y 

ft parvenir,  après  l>eaucoup  de  travail. 
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,3)!ghy  de  la  Figitation  des  7  Urnes  fart  m 

Ce  (avant  Anglois  ,  qui  n'a  pu  rcuffir 
^ans  la  refurrcdion  des  Plantes  par  leurs 
cendres ,  doit  bien  s'en  confoler  par  le 
plaifir  ,  qu'il  a  eu^  de  voir  de  quoi  font 
capables  les  fels ,  &  comment  ils  renfer- 
ment la  forme  fqbftantielle  du  mixte  dé- 
xompofé.    c<  J*ai  fait  fort  bien,  dit  M.  <c 
Dîgby  ^  la  féconde  opération  »  dont  le<c 
P.  Kirker  m'a  donné  pareillement  Tinf-  ^ 
trudtion.  Je  prenois  une  fufifante  quan- 
tité d'Orties  ;  favoir  les  racines  ,   les  ' 
tiges,  les  feuilles ,  en  un  mot  toutes  les  ^* 
Plantes  entières,  &  je  les  calcinois  à  la  ce 
manière  ordinaire.  Je  fuivois  exaftement  ^^ 
toutes  les  circonftances ,  que  X^tï^^rcetan 
raporte.  De  cette  cendre  d'Orties  je  fai- 
fois  une  leffive  avec  de  l'eau  pure,  que*^ 
je  filtrois  pour  en  ôter  la  tête  morte  j  &  ^* 
i'expofois  cette  leffive  à  l'air  froid  enic 
tems  de  gelée  ......  Il  eft  très- certain  ^^ 

qu'après  que  cette  eau  étoit  glacée,  il^^ 
aparoiiToit  dans  la  glace  une  quantité  de 
figures  d'Orties .....  Je  prenois  grand  ^^ 

plaifir  à  contempler  ce  jeu  de  la  Natu-  *^ 
te  :  &  je  fis  venir  le  pofteur  Mayerne,  c« 
afin  qu'il  fut  fpeàateur  de  cette  tranf-  << 
^guration  ,  dont  il  n'étoit  pas  moins 
étonné,  &  ravi  que  moi.  Or  quelle  pem  * 
•êtte  la  caufe  d«  ce  phénomènes  1 1  eft  coi^*"^^. 

Mij 


dby  Google 


jjiant  que  la  plus  grande  farcie  eflèntielfe 
^  du  mixte  décompofé,  demeure  d^s  fon 

fel  fixe ,  qui  ne  fe  peut  défairc^e  l'im- 
^'preflîon,  qu'il  a  reçuc'de  la'iSIaturc, 
'demeurant  toûjourtf'-effèncifié  des  me* 
>>  mes  qualitez,  verftfs^  que  la  Plante^  d  où 
yy  H  eft  extrait,  pag.  67^ 

Aprfes  cela  il  raporte  une  autre  Expé- 
rience très- curieule,  qu'il  a  vue  à  Paris 
chez  M.  Daviflbn.  Jlmefouvicnt,  ajoute 
M.  Digby ,  d'nne  antre  bellô  expérience , 
qne  le  I)oSieur  Davijfon  me  fit  v-oir  dais  fon 
Laboratoire  a  Paris,  H  avoit  extrait  rhnï" 
le ,  &  Vefprit  d*Hne  certaine  efpece  de  Rtfine 
gommenfe.  Il  ariva  dans  cette  opération , 
^ne  toHt  le  col  du  vaifflau^  par  ok  cette  hnile, 
&  cet  efprit  movtoient ,  Je  troHveit  fntretijjk 
tout-aU'tour  défigures  de  Pin^  cfui  efl  Carbre^ 
d'okfe  tire  la  Ré  fine  ,  fiir  qnoi  il  travailloit. 
Les  figures ,  &  les  idées  de  ces  Pins  étoient 
dejfinées  avec  tant  d'exaBitude,  tjH*un  ApeL 
les  riauroit  pu  les  imiter.  Il  m' ariva  la  wjtf- 
pte  chofe  en  diftillant  de  la  gomme  de  CerL 
fier.  Digby.  pag.  73 .  Tant  il  eft  vrai  que  les 
idées,  les  onibres,  &  les  fantômes  des 
corps  fe  confervent  dans  les  fels ,  qu'on 
en  tire. 

III.  M.  de  Monconys,  dans  (on  voya- 

Îje  de  Rome  ,  raconte ,  qu'il  aprit  du  cé- 
èbre  P.  Kirker,  cette  opération  ,  quon 
f  e-ut  faire  facilement  ^  &  qu'on  ne  fauroic 
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tto^  eftipaer.  Erifermez  dans  un  vaijftau^ 
fctdi  htrmitiqmv^pt ,  Vtffrit  qut  vous  tU 
rerez  d^pi^h  €apiUaire  ^  &  j.hcz»y  rfr- 
dans  tout  Icflt^  tjuc  vous  aurez  tiré  de  la 
calcination'dt  fcs feus  :  Et  vous  verrez  craU 
tre  l'herbe  dans  ce  vaijftaH  au  Printems ,  & 
fcpcher  en  Hyver  y  &  puis  renaître  fuceefi 
fivement  jufqua.  IHnfinu  Moneonys  Tom. 
ii-P^g-  4+4.  Cela  cft  d'une  curiofi té,  ca* 
pable  de  mètre  en  mouvement  les  perfon» 
nages  de  la  plus  pezante  mdalence.  Mais 
tout  cela  cft-il  bien  vrai  ?  M.  de  MoncOr 
nys  ne  met- il  rien  du  fien  iur  le  compte 
4u  P.  KirKer?: 

IV.  D.J.  Daniel  Major  nous  rend 
Compte  d  une  nouvelle  efpèce  de  Palingé- 
iicfie,  qui  a  bien  fon  mérite.  »  Je  fai-  c< 
fais ,.  dit  se  Savant,  des  mélanges  de  fels  c< 
de  Plantes ,  pour  voir  les  combats  de 
l'Acide,  &  de  l'Alcali  ;  8c  pour  cher-  ** 
cher  ce  qui  pouvoit  réfultcr  de  ces  di-  * 
veffes  mixtions,  j'avois  rais  da  fel  de*^ 
Lavende  dans  deux  fioles  de  verre ,  renv  u 
plies  d*eau.  Je  fus  furpris  que  vers  le  ^ 
foir ,  je  vis  une  qu^antité  de  petites  Plan-  ^^ 
tes ,  comme  en  miniatures ,  qui  s'éle- 
voient  hors.de  leau,  &  qui  s'arangeoient  <f 
fiir  les  bords  des  deux  fioles  ,  &  y  com*  t< 
pofoientune  petite  forêt  de  Lavendes.c<. 
Le  lendemain  matin  le  fpeûacle  fut  in-  ^^ 
.çomparablement plus  charmant.  Là  fana  ^ 
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^  doute  ces  petites  végétations  atiroîént 
»  magnétiquement  à  elles  les  fels  de  Tair^ 
>,  Il  s  y  en  réunit  tant,  que  la  petite  fô- 
jj  rêt  (e  précipita ,  par  fort  propre  poids  ^ 
au  fond  des  fioles.  Je  fis  tout  douce- 
^^  ment  chaufcr  une  féconde  fois  mes  fio^ 
**  les.  Le  même  phénomène  s'ofrit  à  mes 
'»yeux.  Cette  petite  foret  dura  fépt,  ou 
»  huit  jours.  Elle  atiroit  moins  avidement 
,,  les  fels  de  l'air.  Charmé  que  j'étois  de 
^  cette  refurredion  de  mes  Lavendes  brû- 
lées ,  &  renaiffantes  de  leurs  cendres  , 
^*  je  me  fou  vins  de  la  bienhûreufe  refur- 
^'  redtion  de  nos  corps  ;  &  dans  le  doux  8c 
>•  pieux  entouziafme ,  qui  m'infpiroit,  jç 
j>  fis  les  quatre  vers  fuivans. 

En  redit  ex  gemino  nemorofa  Lavêndulâ  vitro , 
^teprius  in  terram  ver  fa ,  falemquefmt  z, 

Vniverulema  olim  fie  corpora  noftra  redibmt: 
Et/alia  arcana ,  quid  Veitatis  hahent. 

Nous  fommes  redevables  de  ces  belles 
obfe^ations  aux  Savans  CurhfbrHm  Na^ 
fur  A  :  Obfirvat,  ix.  ann.  \6jj.  f^g.  ii. 

V.  Le  P.  Ferrari  Jefuite  donne  la  ma- 
nière de  parvenir  à  cette  curicufe  Palin- 
généfiedes  Plantes ,  par  le  moyen  des  fels 
tirés  de  leurs  cendres.  Il  la  priledes  Ecrits 
de  Petrusjoannts  Faher,  Médecin  de  Mont- 
pellier. Comme  ce  (avant  Jéfuite  n'en  a 
pas  fait  répreuve ,  il  vaut  mieux  s*cn  ra- 
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porter  à  ceux,  qui  parlent  de  ce  qu'ils  ont? 
exécuté  eux-mêmes.  Mais  il  finit  le  pro-> 
cédé  par  ces  paroles  toutes  btillantes  t 
Voilà,  dit-il^  un  nouveau  ,  &  un  ad.  *< 
mirable  fpedacle,  qui  fe  prcfente  auxcc 
yeux.  L'Efprit  y  aura  fa  bonne  part.  ^^ 
Dez  qu'on  expofe  au  Soleil  la  fiole  plei- 
ne de  quintefcence  de  Kofes  ,  auflî-tôt  * 
on  découvre  dans  les  bornes  étroites  de  ^* 
ce  petit  vafe,un  monde  de  miracles.  La  i^ 
Planta  qui  gifoit  endormije ,  &  enfeve- <c 
fie  dans  fes  cendres ,  fe  réveille,  fe  Tcve,  ^^ 
Se  fe  dévelope.  En  demie-heure  de  tems 
te  Phénix  végétal  renaît  de  fes  cendres.  ^* 
Cette  Rofèen  poufficrc  fort  de  fon  lom-  ^^ 
beau,  pour  prendre  une  vie  nouvelle,  ce 
Elle  cft  l'image  de  cette  Réfuredion  ,^g 

Ijar  laquelle  les  mortels ,  gifants  dans  ^^ 
es  ombres  de  la  mort ,  paneront  à  une 
jienhûreufe  immortalité.  Florens  Phœ^  *^ 
nix  intra  hora  dimidinm  fuis  e  cinmbus  K- 
nafcitur  \  i  terra  tHmule  vtrnam  redux  ad 
vitam  Rofa  mortalibus  ad  immortalitatem 
<krre£i/éris  prùlndit..FloK  Lih,  iv.  cap.  4,. 

P'^*?-  4T5- 
VI.   Hannemann  eft  bien  pénétré  du^ 

mérite  ,  qui  eft  dans  les  fels  des  Plantes. 

En  peu  de  paroles  il  paffe  en  revâë  prefque' 

route  la  Phyfique  dé  ces  fels:  D'abord  il' 

dît  que  la  graine  efi  le  premier  principe  delà' 

Gmmnation i:  &  le-demier  complément  de  làr 
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fiante:  Semen  primum  progermwationUprtfU 
âpifim ,  &  HltimHm  Plantée  comfkmtntHm^ 
„  Il  ajoute  :  »  Par  le  fecours  de  Vulcain  ^ 
&c  par  ranatotiiie  diymîque  des  femen- 
ces  des  Plantes ,  on  en  tire  des  efprits, 
''  des  fels  fixes',  &  des  fels  volatiles ,  des 
*'  huiles ,  &c.  qu'on  reconnaît  contenir  les 
»i  premières  idées  des  Plantes.  Ces  Plantes 
3>font  concentrées  dans  les  graines.    La 
^^  graine  cft  une  plante  pliée,&  envclopéCé, 
Tout  ce  que  la  Plante  renferme  cft  réuni 
dans  la  graine  :  &  par  un  grand  miracle 
*'  tout  ce  que  la  graine  contient,  eft  réduit 
•*  fous  un  plus  petit  volume,  dans  un  ato- 
5>  me  de  fel  de  la  m^me  efpcce  de  Plante, 
Sales  ex  Plantheliciti  habent  analogiam  cum 
feminihHS  ;  fnnt  frimordialia  Plant arnm  , 
&  rerHmfemma ,  forma  refn/citatrix ,  &c» 
^^  C'eft  pourquoi  Paracelfe  avoir  le  fecret 
^^de'reffufciter  les  Plantes  par  leurs  cen- 
dres.  Il  tiroit  des  Plantes  une. matière 
*^  aqueufe.  Se  une  matière  oléagineufe^ 
*^  dont  il  imbiboit  leurs  cendres,  qu'il  re- 
>'  gardoit  comme  une  matière  première  j 
3^1ur  laquelle  il  répandoit  ces  (cls  diflbus, 
5^ qu'il  apelle,  la  forme  fubftantielle ,  & 
««revivifiante  de  h  PlafUte.  Il  femoit  eit- 
fuite  dans  de  bonne  terre  ces  cendres 
^*  ainfi  préparées,  &  il  en  venoit  des  Plan-   . 
^^  tes  de  la  même  efpèce  5  comme  l'ateftc 
*>  Lybavms.    C'eft  encore  far  ce  principe 
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tfie  le  P.  Kirker  témoigne  que ,  fi  on  cou- 
pe une  Plante  en  petites  parties ,  qu'on  les 
rcduife  en  cendres ,  ^  qu'on  les  (eme  dans 
la  terre ,  il  en  renaîtra  des  Plantes  feiii-. 
blables.  Rattrai  afTûre  que  d'un  Raifort 
coupé  en  vint  inorceaux ,  &  nnis  en  terre, 
il  en  vint  autant  de  Raiforts.  Le  P.  Mer- 
fcnne.  Minime,  calcinoit  entre  deux  creu- 
£èts ,  une  Plante ,  dont  il  tiroit  le  fel  y  il 
le  dépurait  ;.  il  le  femoit  dans  de  la  terre 
préparée  ;  &  il  en  naiffoit  une  légion  ie 
pareilles  Plantes.  De  tout  cela  Hannemann 
tire  cette  belle  conclufion  :  n  Si  vous  fe-  (c 
mez  le  fel  d'une  Plante  dans  une  terre  ^^ 
propre  y  il  en  répullulera  auflî-tôt  une 
infinité  de  Plantes  ftmblaWes  à  celle  / 
dont  on  a  femé  le  feU  Salem  Tlantd^^^ 
fi  terrapHriJJimainfe'VtriSyflatim  illc  in  eam 
plantâmes  qm  îxtra^Hs  fncrat  repHlthla^ 

Delà  Hanneitiann  pâfle  à  la  Pàlîngéné- 
fie,  &dit:  »  Ontrcetanus  ...  .  .  racon-  ce 
te  qu'un  certain  Médecin  de  Cracovie^^ 
avoir  les  premiers  principes  de  diféren- 
tes  Plantes ,  dans  diverfes  fioles  de  ver- 
te  :  où  par  le  fècours  d'un  peu  de  cha-  *^ 
leur,  &  lans  beaucoup  de  peine  il  faifoit  u 
voir  les^fantômes  de  ces  Plantes,  qui  s'é-  ^r 
levoient  ;  farts  pouvoir  fe  donner  de  la^^ 
confiftencc.  Car  enfin  la  chaleur  ne. dé- 
failloitpasfi-tot,  que  tout  le  fantôme*, 
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^,  rentroît  dans  fon  tombeau.  Le  trc$.céi 

lèbre  Chryfoftome  Magnat! ,  Minime,. 

décrit  agréablement  dans  fon  Demacritus 
^*  revivifctns^  une  Rofe  reffufeitée  du  mi- 
5*  lieu  de  fes  cendres,  Hannemann.  nov. 
Method,  cognof.fimfl.  Vtgtt,  §.}0.pag. 59. 

Il  ne  faut  pas  chercher  dans  cette  apa- 
rition  un  corps  folide  :  Ce  n'eft  qu'une 
ombre  •,  &  fi  un  téméraire  vouloit  tou- 
cher cette  Rofe  reflTufcitée ,  il  lui  arive- 
roit  comme  à  cet  Ixion ,  facrilfege  ;  qui 
croyant  embraffèr  Ji;inon  ,  ne  rencontra, 
qu'un  nuage  frêle ,  délicat ,  fugitif,  6c 
fans  confiftence. 

VIL  Paracelfe  donne  une  méthode  pour 
faire  naître  une  Plante  par  le  moyen  de 
,,(ès  fels.    Voici  l'opération.   >5  Prenez, 

dit^il ,  de  la  cendre  de  bois  brûlé  :  mè- 

tez-la  dans  une  Cucurbite  avec  de  la  Ré- 
^^  fine,  de  la  Sève,  &  de  l'Huile  tle  ce  mê- 
^*  me  arbre  5  de  chaque  chofe  poids  égal. 
5>  Faifant  ainfi,  vous  employez  les  trois 
>)  principes  ,  dont  toutes  chofes  font  for- 
^,  mées  ;  favoir,  le  Flegme,  la  Grai(re,&  la 

Cendre.  Le  Flegme, c'eft  le  Mercure.  La 

'  Graifie  eft  le  Soufre.  La  Cendre  cft  le 
^'  Sel.  Parce  que  tout  ce  qui  fume ,  & 
^*  s'évapore  au  feu  ,  eft  le  Mercure.  Tout 
»  ce  qui  prend  feu ,  &  brûle ,  eft  le  Sou- 
>>fre.  Et  toute  Cendre  eft  SeL  Mètez 
9,  donc  ces  trois  chofes  dans  une  Cucur^ 
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Bite  ;  &  avec  un  feu  doux ,  ces  matie-  *^ 
res  fe  réduiront  en  liqueur  ,  &  puis  le« 
tout  deviendra  mucilagineux.   Lorfque^c 
vous  aurez  aiofi  vos  trois  Principes  me-  ^^  * 
lez  enfenlbîe ,  mètez  le  vaideau  dans  le 
ventre  d'un  cheval,  autant  de  tems  qu'il  ^ 
faut,  pour  que  la  matière  fe  putréfie.  Si  *^ 
vous  dépofez  cette  matière  en  terre  qui  <f 
foit  bonne  ,  vous  verrez  bien- tôt  revi-  <«• 
yre l'arbre,  dont  on  a  tiré,  &  employé ^c- 
lès  trois  Principes.  Et  ce  qui  eft  d  avan-^^; 
tàgeux  ',  c'eft  que,  dans  cette  régéné- 
ration, cet  Arbre  aura  dés  vertus  bien  •' 
Elus  confidéràbles ,  que  n'en  a  voit  Tar-  *^' 
re  dont  il  décend.  Paracelf.  Lib.vi.  de  ♦«' 
Nat. 

A  regard  de  ce  que  dit  Paracelfe,  qu'if 
faut  mètre  fermenter  les  trois  principes^ 
dans  le  ventre  d'un  cheval  ;  ceu^  quine' 
fbnt  pas  acoûtumés  au  ftile ,  &  aux  mé^ 
tàphor^s  dés  Chymiftes  ,  né  doivent  pas* 
s^larfner.  Cela  veut  dire  tout  Amplement,  ^ 
qu'il  faut  mètre  le  vaifleau  dans  du  fumier^ 
de  cheval. 

Sur  cette  pratique  le  P.  Kir^èr  dît  fran-- 
chement  ;  que  ce  chemin  eft  trop  long,  &r' 
qu'il  n'eft  pas  befoin  d'une  fi  grande  levée  * 
de  bouciliers  ,  pour  faire  végéter  le  fel^ 
d'une  Planté.  //  ne  faut ,  ajoute  ce  Père, . 
^f  prendre fenlement  dnjeld'abfynthe,  & 
léfemer  dam  de  bonne  terre  :  on  a  le  flaifijr 
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de  voïr  naitre  dîct  ftl  ^  des  PUntetetjH*^ 
fynthe  ;  comme  je  l*ai  expérimenté  tant  di 
fiis.  Attend,  ftihterran.  Quoique  cette  re# 
nai  (Tance  foit  fort  cwriettfe,  &  philosophi- 
que ;  &  qu'elle  démontre  fenfiblement  les 
grandes  chofes  ,  qui  ibnt  enfermées  dans 
les  (els  ,  il  eft  certain  que  la  réfurreâion 
par  les  Tels  dans  ks  fioles  a  plus  de  fublr- 
me,  &  de  merveilleux. 

VIII.  Bary,  dans  fa  Phyfrque ,  philoc 
fbphe  à  fa  manière  fur  la  même  e3tpérien^ 

.  ce  du  Polonois.  Encore ,  dit-il ,  fUi  le$ 
JEgiptiens  aient  étt  condamner ,  dt  ce  tfHiU 
ont  cru  ^HC  Us  amef  des  Fiantes  retoumoient 
in  la  matière  :Jofèph  dn  Chéneraporte  tjHun 
certain  Polonois  enfirmoit  les  mânes  des  Plan- 
tes  en  des  vaijfeaux  de  verre  y  &  que  qfiand 
€n  échaufant  ces  vaijfoaux  ,  qui  conttnoient 
une  efpèce  de  cendre  ,  U  vouloir  faire  pafer 
les  fenunces  de  la  puijfance  a  Italie  ;  l'on 
tfoyoit  en  peu  de  temf  des  tiges^^  dethran^ 
€hes  ,  des  feuilles  ,  &  des  fleurs.  Le  mêmi 
raporte  quo  Us  Plantes  qui  parai/foient , 
étoient  de  courte  vie  \  &  qu^ elles  ne  duroientf 
qu  autant  que  la  chaleur  des  vaijjfeaux  du» 
roit,  Bary  Phyfique  dernier.  ParcTooi. 
iî.  pag.  244. 

IX.  Nous  avons,  fur  le  fait  de  Pexcel- 
koce^  &  de  la  fécondité,  des  fels ,  tires  des 
Plantes ,  le  témoignage  d'un  Illuftre ,  à 
qui  la  Bonatique  du  Jardin  Royal  doit  fa 
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jiaîflance ,  &  fon  plus  grand  luftte.  Parler 
ainfi,  c'eft  fuffifamment  dcftgncr  Mon- 
fieur  Gui  de  la  Eroflfe ,  fi  zélé ,  pour  per-^ 
feârionner  la  connaiflfànce  des  Plantes  , 
qu'il  a  donné  le  fond  oà  eft  aujourd'hui 
ce  magnifique  Jardin.  Dans*  ce  que  je  vais 
ra porter  de  fon  Livre  fit  la  Nature  da 
T  lames ,  on  y  voir  qu'il  a  paffé  en^  ré  vais 
Ja  grande  affaire  de  la  Pàligénéfie  ,  & 
qu'il  a  mis  ta  main  à  Tœuvre  pour  Goni- 
nattre  par  lui- même  Tufagc  dèsfcls,qu*oa 
extrait  des  végétaux: 

ZJn  certain-  Polàmh ,  dir  Ml  de  la  Brode, 
au  raport  dejo/èph  dU  Chêne ^favoitrenfer^ 
mer  les  fantômes  des  Planter  dedans  des  fio^ 
lès  ;  de  forte  que  toutes  Itt- fois  e/uc^  bon  lui 
f^nbloir^  il  faifoir paraître  une  Plante  dam 
fine  fiole  vmde.  Châ^jne  vaijpHH  contenoit  fa 
Plante  :  au  fond  parniffoit  un  pttf  de  terre 
comme  cendre.  Il  etoipfcelle  dn  fcean  d* Her^ 
mes.  Quand  Hvouloit  Vexpofer  en  vite  ,  il 
ehaufmt  doucement'  le  bas  du  valjfeau  :  U 
chaleur  pénétrant  ^  faifoit  firtir  dûfein  de  lie 
matière  une  tige ,  des  branches  y  puis  def 
fiuilles\  &  des  fleurs ,  félon  la  nature  de  I4 
■  Plante ,  dont  il  avoit  enferméPame..  Le  tout 
juiraijfoit  aujji  long-  tems'auxyeuxdès  reg^r^ 
dans  ,  cfue  la  chaleur  excitante  duroit  :  la-i 
quelle  cefant  ^  cette  Plantepeua  peufe^re^ 
tiroit  en  fa  matière ,  &  à  fon  repos.  Le  me^ 
meroforte  que  k  fiear  de  Mi^rmentier^s  fon 
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ami  trouva  par  haz.ardle  moytnderipriftff^ 
Urles  images  des  Orties^  ^ h' après  il  a  mif 
en  art.    PlnficHrs  fi  vantent  du  fimblablc^- 
Il  veulent  ^n'on  expofi  la  lejfive  faite  de  la 
cendre  d'une  Plante  aux  rais  dé  la .  Lune  y 
&  puis  a  la  gelée  :  fi  tllè  fi  glace  ,  l'image 
de  la  Plante  y  parait.  le  fiii^  i*AK  iXPfeV 
KiENCE,  que  fi  on  tire  l'eau ,  l'huile^.  Cr 
le  fil  d*Hne  Plante,  &  ^u^  après  on  les  rejoi^r 
gne ,  &  mette  enterre , .qu''ti  en  renaîtra  la 
même  Plante ,  beaucoup  plus  belle  qu'elle 
n*  et  oit,  auparavant  :    Et  que  fi  elle  et  oit 
grojfi  de  fimencei  ,  il  en  firtïra  plufieursi 
Maïs  de  toutes  ces  opérations ,  celle  du  Folo^ 
no  PS  mefimble  la  plus  excellente  :  aiant  opL 
nion ,  éfPi'e/lè  efi  pins  aifee  qu'on  ne  penfi  ;  &" 
qu'il  ny  faut  qu'un  peu  de  loifir  pins  que  je 
n'en  ai  maintenant.^  ^^ffi  Dieu  mefaifanP 
là  grâce  d'en^avoir  quelque  peu  davantage, 
yejfayerai  cette  gentilleffe  :  car  les  bras  croi--, 
fis ,  l'on  ne  trouve  Us  fecrets  de  la  Nature^- 
En  leur  recherche  fa  Bonté  divinoefl  honorée^ 
&  non  ofenfie  :  fesinerveilles  parai jfent^  & 
f$  gloire  en  efi  annoncée.  Gui  dé  la  Bfoflè,. 
de  la  Nature  des  Plantes  Livre  i.  Chap.  6* 
ppg.  4+.  &  45. 

Il  paraît  bien  par  la  manière  fàge,  & 
judicieufe,  d6nt  ce  grand  homme ,  fi  fa- 
van  t  dans  lc5  chofes  naturelles ,  parle  de 
là  Pâlingénéfie ,  qu'il  n'auroit  pas  aprou- 
vé-lai^  dccifif>.&  le  ton  de  Maître  ^  (^ 
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prennent  fur  cette  matière  certains  Phyfi-* 
ciens  (uperficiels ,  qui  ne  connaiffent  gué^ 
re  dans  les  Plantes,  d^autres  vertus,  que  les> 
potagères.  Leurs  téméraires  déclamations •■ 
contre  la  vérité  de  la  Palingcnéfie ,  où  ils 
n'entendent  rien ,  ne  méritent  pas  une  plus  - 
férieufe  réfutation. .  Mais  je  puis  aflèurcr 
les  Curieux ,  que  cet  Hiver  dernier,  aianc: 
fait  bouillir  des  Châtaignes  ,  &  expofé  à* 
Tair,  durant  là  nuit,  leau,  où  elles  avoient 
été  cuites  ,  afin  qu'elle  glaçât  par  le  ftoid^, 
) eus,. le  lendemain  matin,  le  plaifîr  d'y 
^voir  des  feuilles  de  Ghataigner,  grandes 
comme  les  naturelles ,  &  deflînées  fur  la,^ 
foperficie  de  la  glace,  d'une  manière  exac- 
te, &  toute  ravivante.    L'air  qui  vint  à< 
s'adoucir ,  au  lever  du  Soleil ,  ne  me  laifla 
JQuïr  que  peu  de  tems  de  la  vue  d'un  fi 
charmant  fpcftàcle.  Cette  expérience  eft  ai 
la  portée  de  tout  lé  monde.    Il  ne  faut: 
point  être  Chimifte  pour  la  faire  :  Et  par 
ce  fimple  eflài  on  verra  ,  fi  ce  que  tant 
d'habiles  gens  ont  dit ,  que  lesfels  eentUrt'-^  ' 
fi^nt  Us  iUies^  la  fignre ,  &  Ufantomt  dét^ 
Plantes^  dont  ils  font  extraits ^  n*eft  quV 
*wie  pure  chimère. 

X.  Le  célèbre  Père  Kir^er  propofe  d'ii 
bord  cette  queftion  :  favoir ,  fi  la  Palin^ 
généfie,  ou  la  Réfurreftion  des  Plantes  par- 
leurs  cendres ,  eft  poffîble  ?  Quoiqu'il  ea 
^ût  déjà  fans  doute  connaiiEmce^  il  ne  itm 
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cidc  rien  pofitivement.  Il  fè  contenté  (fa 
dire  :  Nous  en  parlerons-.  Dieu  aidant  ^ 
ailleurs  j  &  nous  dirons  comment  il  fau*» 
droit  s'y  prendre  pour  réttflîr.  Ge  que  je 
puis  publier  prifenteflàent  ^  ceft  que  le 
Comte  de  Marciniz  ,  Seigneur  d-un  mé- 
rite rrès-refpedlable  ;  &  fur  coût  ^  caufe 
de  la  ftnguliere  afeftion ,  dont  il  honore 
fes  beaux  Arts,  &  les  gens  de  Lettres,  ma 
fait  préfentd-un  feeret  pareil,  llnem'eft 
pas  permis  de  le  rendre  public  ;  parce  qu'il 
m'a  été  comftiuniquc ,  à  condition  de  gar- 
der là-deflus  un  profond  fflienee.  En  i^54# 
k  P.  Kirfcer  n'avoit  garde  de  manquer  de 
parole  à  fon  ami.  Mais  certainement  il  a 
eu  depuis  fon  conferitement  >  pour  publier 
ce  fecrec  fi  curieux.  En  éfet  ce  n^fot  qu'en 
p66(!>.  que  M.  Digby  fit  fon  Difiùursfrr 
ta  Végétation  des  Plantes;  c'étoit peut»-êtrc 
peu  auparavant  que  le  P.  KirK^r  lui  don- 
na ce  feeret  à  Rome  :  d'oïl  ce  fayan^An* 
glois  dit  qu'il  l'a  aporté;. 

Enfin  nous  aprenons  que  le  P.  Kirkcf 
5*eft  déclaré  fur  la  Palingénéfie  ;  qu'il  la 
ctait  poflSble  ;.  &  qu'il  en  a  fait  l'expé- 
rience ,  qui  lui  a  fuccéilé  à  merveilles: 
Tellement^  qu'il  a  gardé  dix  ans  dans  fon 
cabinet  à  Rome,  une  fiole  à  long  col,  com- 
me un  mattas.  Si  bouchée  hermétique- 
ment, qui  contenoit  les  cendres  d'une 
Plante  i  qu-ilrefrufcicoit  devant  ceux^  que 
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fcs  Cariofitez  atiroienc  chez  lui.  En  1^57. 
il  fit  voir  à  Chriftine,  Reine  de  Suède, 
cette  charmante  Palingcncfie  :  &  cette  fa- 
vante  Princeflfe  prit  long-tcms  plaifir  à  • 
contempler  ce  prodige.  Le  Père  Kirket 
oublia  tur-fa  fenccre ,  cette  fiole  ptécieafe, 
qu'une  petite  gelée  qui  fur  vint  la  nuit,  mit 
en  pièces.  Kirk.  Art.  Magnéto  Lilt.  j.  ca^. 
4.  Q^afi.  I.  Exper.  j.  pag.  463. 

Le  P.  Schott ,  Jéfuite,  npus  aflure  que 
dans  le  tems  qu'il  ctoit  à  Rome  ...  il  eue 
la  fâtisfaAion  de  voir  cette  Rofe  j  qu'on 
faifoit  forcir  de  (es  cendres ,  toutes  les  fois 
qu'on  le  vouloit ,  avec  un  peu  de  chaleur j 
&  qu'un  grand  Prince  foUicitant  le  P.  Kir- 
ket de  lui  en  faire  une  pareille ,  il  aima 
mieux  céder  la  fienne,  que  d'entreprendre 
derechef  une  fcmblablc  opération.  Voyez 
la  figure. 

Quant  au  fecret ,  on  le  nomme  le  Secriê 
Impérial ,  à  çaufe  que  l'Empereur  Ferdfc 
iiancf  III.  qiji  Tavoit  acheté  d'un  Chymifte 
le  donna  au  P.  KirKer ,  qui  en  a  publié  le 
procédé  dans  (on- Mmdus  fHbterramus.liv. 
ii.feSl.  4.  chap.  c.  Experiment.  i.  Voici  ce 
que  c'eft. 

Le  fecret  de  U  Palînginefie  ^  oh  de  U 
RéfurreBiou  dts  Plantes^ 

1.  Prenez  quatre  livres  de  graines  de  h 
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Plante ,  que  vous  de&ez  de  faire  renaïtté 
de  Tes  cendres.  Cette  graine  doit  être  bien 
meure.  Pilez- la  dans  un  mortier.Mètez  le 
tout  dans  un  vaiflèau  de  yerre ,  qui  foit 
Bien  propre  &  de  la  hauteur  de  la  Plante^ 
dont  vous  avez  pris  la  graine.  Boucher 
exaâement  le  vaiflèau  ^  &  le  gardez  en 
un  lieu  tempéré; 

1.  Choififlçz  un  foir  où  le  Ciet  foie 
bien  pur&  bien  (èrain  ;  Se  expofez  vôtre 
graine  pilée  à  la  rofée  de  la  n\)it  dans  un 
large  plat  ;  afin  tjue  la.  graine  s'imprègne 
fortement  de  la  vertu  vivifiante ,  qui  eft 
dans  la  rofée. 

3.  Avec  un  grand'  linge  bien  ner,  ata*- 
ché  à  quatre  pieux  dans  un  Pré ,  ramaflez 
huit  pintes  de  cette  même  rofée,  &  la  ver- 
ùz  dans  un  vaiffeau  de  verre  ^  qpi  foit- 
propre. 

4.  Remfetez  vos  graines  imbibées  de 
la  rofée  dans  leur  vaiffeau ,  avant  que  le 
Soleil  fe  lève  ,  parce  qu'il  feroit  évaporer 
là  rofée.  Pofez  ce  vaiffeau ,  comme  aupa- 
ravant ,  en  lieu  tempéré. 

y.  Quand  vous  aurez  ramaffe  affèz  de 
rofée ,  il  la  faut  filtrer  &  puis  la  diftiler , 
afin  qu'il  n'y  refte  rien  d'impur.  Les  fèces, 
qui  reftent,  feront  calcinées  pour  en  tirer 
un  fel  qui  fait  plaifir  à  voir. 

6.  Verfez  la  rofée  diftilée  &  imbue  àe 
ce  fel,  fur  les  graines  j.&  puis  rebouch» 
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le  vailFeau  avec  du  verre  pilé-&  du  borax». 
Le  vaidèau  en  cet  état  éft  mis  pour  \m  mois^ 
dans  du  fumier  neuf  de  cheval, 

7.  Retirez  le  vaifleau ,  vous  verrez  ao^ 
fond  la  graine,  qui  fera  devenue  comme 
de  la  gelée  s  rÉfprit  fera  comme  une  pe- 
tite peaUr  de  diverfes  couleurs  ,  qui  uir- 
nage  au-deffus  de  toute  la  matière.  Entre 
h  peau ,  &  la  fubftance  limbneufe  du  foni 
on  remarque  une  efpèce  derofée  verdâ*- 
ire ,  qui  repréfente  une  Moiflbn^ 

8.  Expofez  durant  l'Eté  ce  vaifleau? 
bien  bouché  dejour  au  Soleil ,  &  de  nuit 
à  la  Lune.  Lorfque  le  tems  eft  broiiillé,& 
pluvieux ,  il  le  faut  garder  en  un  lieu  fec  ÔC 
chaud  ,  jufqu'au  retour  du  beau- tems. 

Il  arive  quelquefois  que  cet  ouvrage  Ce 
perfêâiionne  en  deux  mois  5  &  il  y  feur 
quelquefois  un  an.  Les  marques  du  fuccfcs, 
*  c  eft  quand  on  voit  que  la  fubftance  limo- 
neufe  s'enfle ,  &  s'élève  -,  que  TEfprit ,  oiii 
la  petite  peau  diminue  tous  les  jours  •,  & 
que  toute  la  matière  s'épaiffit.  Lorfqu'on 
voit  dans  le  vaifleau  par  la  réflexion  du- 
Soleil ,  naître  des  exhalaifons  fubtiles  ;  Sc 
ft  former  de  légers  nuages^  véritablement 
ce  font  là  les  premiers  rudiments  de  la. 
Plante  renaiflknte. 

.  9*  Enfin  de  toute  cette  matière,  il  s'en 
doit  former  une  poufllere  bleue.  De  cette 
pouflîere^lorfqu'elle  eft  excitée  par  la  cha*,^ 


dby  Google 


1^4  Curiosite'^s^ 

leur ,  il  s'en  élevé  un  tronc ,  des  feiîilfcs^i 
des  fleurs  ,  &  en  un  mo«  on  aperçoit  lapa^ 
rition  d'une  Plante,  qui  fort  du  milieu  de 
fes  cendres.  Dez  que  la  chaleur  celle,  tout 
le  fpeftacle  s'évanouit ,  toute4a  matière  fe 
dérange ,  8c  fe  précipite  dans  le  fond  du 
vaiffeau ,  pour  y  former  un  nouveau  ca- 
hos.  Le  retour  d'uiie  nouvelle  chaleur  ref- 
fufcire  toujours  ce  Phénix  végétal  caché 
dans  (es cendres:  Et  comme  la  préfence 
de  la  chaleur  lui  donne  Uvie ,  Ton  abfence 
lui  cauie  la  mort. 

Le  P.  Kirker  tâche  de  rendre  raifonde 
ce  Phénomène  raviflant.  Il  dit  que  la  ver* 
tu  féminale  de  chaque  Mixte  eft  concen- 
trée dans  fes  fels  ;  &  que  dez  que  la  cha^ 
leur  les  met  en  mouvement ,  ils  s'élèvent 
auflî-tôc,  &  circulent  comme  un  tourbiU 
Ion  dans  le  vaiflèau  de  verre.  Ces  fels  dans 
c«te  fuipenfîon  ,  qui  les  met  en  liberté  de 
s'arangèr ,  fc  placent  :  ils  (e  mécent  dans  la 
même  fituation  &  forment  la^meme  figure, 
que  la  Nature  leur  auroit  donnée ,  fi  de 
ces  graines  dépofées  dans  k  terre  ,.il  en 
ctoit  venu  des  Plantes.,Ib  retournent  à  leur 
première  deftination.  Us  s'allignent  com- 
me ils  fe  feroient  allignés  dans  la  Plante. 
Confcrvant  un  penchant  àde venir  ce  qu'ils 
aurofentété,  itsfuivent  la  première  im- 
preflîon  qu'ils  ont  reçue.  Chaque  corpuf- 
cuie  de  ùà  rentre  dans  la  primitive  dcter^* 
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tïrination ,  qu'il  tient  de  la  Nature.  Ceux 
qui  dévoient  être  au  pic  de  la  Plante  ,  s*y 
portent,  &  s'y  arangent.  Il  en  eft  de  mê- 
me de  ceux  qui  auroient  compofé  le  haut 
de  la  tige  ,  les  branches  ,  les  feuilles ,  & 
les  fleurs  :  tous  prennent  leur  place  régu- 
lièrement. 

XI.  M.  Gtorg^  Philipp.  HarftofflerHS i 
<ie  Nuremberg,  publie  pareillement  la  aia- 
Jiiere  de  faire  cette  admirable  régénéra- 
Ition.  Délie.  Maihtmat.  Tom,  il.  Part.  9. 
J^afi.  t6.  Elle  ne  convient  pas  avec  celle 
que  M,  Dobrzenfiti  a  publiée:,  dans  ks 
/ouvrages  de  Philofophie  :  mais  elle  a  aflez 
de  raport  avec  1  opération  du  P.  Kirker, 
qui  eft  véritablement  longue  &  pénible. 

XII.  Le  P.  Schot  remarque  que  le  R* 
P.  Bakhazar  Conrad  a  fait  Teflai  de  la  ma^ 
niere  qu*enfeigne  M.  Dobrzenf:  i,  de  Nè- 
-grepont  ;  mais  que  ça  été  fans  nul  fuccës. 
Le  P.  Schott  crait  que  c'eft ,  parce  que 
cette  méthode  n'eft  ni  exaâe,  ni  alFez  éten- 
due :  Certi  D.  de  Nigroponte  non  omnes 
circumftantias  tnarrat  ^  cfuas  nos,  &  Har^ 
ftofflerfis  hahemHS.  Technic.  Curiof.  Tom.  ii. 
Lib.  ix.  cap.  16.  pag.  SSj.  Enfuite  ce  Je- 
fuite  fi  curieux ,  &  fi  dode ,  communique 
la  méthode ,  qu'il  préfère  à  toutes  les  au- 
tres :  Ceft  celle  même  du  P.  Kirner,  que 
je  viens  de  donner  fous  le  titre  àt  fient  de 
U  F4lifigirtific ,  &c. 
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XIII.  M.  Dobrzenfd  de  Nègreportt  , 
^it  que  dans  fcs  voyages ,  d'Italie,  &  d* A^ 
lemagne ,  il  a  vu  un  habile  Chymifte,  qui 
faifoit  voir  dans  des  £oles  de  verre ,  une 
réprodudion  réelle ,  &  de  fait ,  de  pla- 
ceurs fleurs  5  que  ces  fleurs  s'élevoient  d« 
fond  d'une  matière  oléaginèufe ,  conte- 
nue dans  ces  fioles ,  qui  étoient  bouchées 
hermétiquement  j  qu'il  ne  falloit  qu^un 
peu  les  échaufer ,  pour  voir  auffi-tôt  reC 
lufciter  ces  Plantes  avec  leurs  feuilles ,  & 
leurs  fleurs  ;  Se  qu'au  moment  que  la  cha^ 
leur  ceflbit ,  tout  s'en  retournoit  dans  un 
cahos ,  où  l'on  ne  pouvoit  rien  diftinguer, 
Philofeph.  de  Fontib.  Pdrt.  U'k  Propofit^  i. 

M.  de  Nègrepont  dans  fes  expériences, 
lai(Tè  les  autres  Phyficiens  fort  loin  derriè- 
re lui.  Il  les  pafle  infiniment.  Il  rend  la 
Palîngénéfie  des  Plantes  tout- à- fait  aifte. 
il  y  a  une  chofe  à  craindre  :;  c'eft  qu'A 
lie  foit  pas  aflèz  entré  dans  le  détail  *,  & 
qu'il  ne  nous  ait  donné  que  le  fommake 
d'une  opéralJbn ,  qui  eft  trop  importante, 
pour  n'être  pas  longue.  Mais  il  fait  en- 
core plus  que  tout  cela  ;  car  jufqu'ici  nous 
n'avons  yd  que  <îes  aparitions  d'ombres  de 
Plantes  ;  mais  lui  il  reffufciteéfcftivemei>t 
«ne  Plante  morte,  &  toute  fèche.  VoicT 
comme  il  s'y  prend. 

Secret  miraculeHX^ 

z.  Prenez  uïk  Plame  morte  ^  &  que  Ia 


dby  Google 


1 


SUR  LA  VEGETATION.  2S7 
tacine  y  foie.  Mètez  feulement  cette  ra- 
dne  dans  une  certaine  Ean  Minérale  :  en 
trois  ou  quatre  heures  detems  la  Plante 
reverdira ,  &  fera  comme  fi  elle  pouflbit 
en  pleme  terre.  Cela  ne  doit  pas  être 
compté  pour  peu  de  chofe. 

2.  Si  vous  mètez  dans  une  fiote  de  Teau 
diftilée  diine  Plante,  ou  d'uift  Fleur, avec 
trois  onces  de  fel  tiré  de  la  même  Plante  , 
ou  Flexir  ;  &  que  vous  acheviez  de  rem- 
plir la  fiole  de  l'Eau  Minérale  :  en  deux, 
■ou  trois  jours  vous  verrezcraîcre  au  milieu 
4e  cette  Eau ,  un  Plante  femblable,  à  cel- 
le dont  on  a  tiré  Teàu ,  &  le  fel.   Cette 
Plante  difparait  quand  on  remue  rude- 
ment la  fiole  ;  mais  elle  reparait ,  com- 
cie  auparavant ,  dez  que  le  vaifleau  eft  en 
lepos.   La  Nature ,  ic  l'Art,  fous  la  main, 
&  fous  les  yeux  du  plus  habile  Artifte, 
ne  fauroient  rien  faire  de  plus  beau. 

Je  m'aperçois  bien  que  le  Ledteur  n'eft 
pas  content  ;  8c  qu'il  voudroit  préfente- 
tnent  favoir  ce  que  c'eft  ÎJue  cette  Eati 
Minérale,  Il  n'a  pas  tort.  Sans  cette  Eau, 
le  récit  des  deux  expériences  ne  fait  qu  i- 
îiter  la  foif.  Je  puis  bien  afleurer  que  , 
quand  l'Eau  de  I4  Fontaine  de  Jouvence 
^  feroit  réelle ,  &  éfedive ,  elle  ne  feroic 
pas  plus  précieufe  ,  éc  plus  eftimable  que 
\EaH  Minérale.  Il  faut  laifler  dans  le  Ro- 
man de  Hmn  de  BoHrd^jmx ,  la  Fontaine 
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de  Jouvence,  qui  neft  qu'une  chhnêre  ; 
pour  pafler  à  la  façon  de  nôtre  Eah  Adi^ 
néraU ,  qui  eft  une  afaire  férieufc, 

Ean  Minérale  mtrvtUUuft. 

Prenez  5.  Kvres  de  mine  de  Bifininh  , 
avant  qu^elte  ait  pafle  par  le  feu.  M  ère» 
cette  mine-dans  une  Retorte  convenable , 
oà  il  y  ait  un  grand  Récipient.  Diftilee 
durant  douze  heures  avec  des  degrez  de 
feu  proportionnes  à'cette  matière.  Il  mon- 
tera une  Eau  toute  blanche,  &  douce. 
Recftifiez-  la  deux  ou  trois  fois  :  Elle  fe  pru- 
rifiera',  &  s'adoucira  davantage.  Cette 
opération  ,  que  nous  tenons  du  Seigneur 
Dobrzenfd ,  n*eft  m  longue ,  ni  pénible. 
Philpfoph,  uimmior^  de  lontib.  Part.  iii. 
Pr^fofit.  I. 

Mais  outre  les  deux  expériences ,  que 
nous  venons  de  voir  ,  ce  Savant  emploie 
cette  Eau  Minérale  pour  une  troifiéme,  qui 
vaut  bien  pour  le  moins  les  deux  premiè- 
res. Nous  voilà  en  pays  de  la  plus  fubli-  l 
jne  Curiofité.  Le  refte  de  l'Europe  ,  &  les 
trois  autres  parties  du  Monde  ne  peuvent 
rien  nous  ofrir  de  plusxurieux,  &  de  pks 
piquant. 

BelU  Exfirlerjce.  | 

Prenez  une  livre  de  TEau  Minérale:     j 

Mciez- 
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M^tez-la  dans  unvaiffeau  de  verre ,  aflez 
grand  y  pour  qu'il  en  puifle  refter  un  tiers 
de  vuide  :  Bouchez  le  vaifleau,  &  le  tenez 
dans  un  lieu  calme,  &  tempéré  :  Vous  ver-* 
rez,  dans  la  pleine  Lune,  cette  Eau  fe 
gonfler ,  s'enfler ,  &  paraître  fous  un  plus 
grand  volume.  Dans  la  nouvelle  Lune, 
cette  Eau  baifle ,  &  ocupe  moins  de  place 
qu'à  l'ordinaire.  Ce  qui  ne  manque  point 
d'ariver,  toutes  les  fois  que  la  Lune  le  re- 
nouvelle ,  ou  devient  pleine.  Le  poids  de 
IVau  efl:  cependant  toujours  le  même  ; 
foit  qu'elle  paraiflè  fous  un  plus  grand 
ou  fous  un  plus  petit  volume. 

Voici  im  flux,  &  un  reflux ,  qui  ne  kif- 
fè  pas  d'être  embaraïTant ,  &  dihcile  à  ex-f 
pliquer.  La  tête  en  tourneroit  à  Ariftote  ; 
&  il  s'y  pcrdroit  comme  dans  l'Euripe,  s'il 
eft  vrai  qu'il  s*y  foit'  précipité  ;  parce  qu'il 
n'en  pouvoir  pas  comprendre  les  fié- 
quents  flux  ,  &  reflux.  Mais  <:'eft  tin 
conte  trfes -mal  concerté.  Laërce  dit  que, 
felon  EHmolus^  Ariftote  mourut  à  70,  ans 
apr'es  avoir  pris  du  poifon. 

"XIV.  Planis-Campy  doit  tenir  ici  fa 
place.  Il  a  trop  figure  parmi  les  plus  célè* 
bres  Chymiftes  ,  pour  n'être  pas  apelléem 
témoignage  fur  une  Curiofité ,  qui  ocu- 
poit  tous  les  beaux  efprits  de  fori  tems.  Il 
a  parfaitement  connu  l'excellence  des  fels, 
qu'il  regardoit  comme  la  forme  fobftauji 
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tielle  des  corps.  Cela  fe  reconnaîtra  danj 

les  deux  expériences  fuivantes,  que  je  tire 

de  fa  petite  Chirnrgie  ,   Chymiqne  Midi^ 

sale. 

1.  Expérience. 

Le  fel  tiré  des  Plantes  peut  fervir  de 
graine,  dit  Planis-Campy ,  s'il  eft  extrait 
en  cette  façon.  Brûlez  l'herbe  qu'il  vous 
plaira  :  tirez- en  lefelpar  voie  Phyfique. 
De  ce  fel  renaîtra  une  Plante  femblable  à 
celle,  qu'on  a  brûlée.  Car  enfin,  dit  Gc- 
ber ,  ce  fel  retient  toujours  la  nature ,  Se 
la  propriété  du  Mixte ,  dont  on  l'a  tiré. 

2.  Expérience. 

Voici ,  dit  Planis-Campy  ,  une  Expé- 
rience très-fecrète ,  &  admirable.  Tirez 
le  fel-Nitre  de  la  terre  grade ,  qui  fe  troiu 
Te  le  long  des  ruifTeaux ,  fituès  au  bas  des 
montagnes ,  où  il  y  a  des  Minières  d'or  , 
ou  d'argent. 

Mêlez  ce  Nitre  bien  purifié  avec  du  Sa- 
turne :  calcinez- les  tous  deux  en  vailTeau 
clos  hermétiquement.  Enfuite  mètez  le 
tout  dans  une  Cornue  ,  où  vous  aju fierez 
un  petit  vaiflèau ,  fait  en  ovale ,  lutanc 
bien  les  jointures.  Il  y  faut  mètre  plufieurs 
feuilles  d'or  bien  anné.  Donnez  le  fea 
fous  vôtre  Cornue  j  &  peu-à-peu  s'élève- 
ront des  efprits,  qui  fe  viendront  atacher 
à lor.  Augmentez  vôtre  feu ,  jufqu'à  ce 
gu'il  ne  monte  plus  d  efprits,  Otez  alors- 
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yStre  récipent  >  &  le  fcellcz  du  fceau 
d'Hermès.  Faites  feu  de  lampe  deflbus  , 
jufqu'à  ce  qu'il  aparaiffe  dans  le  vaifTcau , 
tout  ce  qui  fe  peut  remarquer  dans  le 
Monde ,  durant  la  faifon  du  Printems  :  fa- 
voir,  toute  force  d'arbres  avec  leurs  fleurs, 
i  email  des  prairies  ,  les  petits  ruiffeaux, 
qui  coulent  à  l'eutour ,  avec  dix  mille  fon- 
taines. Les  unes  qui  fôrtent  des  rochers,  les 
autres  des  bocages  touffus.  On  y  remar- 
que auflî  les  Campagnes  ondoyantes  des 
Blés  ,  avec  Taparencc  de  quelques  ani- 
maux ,  qui  bondiffènt  parmi  les  prairies. 
Mais  ce  qui  cft  plus  digne  d'admiration  : 
c'eft  qu'alentour  du  Globe ,  on  voit  quan- 
tité d'Etoiles,  les  unes  fixes  ,  les  autres 
errantes.  Chofe  admirable  certainement , 
laquelle  je  ne  crairois  pas,  fi  mon  oeil  n'en 
ûvoit  été  le  témoin  irréprochable.  Arieré 
d'ici ,  Soufleurs  ;  ne  vous  y  abufcz  pas ,  d 
vous  ne  le  voulez  :  car  il  n'y  a  rien  pour 
vous.  Chap.  xxii,  pag.  joj.  Voila  exade- 
xncnt  tout  l'Univers  en  petit.  La  Spheré 
d*Archimcde ,  que  les  Anciens  ont  tant 
vantée  ,  n'efl:  pas  à  mètre  de  niveau  avec 
cet  abrégé  de  ce  vafte  Univers. 

Il  fenible  qu'il  n'y  a  plus  rien  à  ajoûteif 
à  ces  merveilles  de  la  Palingénéfîe  des 
Plantes.  Car  enfin  que  pouroit-ondcfircr^ 
après  ce  que  nous  venons  de  voir?  L'i- 
magination fe  perd  ici  ,  &  ne  faurôit  alcc 
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au-delà.  Cependant  on  pafTe  encore  plus 
loin.  On  ne  s  eft  pas  contenté  défaire  apa- 
raître  des  Plantes  refliifcitées  du  milieu  de 
leurs  cendres  :  on  a  eflayé  de  faire  la  même 
chôfe ,  fur  les  Animaux  :  &  on  en  eft  ve- 
nu à  bout.  Il  y  a  maintenant  la  Palingcnéfic 
des  Animaux.  Je  ne  fai  fi  Gafl&rel  n'a- 
voit  pas  en  vue  de  retendre  fur  les  hom-» 
mes  mêmes  ;  &  de  faire  aparaître  dans  des 
fioles  les  Ombres  des  Trépafles.  On  en 
jugera  par  les  chofes ,  qu'il  nous  dit  fur  la 
Refurredion  des  Plantes. 

Article    II. 

La,  Vdinginifu  des  Animaux. 

I.  GafFarel  a  bien  eu  raifon  de  mètre  la 
iPalingénéfie,  parmi  Çts  CmofteziinoHyîs. 
De  toutes  celles ,  dont  il  traite ,  il  n'y  en 
a  pas  une  ,  qui  ne  lui  foit  beaucoup  infé- 
rieure. Ceft  élever  la  Palingcné  fie  au  der- 
nier degré  du  merveilleux ,  que  de  fe  for- 
mer l'idée  de  la  pratiquer  fur  les  cendres 
mêmes  des  animaux  ,  &  peut-être  des 
hommes.  Que  ce  feroit  un  enchantement 
ï)ien  doux  ,  de  pouvoir  joUir  du  plaifir  de 
voir  Tombre ,  &  le  fantôme  d'un  Parent, 
ou  ami^  défunt  !  Si  Artémife  avoir  fu  le 
fêcret  de  la  Palingénéfie,  elle  n  auroit  pas 
iftvalc  les  cendres  de  fon  Epoux  Maufole« 
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Elle  les  auroit  confervécs  dans  une  Urne 
de  criftal ,  où  l'Ombre ,  les  Mânes  du  dé- 
funt ,  lui  auroient  aparu ,  quand  elle  Tau- 
roit  fouhaitc.  C'eft  à  quelque  chofe  de 
fèmblable  que  vife  GafFarel ,  lorfque  par- 
lant de  la  Palingcnéfie,  il  fait  venir  fur  la 
fcéne  les  Ombre  des  TrépalTés.  Il  faut 
l'écouter. 

M.  du  Chêne ^  dit  GajfFarel,«»  des  meîL 
leurs  Chymifles  de  notre  fiecle  reporte  ^itU 
a  VH  un  très-hahile  Polonais  Médecin  de 
Cracovie  ,  tjui  confervoit  dans  des  fioles  la 
cendre  de  frepjue  toutes  les  Plantes  ;  de  fa^ 
fon  que  lorfque  ojueleju'un  par  curiojlté  vou^ 
ioit  voir,  par  exemple ,  uhe  Rofe  dans  ces 
fioles ,  //  prenoit  celle  dam  laquelle  la  cendre 
du  Rofier  etoit  gardée  ;  &  la  metant  fur  une 
^chandelle  allumée  ,  dez.  qu'elle  avoit  un  petê 
-finti  la  chaleur ,  on  voyoit  remuer  la  cendre^ 
qui  s'èlevoit  comme  un  petit  nuage  obfi:ur  ^ 
qui  après  quelque  mouvement ,  vcnoit  enfin 
a  réprifenter  une  Rofe  fi  belle ,  fraîche ,  & 
fi  parfaite ,  quon  l'ent  jugée  être  palpable^ 
&  odorante ,  comme  celle  qui  vient  du  Ro^ 
fier.  Ce  [avant  homme  dit  qu'il  avoit  foH^ 
vent  tâché  défaire  le  même  :  &  n'aiant  fii 
parindufirie,  le  hazard  lui  fit  Vûir  a  pm 
près  le  même  prodige.  Comme  il  s'amuf^ifi 
avec  M,  de  Luynes  de  Formentieres , ,  Con^ 
Jeiller  au  Parlement ,  a  voir  la  curiofiti'de 
vlufieun  expériences ^aiant  tiré  lefel  de  cer^ 
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taînes  orties  brûlées  ,   &  mis  la  tefftve  an 

ferain  d'Hiver ,  le  m^tin  il  U  trouva  gelie  j 
mais  avec  cette  merveille ,  ^ne  les  efpèces  dts 
orties, leur  forme,  &  leur  figure  et  oient  fi  nai^ 
vement ,  &  fi  parfaitement  ref  ré/entées  Jkr 
la  glace  ,  <jne  les  vivantes  ne  l'itoient  fa$ 
mieux.  M.  du  Chêne  ,  étant  comme  ravi  . 
afe^U  M,  de  Luynes  ,  pour  être  témoin  d*un 

fpeElacle  fi  curieux  :  éf  a  la  vue  de  ce  pro^ 
aîge  il  conclut  ets  ces  termes^ 

Ce  Secret  vous  aprend^  quencor  que  le  corps  meun  i 
L^s  formes  font  pourtant  aux  cenires  leur  demeure. 

A  préfent ,  ajoute  Gaflfàrel  ,  ce  fecroi 
fie  fi  plus  fi  rare  ;  car  M,  de  Claves  un  des 
excelents  Chymiftes  de  notre  tems  ,  le  fait 
voir  tous  les  jonrs^  D*ici  on  peut  tirer  ceu 
te  confecfuence  ;  que  les  Ombres  des  TrépafL 
Jés ,  eju'on  voit  fouvent  paraître  aux  Cimo^ 
tieres ,  font  naturelles  ,  étant  la  forme  dei 
corps  enterrés  en  ces  lieux  :  ou  leur  fiçurt 
extérieure ,  non  pas  i'ame ,  ni  des  fantômes 
bâtis  par  les  Démons  ,  ni  des  Génies ,  com^ 
me  (jueltfueS'Uns  ont  cru.  Il  eft  certain  qut 
ces  aparitions  peuvent  être  fréquentes  aux 
lieux  ,  ou  il  s'efi  donné  des  batailles  ;  Et  ces 
Ombres  ne  font  que  les  figures  des  corps  morts^ 
que  la  chaleur ,  ou  un  petit  vent  doux  exci^ 
tent ,  &  élèvent  dans  l'air . . . . .  Cefi  une 
belle  quejlion,  continue  GaflFarel  >  favoirfi^ 
ces  formes  admirables^  fort ies  des  cendres  det 
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eorps ,  peuvent  fervir  d*Hn  argument  infaiC 
lible  de  la  RifitrreElion  ignorée  de  flnfieun 
Philofofhes  ?  GafFarel,  Curiofités  inouycs. 
pag.  loo. 

II.  Quand  j'ai  dit  ci- devant,  que  les 
Phyficiens  en  fer  oient  tant  par  leurs  expé, 
riences ,  qu'ils  parviendroicnt  jufqu  à  fai. 
re  une  naïve  image  de  rincoroprénenfiblc 
miracle  de  la  Réfurreâion,  je  ne  me  trom« 
pois  pas  tant.  C'eft  déjà  une  afaire  prefl 
que  taite.  On  a  paflTé  des  Végétaux  aux 
Animaux  ;  &  on  a  pris  compaflîon  de 
<;etce  famille ,  à  laquelle  le  Genre  humain 
n'a  pas  de  petites  obligations.  C  eft  ce 
qu'un  grand  DoAeur  en  Théologie  a  man«> 
-dé  au  P.  Schott ,  fon  ami.  Voici  le  nom, 
A  les  qualitez  du  Dofteur  :  franohiiis^  d* 
JRevtrend.  D.  Gadefridns  jiloyfim  KinmrHi 
à  Lavventhurn  ^  Juris  HtrinfjM  ,  facrùm 
fanEla  Thtolûgla  Doilor ,  fautor ,  &  amL 
CHS  integertimus  :  C'eft  comme  en  parle  le 
P.  Schott,  qui  a  fait  imprimer  à  la  fin  de 
fa  Phyfica Curiofa,  un  mémoire  dreflc  par 
ce  Dofteur,  Après  que  ce  Curieux  s'eft 
plaint  de  n'avoir  jamais  pu,  fur  les  fècrets, 
qu'il  a  vus  imprimes ,  parvenir  à  la  Pa- 
lingénéfie  des  Plantes ,  il  raporte  ce  que 
dit  MarttnHs  Kergerus  Lib.  de  Fermentât^ 
f.  50.  Il  eft  certain,  dit  cet  Auteur, que 
dans  la  fubftance  des  fels ,  fe  trouve  la 
•forme  fpécifiquc  du  corps,  d'où  ils  font  ti- 
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rés  :  le  corps  étant  détruit ,  on  peut  con-i 
fer  ver  cette  même  forme  extérieure,  &  la 
voir  fous  la  figure  d  une  ombre,  ou  d'une 
nuée  fubtile ,  compofée  de  vapeurs ,  de 
d  exhalaifons  y  à  peu  pr'bs  comme  on  crait 
que  font  les  corps  des  Trépaffés  dans  leurs 
aparitions  aux  Cimetières.  Il  ajoute  :  Om 
m'a  Ajfhri  <jU9  atte  riproduHion  s' e fi  faite  , 
non  feulement  dans  les  Plantes  ,  mais  anjfi 
dans  les  Animaux.  On  parle  nommément 
itnn  petit  Moineuiê  ^  qui  aparaijjbit  de  Im 
forte  dans  une  fiole  ^  oii  l'on  gardoitfes  cetu 
dres.  Il  y  en  a  qui  ont  témoigne  dans 
leurs  écrits  ,  que  de  Claves  Chymiftc 
François ,  a  fait  voir  à  pluficurs  perfon»!* 
nés  la  mcme  chofe.  Non  folum  in  végéta^ 
lihns  fe  praflitiffe ,  fed  etiam  in  Pajferchtofi 
vidijji  ,  pro  cer'to  ,  quidam  mihi,  narraviK 
Et  funt  qui  publico  fcripto  confirmârunt , 
qHêd  hoc  ipfam  Claveus  Gallas  ,  quafi  pu^ 
blicepluritHs  démon firaverit.  Phyfie.  Curiof 
jippend.  Part.  ii.  cap.  i.  pag.  i)6^.  Tom^ 
iu  Voilà  donc  un  petit  Moineau  reffuC 
cité  ,  comme  un  Phénix  du  milieu  de  (es 
cendres.  Voyez  la  figure. 

III.  M.  Digby  a  fait  encore  davantage. 
D'Animaux  morts,  piles  ,  broyés,  il  en 
a  tiré  de  vivants  de  la  même  efpcce.  C'eft 
ce  qui  lui  fait  dire  avec  beaucoup  de  com- 
plaifance  pour  cette  opération ,  dont  il  fe 
iàit  tout- a- fait  bon  g^té  5  que  ce  qu'on  a 
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fait  à  l'égard  de  la  réprodu6tion  des  Plan- 
tes ,  ne  peut  pas  être  mis  en  parallèle  avec 
ce  qu'il  a  éprouvé  à  l'égard  des  Animaux., 
Je  ne  vois  pas,  dit-il, "que  la  rénovation, 
t;>u  répréfentation  naturelle  de  ces  idées,  & 
figures  ,  puiflè  imiter  la  véritable  renaif- 
fance ,  dont  j'ai  moi-même  fait  l'expérien- 
ce fur  des  Poiflbns  ,  ou  Ecrevilfes.    Voici 
comment,  Qu'on  laveîes  Ecrcviffes,  pour 
en  ôter  la  terreftréité ,  qu'on  les  euife  du- 
rant deux  heures,  dans  une  fufEfante  quan- 
tité d'^eau  de  pluye.  Gardez  cette  décoc- 
tion. Mctez  les  Ecreviffès  dans  un  alembic 
de  terre  ,  &  les  diftillez  ,  jufqu  a  ce  qu'il 
ne  nionte  plus  rien.    Coiifervezceue  lii* 
^eur.   Calcinez  ce  qui  refte  au  fond  de 
Falembic ,  &  le  reduifez  en  cendre  par  le 
revexbératoire  r  defquelles  cendres  vous 
tirerés  le  fel  avec  vôtre  première  décoc- 
tion :  filtrez  ce  fel ,  &  lui  ôtez  toute  foir 
humidité  fuperflnë.    Sur  ce  fel  qui  vous 
reliera  fixe  ,  verfez  la  liqueur  que  vous 
avés  tirée  par  diftillation ,  &  mècez  cela 
dans  an  lieu  humide,  comme  dans  du  fu- 
mier ,  afin  qu'il  pourifïe  ;  &  dans  peu  de 
jours  vous  verrez  dans  cette  liqueur  de 
petites  Ecrevifïès  fe  mouvoir ,  &  qui  ne 
feront  pas  plus  groffès  que  des  grains  de 
xnillct.  Il  les  faut  nourir  avec  du  fang  de 
Bœuf,  fufqu'à  ce  qu'elles  foient  devenues 
grollès ,  copamc  une  noifette.    Il  Ic^  faut 
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mètre  cnfuite  dans  un  auge  de  bois  remplf 
d'eau  Je  rivière ,  avec  du  fang  de  Bœuf  ;" 
Se  renouvelier  leau  tous  les  crois  jours. 
De  cette  manière  ^ous  aurez  des  Ecrevid 
fcs  de  la  grandeur  que  vous  voudrez.  Pag^ 
74.  75.  y6.  Cela  cft  plus  utile  que  la  Pa- 
lingcnéfic  des  Plantes  dans  les  fioles.  Il  y 
,  a  là  du  folide.  H  y  a  plus  qu'à  voir  ;  it 
y  a  à  manger  ;  &  lur  tout  des  Ecreviflfès^ 
qui  font  d'un  ufage  excèlent  pour  purifier 
le  fang. 

:  •  IV.  Il  ne  faut  pas  finir  la  matière  de  la 
Palingcnéfie ,  fans  avoir  entendu  M.  Boy- 
le.    C'eft  l'oracle  de  la  Phyfique  expéri- 
mentale.   Ce  favant  homme  ^  en  parlant 
des  expériences  ,   qui  font  coritingent€s  ^ 
c'eft-à-dite,  qui  ne  réûffiJTênt  pas  toujours, 
il  raporte  ce  qu'on  a  dit  tant  de  fois  ;  que 
Je  fel  contient  Tidée  des  Plantes  dont  oa 
l'a  extrait  ^Jk  qu'en  mètant  in  fel  d  ab- 
fynthe  dans  4e  l'eau  de  fontaine,  qu'oa 
expôfè  cnfuite  à  l'air  en  Hy  ver ,  afin  de  la 
faire  geler,  on  volt  immanquablement  l'i- 
dée ,  &  l'image  d*une  plante  <iabfynthe, 
fur  la  fuperficie  de  la  glace  :  Puis  il  ajoâ- 
le  :  Pour  moi  je  déclare  que  cela  ne  m'a 
jamais  réuflî.    On  voyo  t  bien  quelques 
figures  extraordinaires   (ur  cette  glace  ; 
comme  fur  toutes  celles  qui  font  d'une  eau, 
où  l'on  a  mis  des  fels  particuliers.   Mais 
iabfymhe  n'y  paraiflbit  pas  plus  qu'une 
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autre  plante  ;  &  Je  crains  bien ,  que  ceux 
qui  croient  avoir  fait  hâreufement  ces  for- 
tes (Texpcriences  ,  n'aient  aporté  ,  pour 
Ja  contemplation  de  ce  fpcAacle,  leur  ima# 
gination  avec  leurs  yeux.  Et  fant^mdgtîo^ 
père  vereor  ne  (jHife  ejHfmodi  pléfntarHmfim 
mkUchra  m  glacie  vîdijfe  profit ent tir  ^  ima^ 
gin(4tîon€m  non  minus  éjuam  oculos  ad  hoc 
JpeBacHlHm  adhibnerint,  Tentamin,  Phijtom 
logic,  pag,  4}.  Voilà  tout  le  miftére  de  la 
Paitng<fnéfie  renverfé ,  ou  du  moins  ren- 
du fort  douteux.  Mais  voici  ce  qui  le  ré- 
tablit à  merveilles. 

//  n*y  a  pas  pas  long^tems,  dit  M.  Boyie 
dans  la  même  page ,  qne  je  pris  de  fort  hou 
Vtrd.de.gris  ^cfui  contient  beaucoup  depar^ 
tieffalines  dn  marc  de  rai  fin ,  dont  on  fefirt 
pour  corroder  le  cuivre^  afin  défaire  le  Verd^ 
de. gris,  f  en  fis  une  Jolution  d^ un  fort  beatf 
Vtrd.  Je  fis  congeler  cette  foluîion  avec  d§§ 
fil ,  &  de  la  nege  :  nous  vîmes  avic  admi^ 
ration  fur  cette  glace  de  petites  figures  qui 
rêpréfin  soient  excelemment  des  Fignes^  Enim 
vero  nos  ipfi  cum  non  ita  pridem  optima  aru^ 
ginis  (  qua  falinas  uvarum  particulas  in  cu^ 
frum  ab  ipfis  corrofum  coagulatas  copiosè 
^ontînet  )  folutionem  pulcherrime  vîrêfcentemt 
file  ,  ^  mve  congelajfemus ,  figuras  in  gla^ 
^f^  minu/culas  vit'ium  fpeciem  eximie  referen^ 
'«  non  fine  ali^ua  admiratione  ccnfpeximus. 
Cette  feule  expérience  fufit ,  pour  fondeir 
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tout  ce  qu'on  a  raporté  de  la  Palingénéw 
fie  (tes  Plantes,  &  des  Animaux,  par  leurs 
fcls^  Ceft  à  ceux,  qui  veulent  en  philo- 
fophant ,  adorer  la  grandeur  de  Dieu  ,  à 
raifonner  fur  cette  exaftitudc ,  cette  émi». 
lation,  ce  penchant  que  la  matière  fe  con- 
ferve  pour  s^aranger,  autant  qu'elle  pcut^ 
felon  la  figure  que  lui  avoit  d'abord  ina^ 
primée  l'Auteur  de  la  Nature- 


Chapitre     XI. 

NoHvdl'e  manière  de  mnltiplitr  frcileTnent 
les  Plantes  y  &  Us  Arbres..  Combien  cet ^ 
te  méthode   va.  ferfeiiionner  U  lards--. 

-    nage. 

ÏUscijj'A  préftnt  toute  rinduffrie  Ac% 
hommes  ^  pour  la  multiplication  des 
Plantes ,  s'eft  terminée  à  les  faire  venir  de 
graine,  déracine,  de  bouture,  de  mat- 
cote  y  de  grèfe.  On  n'eft  pas  aie  plus  loin. 
Et  toutes  ces  voies  font  longues,  pénibles, 
&  quelquefois  peu  certaines  •>  fur  tout  à 
1  égard  de  beaucoup  d*arbres ,  qu'on  ne 
fauroit  provigner  qu'avec  des  peines  infi- 
nies. La  marcote ,  qui  paraît  la  manière 
la  plus  feure ,  &  la  plus  propre  à  donner 
promtement  du  fruit  ^  ne  léuflît  pas  far 


dby  Google 


SUR  lA  VegETATIOIJ:  JOÏ 
toutes^  .forces  d*arbres.  M.  de  la  Quinti- 
nie  s'e»  plaint  vivement  :  Plut  a  Dieu  , 
dit- il,  que  tclh  facilité  de  faire  racines  iff 
marcotant  fkt  commune,  &  naturelle  a  tou^ 
tes  fortes  d'arbres  ;  auJJlMen  fueUe  l*ejf 
éiux  branches  de  feignes  y  de  Figuiers  ^  de 
Coignaffiers ,  de  Groifeliers,  de  Mirthe^  &c^ 
J^es  avantages  ,  jjue  nous  en  tirerions ,  y?- 
reient  dun  raport ,  &  d*une  commodité  in^ 
finie.  Réflex.  fur  l'Agricult.  chap.  ii.  pag; 
494.  Donc  ,  de  l'aveu  du  plus  favanc,  & 
du  plus  expérimenté  Jardinier,  qui  fût  ja- 
maiSjla  voie  de  la  marcote,  pour  multiplier 
ks  Plantes ,  a  des  incçnvenients  fècheux^ 
&  qu'on  ne  fauroit  furbnonter  ,  à  regard 
de  certains  Arbres.  On  peut  donc  fbuhai^ 
ter  quelque  meilleure  métode. 

Il  y  a  àts  Arbres ,  fur  tout  les  Arbref 
exotiques  ^  donc  il  n'eft  pas  poffiWe  d'a- 
voir de  la  race  ,  par  toutes  les  voies,  dont 
©n  fe  fèrc  dans  le  Jardinage.  Il  femble  que 
ces  Arbres  foient  fâchez  d  être  en  terre 
étrangère  v  &  qu'ils  y  foient  fi  mal,  qu'ils 
ae  peuvent  fe  réfoudire  à  v  laiffèr  dt  porté- 
jjite.  En  voici  un  exemple,  que  je  cire  de 
la  République  des  Lettres^  En  i^^o.  dit 
l'Auteur  y  M.  Anktlman  y  marchand  de 
Hambourg  ^  acheta  en  Hollande  un  Arbrt 
Canelle ,  aporté  des  Indes  Occidentales  : 
il  n'était  alors  haut  que  de  3,.  piés  ^  &  gros 
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d'environ  deux  doigts.  1 1  cft  préfencement 
haut  de  i6,  pies  avec  la  caiflè,  &  plus  gros 
que  le  plus  gros  bras.  Il  pouflè  des  fleurs 
tous  les  ans  fur  la  fin  du  mois  d'Août, 
Pour  ce  qui  eft  du  fcuit ,  il  n'en  a  point 
d'autre  que  fon  écorce,  qui  fc  détache  au(& 
tous  les  ans  ......  Cet  arbre  eft  (i  pré- 
cieux à  fon  maître ,  qu'il  en  a  refufé  deux 
mille  écus ,  que  M  l'Elefteur  de  grande- 
bourg  lui  en  fit  ofrir  .•.....,  M^  ^n^tU 
man  e^piroit  de  It  faire  fravigner ,  &  d^en 
avoir  de  la  race  ,  pour  a'mfi  dire  auquel 
cas  il  y  en  fût  défait  :  mais  il  n'a  û»  jamai». 
in  venir  a  bout ,  de  e/nelque  expiaient,  éfH*U 
fe  fiit  fervi.  Républiq.  d^s  Lett.^  1^84» 
Novemb.  Artic.  iii.  pag.  555^.  Depuis  on 
a  averti  le  Public ,  que  ce  n'ccoit  pas  uo 
Arbre  Canelle  ^  mais  Y  Arbre  Perfea  ^  dé- 
crit en  \66\.  dans  le  Jardin  de  Médecine 
d' Amfterdam.  Il  paraît  par  la  defcription, 
que  l'on  en  fait,  qu'il  a  été  impofltbie  de 
le  provigner. 

Il  n'y  a  pas  moins  de  dificulté  à  multr^ 
plier  les  Plantes,  &  les  Arbres  par  la  voie 
des  graines ,  &  des  noyaux.  Il  s'y  trouve 
des  longueurs  &  des  retardements  qui  dé- 
folent  y  &  avec  d'autant  plus  de  fenfibilité, 
qu'on  eft  impatient  de  voir  des  fruits  de 
fon  travail.  La  vie  cft  courte  :  on  ne  veut 
point  acendre  ;  on  veut  joiiir  t  &  les  délais 
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rfelelpérent.  Dans  le  Jardinage  on  a  foo- 
Yenc  de  pareilles  mortifications  à  elTuyer, 
Je  voudrais  hien  frvoir ,  dit  M.  de  la  Quin- 
tinic  ,  faHrcfHoiil  arive  qHelcfHefo  s^  que  cer- 
tains Arbres  nouveaux  plantés  ,  font  lon^ 
tems  en  terre ,  par  exemple  ^  des  3^  &  4» 
mois  ,•  &  même  des  j.  &  4.  années ,  fan$ 
MHCHne  aparence  à^aEt'ton.  Tout  de  même 
que  certains  noyaux ,  &  certaines  graines  , 
qui  (ont  pareillement  en  terre  des  année» 
entières  fins  germer.  Réflex.  fur  l*^Agri- 
cuil.  chap.  vi.  pag.  jii.  Voila  donc  re- 
cueil des  Curieux.  On  ne  parvient  qu'avec 
peine  ^  &  à  force  de  tems  ^  à  multiplier  Ici 
Plantes ,  &  Jes  Arbres,  par  les  graines^ 
par  lesnoyamp,  par  les  marcotes,  par  les 
grèfes,  A  l'égard  des  boutures  le  tems  effi 
encore  long,  &  l'événement  aâezincec» 
tain,  h^  Jardinier  Solitaire  y  qui  trouve 
que  la  métodede  multiplier  les  Aibrcs  pat 
boutures  cft  facile ,  à  l'égard  des  Figuiers  > 
demeure  d'accord  qu'on  ne  peut  lever  ces 
boutures  que  dans  quelques  années  :  &  il 
y  demande  outre  cela  beaucoup  de  façon  ^ 
&  d'exaftitude.  H  faut ,  dit-  il ,  fitire  unt 
^gole  d'un  pié  de  profondeur ,  &  d*i?nvi- 
'on  un  bon  pié  de  large  :  remplir  cette  ri- 
gole de  bon  fumier  gras ,  p>ouri  ;  &  y  plan- 
ter les  boutures ,  en  la  manière ,  qu'on 
pUntc  la  Vigne  :  c'eft-à-dire  ,  un  peu 
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courbées  ;  £t  avoir  fein  d* arofer  tjuand  U efi 
necejfaire  :  eUe$  prendront  racine  y  &  feront 
en  état  d*itre  levées  dans  qneltjHes  années, 
chap.  xi.  pag.  294.  Voila  donc  beaucoup 
de  cems,  &  de  façon,  à  Tcgard  des  Fi- 
guiers, qui  font  des  arbres  qui  font  le  plus 
aifén^ent  des  racines.  Que  fera- ce  des  au- 
tres, qu'on  ne  provigne  quedificîlcment, 
même  par  la  voie  des  mar cotes  ?  M.  delà 
Quintine  avoit  bien  compris  toutes  ces 
peines,  &  ces  longueurs  défolanies ,  quand 
il  fe  récrioit  :  Plut  a  Dieu ,  tjue  teltefaciliti 
de  faire  racines  en  marcotant ,  fàt  commU'^ 
m  ,  &  naturelle  a  tonte f  fortes  d*arbres  : 
auffi  bien  quelle  l*efl  anx  branches  de  Fi^ 
gne ,  &  dt  figuier  !  Quelque  facilité  qu'il 
y  ait,  il  feut  encore  plufieursannées>  ayant 
que  de  les  lever. 

On  nous  aura  donc  quelque  obligarionv 
fi  nous  communiquons  aux  Curieux  le  fc- 
cret  de  faire  prendre  promtement  racine  à 
toutes  fortes  de  branches  d'Arbres  avec 
une  facilité  extrême ,  &  un  fucccs  imman- 
quable. 11  en  eft  de  «icme  des  graines ,  âc. 
des  noyaux.  On  a  découvert  le  moyen  d« 
les  faite  germer  en  peu  dé  jours  ;  &  de  les 
mètre  en  état  de  réuflîr  ,  &  de  faire  plai- 
iîr.  Nous  tenons  de  M.  Lignon ,  Botanift* 
da  Roy ,  pour  les  Plantes  étrangères ,  le 
fecfet.  de  déterminer  en  peu  de  ceixm  les 
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branches  à  faire  des  racines, &  à  devenir 
en  moins  de  deux  ans  des  Arbres  à  fleur  , 
&  àfruir.  Quelques,  uns  s'étoient  a vifex, 
comme  lui  ^  de  mècre  des  branches  dans 
des  fioles  pleines  d'eau ,  pour  voir  ce  qui 
en  réfulceroit  ;  &  fi  elles  pouroient  fè  nou- 
rir  de  la  feule  eau.  Il  eft  arrivé  qu'elles  y 
ont  fait  quelquefois  des  racines  j  &  ces 
phénomènes  curieux  ont  donné^^cafion 
aux  Phyficiens  d'examiner  fi  Teau  feule 
pouvoir  êcre  un  fufifant  aliment  pour  les 
Plantes.  On  s'eft  borné  là.  Mais  M.  Li- 
gnon  a  fait  davantage.  Il  n'en  eft  pas  de«- 
meure  aux  contemplations  philofophiques, 
il  a  voulu  tourner  fes  expériences  du  côté 
du  Jardinage ,  &  rendre  utiles  au  pubHc  les 
amufemens  d'efpritdes  Philofophes.  Ceft 
ce  qu'il  a  fait,  en  difpofant  ces  petits  ar- 
bre? n^iflants  à  paflTer  de  k  nouriture  de 
l'eau  de  la  fiole ,  à  l'aliment  que  la  Natu- 
re leur  prépare  dans  la  terre.  If  y  a  réûlïï 
à  miracle.'  Pour  ce  qui  regarde  la  germi- 
nation des  graines ,  &  des  noyaux  par  le 
moyen  de  Teau  ,  je  fuis  redevable  aux 
épreuves  ,  que  M.  GhUrefchius  en  a  faites; 
Elles  m'ont  infpiré  la  penfée  d'apropriec 
fes  expériences* de  Phifique ,  à  la  culture  & 
à  rembellilTement  des  Jardins.  Commen- 
çons par  la  méthode,  que  nous  tenons  de 
M,  Lignon ,  fi  connu  par  fes  voyages  de; 
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la  Guadeloupe,  d'où  il  a  aporté  un  très- 
grand  nombre  de  Plantes  terreftres  ,  & 
marines  ,  qui  ont  bien  juftifié  Tidée,  qu'on 
s'ccoit  formée  de  fon  difcernement ,  &  de 
fa  connaiffance  en  matière  de  Plantes  Exo- 
tiques. Nous  ne  faurions  mieux  faire,  que 
d^inférer  ici  une  Lettre,  où  il  rend  compte 
du  procédé ,  qu'il  a  tenu  pour  mfetre  en 
règle ,  cette  nouvelle  manière  de  provi- 
gner  les  Arbres,  &  les  Arbriffcaux. 

LETTRE 

DE  MONSIEUR.  LIGNON, 
Botanifte  du  Roy, pour  les  Plan-, 
tes  Etrangères. 

A  M.  DE  LA    MALEMAISOM 

Gouverneur  pour  le  Roy,  de  Tlflo  de 
la   Guadeloupe,  &  autres. 

Sur  me  nouvelle  manière  defrovignér  aifement  Ut 
Arbres  &  les  Arbrijfeaux* 


Monsieur, 

Il  y  a  long-tems  que  je  cherche  une  occa- 
fion  favorable  pour  vous  aflurer  de  mes  ref* 
peâis  â  &  de  Tcnvie  que  j*ai  de  mériter  l'hoivr 
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fieur  de  vos  bonnes  grâces  y  tant  pour  mon  frè- 
re ,  qui  eft  établi  a  la  Guadeloupe  ,  que  pour 
moy -même,  qui  me  trouve  à  la  veille  d'y  faire 
un  nouveau  voyage ,  afin  d'y  rechercher  avec 
plus  de  foin  &  de  diligence  que  jamais,les  Plan- 
tes curieufes  que  la  Nature  produit  fi  libérale- 
ment là  ,  &  aux  Ifles  voifincs.  ]'ai  un  nouvel 
engagement  qui  m'oblige  à  ce  voyage  5  &  cet 
engagement  elt  d'honneur  &  d'inclmation.  En 
.  éfet  que  ne  ferois-je  point  pour  la  fatisfaâiba 
de  Monfieur  le  premier  Médecin  du  Roy?  Vous 
fevez  combien  Monfieur  Fagon  defire  ardem- 
ment que  le  ]ardin- Royal  its  Plantes  fe  con- 
ferve  le  luftre ,  &  la  célébrité  qu*il  lui  a  donnée 
depuis  quinze  ans ,  &  qui  ont  attiré  à  rette  ri- 
che Ecole  de  Botanique,  non-feulement  Pad- 
miration  de  toute  la  France,  maisJBeme  de  tous 
les  Savans  dû  monde ,  qui  viennent  à  Pans.  Oa 
n'y  avoit  jamais  vu  tant  de  Plantes  fi  rares  >  & 
cultivées  avec  tant  de  foin  &  de  fuccès.  Mais 
que  ne  dois-je  pas  faire  oour  le  fervice  de  S  a 
Majesté'  ,  qui  me  veint  de  gratifier  d'un  Bre-r 
vet  dj  Botanifie  du  Koy ,  four  les  Plantes  Btran^ 
gens  ?  Ce  Brevet  ell  accompagné  d'un  don 
très-confiderable.  Vous  devinerez  bien ,  Mow- 
siEOR  ,  que  tout  cela  cft  l'effet  de  la  confiance 
qu'a  le  Roy  >  pour  Monfieur  Fagon  ;  &  de  la 
proteélion  dont  cet  iiluftre  Mécénas  des  Bota- 
niftcsa  bien  la  bonté  de  me  vouloir  honorer. 
En  attendant  >  MoNiiEua  jlc  plaifir  de  vous  aflïï- 
rer  dans  le  nouveau  monde ,  de  l'attachement 
finccre ,  que  j'aurai  toute  ma  vie  ,  pour  tout  ce 
qui  peut  vous  intercfler  j  permettez  -  moy  d'a- 
voir rhonneur  de  vous  faire  part  d'une  décou- 
verte qui  ne  fera  pas  indifférente  aux  Curieux 
&  aux  honnêtes  gens,qui  font  leurs  délices  des 
innocens  plaifirs  du  Jardinage  ;  &  qui  me  vint 
affez  beureufement  en  penfee  pendant  nu  der-i 
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niere  travef fée  dt  l'Amérique  en  Europe. 

On  me  flatte  que  je  fuis  aie  dans  mes  réfle- 
xions plus  loin  que  nos  Phificiens  modernes. 
Car  fi  quelques  -  uns  ont  entrevu  la  manière 
nouvelle,  que  je  pratique ,  pour  faire  prendre 
racine  en  peu  de  tems ,  Se  facilement  a  coûtes 
fortes  de  branches  d' Arbres,on  m'afleure  qu'an- 
cun  d'eux  n'a  eu  la  penfée  d'en  appliquer  le  fe- 
cret  à  l'utilité  Se  à  la  perfedion  du  Jardinage. 
Ravi  ferois  -  je  >  fi  cette  découverte  pou- 
voit  me  tenir  lieu  de  quelque  mérite  auprès  de 
vous.  Je  crairois  avoir  oeaucoup  fait ,  fi  j'étois 
parvenu  à  imaginer  une  chofe,qui  pût  vous  pro- 
curer quelque  agréable  amulemcnt.  Voici  , 
Monfieiir ,  ce  que  c'cfl:. 

Ce  fut  en  i6$^.  que  j'eus  l'honneur  d'être  en- 
voyé par  le  Roy  ,  aux  Indes  Occidentales  pour 
en  aporter  en  France  les  Plantes  les  plus  rares. 
Comme  je  repaffbis  avec  une  ample  recolte^tofr- 
jours  occupé  de  la  confervation  aes  belles  Plan- 
tes ,  que  j'aportois  pour  le  Jardin-Royah  je  re- 

*  cherchois  comment  on  pourroit  les  perpétuer 

•  en  Europe ,  &  déterminer  ces  Etrangères  à  s'ac- 
commoder de  notre  Climat ,  &  à  nous  laiffer 
une  poftérité  en  France. Une  Navigation  de  dix- 
huit  cens  lieues  donne  le  tems  de  réfléchir,&  de 
Philofopher.Dans  ce  grand  loifir  je  m'imaginai 

•  que  l'on  pourroit  multiplief  en  Europe  ces  Plan- 
tes curieufes,  fans  l'embaras  des  couches  defu^ 
mier  &  des  Cloches  de  verre ,  Se  dont  le  fuccès 
pour  les  Plantes  Exotiques ,  eft  bien  au  deflbus 
de  ce  qu'on  defire  faire.  Les  Marcotes  manquent 
fouvent.  Les  Boutures  &  les  Graines  fur  cou- 
che &  fous  Cloche  ne  réuiSlTent  guéres ,  quel- 
que aplication  qu'on  y  aporte.  Enfin  il  y  a  fit 
ans  que  je  voulus  faire  des  Eflais  de  ce  qui  m*o- 
cupoitl'efprit  depuis  plufieurs  années.  Le  fuict 
^ue  je  choifis ,  pour  ma  première  épreuve ,  uic 
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le fctic  Grenadier  Nain  à  fruit ,  qu*on  aporta 
en  1^9 î.  de  la  côte4u  Bréfil  à  la  Guadcloupe5& 
que  j'ai  depuis  aporté  en  France.  Il  faut  vous 
avouer ,  Monficur ,  qtieplufieurs  afairesdome- 
ftiques  m'empêchèrent  de  fuivrc  mes  expérien- 
ces,autant  qu'il  le  faloit  pour  en  conclure  quel- 
ue  chofe  de  certain.  Ce  ne  fut  que  le  lo  Mars 
jel'année  1703.  que  je  commençai  mes  expé- 
riences avec  la  refolutiou  d'y  donner  tout  le 
tems  néceflàirc^pour  reconnaître  fi  mes  con- 
jeftures  pouroient  me  mener  à  quelque  chofe 
debon.  le  pris  donc  le  bout  d'une  branche  du 
petit  Grenadier  des  Indcs:Elle  étoit  groffe  com- 
,me  une  plume  i  écrire  5  je  la  mis  dans  une  fiole 
de  verre  avec  de  l'eau  de  rivière,  &  l'expofai  au    ' 
Soleil  de  midi  fur  une  fenêtre,  qui  eft  au  haut 
delamaifon.  Je changeois  cette  eau  trois, ou 
quatre  fois  la  fcmaitie.  Il  ne  me  parut  pas  dans 
les  premiers  jours^qu'il  fût  rien  furvenu  de  nou- 
veau à  ma  petite  braftche.  Quand  le  Soleil  com- 
mença à  faire  fentir  plus  de  chaleur  j  je  chan- 
geai l'eau  tous  les  jourssparcc  qu'il  me  lembloit 
que  plus  je  renouvellois  reau ,  la  petite  branche 
avoitun  air  plus  fain  &  plus  gaillard.  Il  eft  vrai 
que  quelques  froids  qui  ûirvîrent ,  retardèrent 
la  végétation ,  que  j'atendois  avec  beaucoup 
d*empreflement.  Et  j'ai  conclu  de-là,  qu'il  ne 
faut  pas  fe  preffer  de  faire  cette  expérience  »  que 
ktems  n'ait  pris  uneaparcnce  de  douceur  dura- 
ble, afin  de  ne  fe  pas  tourmenter  inutilement. 
Mais  ma  joie  fut  complète  environ  fixfemaines 
après,  l'aperçus  vers  le  bas  de  la  branche ,  qui 
trerapoit  dans  l'eau,  une  pointe  blanche  ,  lon- 
gue d'environ  deux  lignes,&  delà  grofleur  d'une 
épingle.  C'étoie  une  petite  racine  très-tendre, 

le  voulus  donner  une  nouriture  plus  fuccu- 
lente  à  cette  petite  Plante  naif&nte.  En  efct  je 
pris  un  peu  de  terre  franche ,  que  je  broyai  dan^ 


dby  Google 


3îO  CumosiTE's 

mes  doî^s ,  &  que  je  répandis  dans  l'eau.  Le 
lendemain  je  remarquai  que  la  racine  avoic  au- 
gmenté de  moitié,  le  verfai  l'eau  doucement, 
pour  ne  pas  décacher  le  limon,  qui  s'étoit  mis 
autour  de  la  )eune  racine  y  8z  je  lui  donnai  une 
eau  nouvelle  ;  en  ajourant  encore  un  peu  déter- 
re ,  comme  réduite  en  poudre  impalpable.  Je 
laiffois  tomber  cette  terre  autour  de  mon  petit 
arbre ,  afin  qu'il  s'en  revécu  par  lé  pié:  Vérita- 
blement j'obfervois ,  quand  l'eau  s  écoit  clari- 
fiée ,  que  cette  terre  envelopoit  la  petite  racine 
&  le  pié  de  mon  petit  arbre.  Je  fus  charmé  de 
^oir  ma  petite  branche  ainfi  métamorpholée  en 
un  arbriffe^u.  Trois  jours  après  >  je  découvris , 
une  féconde  racine  au  deflous  de  la  première.  * 
Alors  je  m'affurai  d'avoir  trouvé  la  manière  de 
faire  prendre  racine  aux  boutures  des  Plantes 
Exotiques  ,  fans  le  fecours  des  cloches  3c  des 
couches»  * 

l'eus  foin  de  nourir  cdtte  féconde  racine, 
comme  j'avois  fait  la  première  5  &  je  fis  fi  bien 
qu'en  dix  ou  douze  jours ,  mes  nouvelles  ra- 
cines végétèrent  confiderablement.  Le  haut  mê- 
me de  la  branche  ne  fe  tenoit  pas  dans  l'inac- 
tion. Il  devint  hériffé  de  quantité  de  petites 
pointes  rougeâtres ,  qui  étoient  autant  de  bou- 
tons ,  prêts  à  donner  des  feiiilles.  Voilà  donc 
un  arbriffeau  dans  toutes  les  formes. 

Il  çtoit  queftion  de  le  févrer  de  cette  nourri- 
ture trop  foible,  pour  lui  en  donner  une  plus  fo- 
lide.i  car  enfin  je  comprends  bien  que  toutes  for- 
tes d'arbres  ne  trouvent  pas  dans  l*eau  unenou-* 
riture  fufifantci  3c  qu'il  faut  fur  tout  aux  arbres 
fruitiers,  outre  le  nitre  léger  qui  fe  peut  trouver 
dans  l'eau ,  les  fels  &  les  fucs  nouriciers  de  la 
terre ,  pour  les  mettre  en  état  de  fleurir  &  de 
fruâifter.  En  un  mot,  ilfaloit  tranfplanter  mon 
arbrifllau,  &le  tranfporter  de  l'élément  des 
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Poi0bns>dans  l*élemcirt des  Plantes,  qui  cft 
a  terre. 

C'étoic-là  où  je  redoutois  quelque  écueil 
mortifiant.  Il  y  faloit  venir.  Je  remplis  de  bon- 
ne terre  un  petit  pot  :  je  tirai  mon  arbrif- 
feau  de  la  fiole  :  fes  racines  étoient  envelopées 
par  le  limon  qui  s'étoit  formé  à  l'entour  :  en  cet 
état  je  le  mis  doucement  dans  cette  terre  en 
couvrant  peu  à  peu  les  racines.  Je  ne  manquai 
pas  de  bien  humcfter  la  terre:  Et  pour  ne  pas 
dépayfer  fi  fort  tout-d*un<oup  nôtre  jeune  ar- 
briffeau ,  je  remplis  d'eau  un  plat ,  dans  lequel 
je  mis  le  bas  du  petit  pot  5  afin  que  les  racmes 
trouvaflent  à  fe  nourir  de  la  même  fnatiere ,  qui 
leur  avoit  donné  la  naiflance. 

Il  eft  inutile  de  faire  obferver,  quct  dans  les 
premiers  jours  de  cette  tranfplantation ,  je  me 
gardai  bien  d  Vxpofer  Tarbriffeau  aux  fraicheurs 
de  la  nuit ,  &  à  l'ardeur  trop  vive  du  Soleil  du- 
rant le  jour. 

Mais  il  me  parut  que  mon  arbriffeau  recon- 
nailfant  que  la  terre  étoit  mieux  fon  fait  que 
l'eau ,  il  n'aimoit  pas  à  lentir  audeffous  de  fa 
racine  l'eau ,  dans  laquelle  le  bas  du  pot  trem- 
poit.  Il  pouflbit  à  la  vérité  de  petites  branches, 
mais  d'un  verdpâle  j  &  ce  vermeil ,  qui^acom- 
pagne  d'ordinaire  les  pouffes  nouvelles  ,  n'y 

{►araiffoit  pas.  Je  devinai  la  caufe  du  mal  :  j'otai 
c  pot  hors  de  l'eau  5  &  je  commençai  à  traiter 
mon  petit  Grenadier,  comme  une  Plante  adul- 
te,  &  qui  étoit  fortie  d'une  délicate  enfance. 
Tout  ala  à  merveilles  :  Durant  fout  l'Eté  il  a 
été  paré  de  feiiillçs  d'un  verd ,  &  d'un  vermeil 
à  faire  plaifir-  L*Hiver  j'ai  fait  pour  lui  ce  que 
l'on  fait  pour  les  Orangers ,  pour  les  Grena- 
diers ,  &  pour  tant  d'autres  arbres  >  qui  ne  s'a- 
comodent  point  de  cet  air  plein  de  fnmats ,  Se 
de  glaces,  donc  cette faifon  defok  ^aNat^rc•^' 
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Il  perdit  fes  feuilles  à  la  fin  de  l*Autonne,  il 
en  pouffa  de  nouvelles  au  commencement  du 
Printems.  Il  en  ér.ok  couvert  comme  une  peti- 
te foret ,  quand  j'en  fis  préfent  au  mois  de  Mai 
1704.  à  M  l'Abbe  de  Vallemont.  Il  a  eu  le  plai- 
Cr  de  le  voir  donner  une  belle  fleur  du  plus  vif 
incarnat  du  monde  dez  cette  année-là.  Voila  l'hi- 
ftoire  de  cette  nouvelle  manière  de  multiplier 
les  Plantes  étrangères. 

Vous  pouvez  bien  compter ,  M.  que  je  ne 
me' tins  pas  les  brascroifez,  l'année  fui vante> 
Comme  TEté  fut  fort  chaud ,  je  fis  mes  expé- 
riences fur  plufieurs  plantes  de  diférentesefpè- 
ces.  Je  ne  me  fuis  pas  renfermé  dans  les  plan- 
tes utiles  à  la  vie,  je  me  fuis  hazardé  fur  celles 
qui  font<ie  pure  curiofité.  La  fameufe  Senptive, 
qui  donne  tant  de  peine  à  élever ,  fe  multiplie 
fort  heureuferaent  par  lé  moyen  de  mes  fioles. 
3'ai  fait  prendre  racine  à  plufieurs  branches  j  & 
la  vérité  du  fait  eft ,  que  pas  une  de  ces  bran- 
ches n'a  manqué.  Un  de  mes  amis  a  gardé  tout 
l'Eté  >  une  de  ces  branches  ,  qui  étoit  devenue 
une  fort  jolie  plante.  Plufieurs  perfonnes  de 
coniîdération  favent  que  durant  cet  Eté  j'ai 
multiplié  avec  plaifir  pkiiîeurs  autres  fortes  de 
Plantes  étrangères.  Il  y  a  des  Curieux  qui  con- 
fervent  aâueUement  la  GranadiUa ,  ou  la  fleur  de 
la  Paflion ,  venue  pareillement  de  branches  qui 
ont  pris  racine  dans  l'eau.  ]e  ne  puis  oublier  de 
remarquer  qu'un  de  mes  petits  Grenadiers  trois 
mois  après  la  naiffance  >  par  la  végétation  hy- 
draulique, a  pouflé  quatre  fleurs  toutes  char- 
mantes On  voit  par  là  jufqu'où  T^irt  peut  aler  & 
combien  il  fera  aifé  à  l'avenir  de  multiplier  les 
arbres  curieux.Cependant  je  n'ai  pas  négligé  la 
métode  ordinaire-  ]'ai  voulu  voir  comme  clic 
meréuffiroit  fur  mes  mêmes  Plantes,  l'ai  nus 
ca terre  plufieursbranchesde  diférents  arbres: 
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^  la  vérité  eft  que  tous  mes  foins  ont  été  inuti- 
les. Aucune  de  ces  branches  n*^  pris  racine,quel- 
guc  précaution  que  j'aie  aportée  pour  leur  en 
iaire  pouffer.  On  n*a  pas  épargné  les  cloches ,  ni 
les  bonnes  couches  de  fumier;  &  tout  cela  très- 
inutilemencr  nulle  n*a  donné  aucun  figne  de  vie. 
11  çft  vrai  qu'on  trouve  uiv  fuccès  prefque  in> 
manquablcà  procéder  par  la  voie  des  Marcotes: 
mais  quel  embaras  n'y  a-t-il  point  >  Il  n'cft  pas 
ai£é  de  courber  &  de  coucher  des  DraiicTies  dms 
la  terré  :  Et  quand  cela  eft  fait,  il  faut  le  foin  dis 
arrofemens ,  il  faut  fe  précautionner  contre  1^ 
ardeurs  du  Soleil,  &  les  fraîcheurs  de  la  nuit. 
11  faut  des  années  entières .  avant  que  de  lever 
ces  Marcotes,&  par  ma  métode  nos  arbres  fleu- 
riffent  quelquefois  au  bout  de  trois  mois.  Cer- 
tainement, pour  peu  que  Ton  y  réfléchiâe,on 
demeurer^  d'accord  que  de  quelque  manière 
^u'on  s'y  prenne ,  pour  multiplier  des  Plantes, 
la  végétation  parla  feule  ^ù  eftiincorïteftable- 
ment  la  plus  curieufe,  la  plus  aifée  &  la  plus  feu- 
Te.  l'ai  obfervé  dans  mes  voyages ,  que  les  Sau- 
vages de  la  Dominique ,  quand  ils  tranfportenc 
dans  leurs  Pirogues  >  des  Plantes  d'une  Ifle  à 
l'autre  >  ils  ne  manquent  jamais  ,  avaat  que  de 
les  planter ,  de  les  mettre  dans  l'eau  durant 
trois  ou  quatre  jours  pour  rouvrir  les  pores,  que 
la  fècherefle  durant  le  tranfport  pouroit  avoir 
rétrécis  &  fermés.C'eftainfi  qu'ils  les  préparent 
à  reprendre  les  fucs  nouriciers  de  la  terre.  Les 
habitans  delà  Guadeloupe  font  encore  lainéme 
manoeuvre.  Aufll  faut-il  avoiier  que  par  ces  pe*- 
ti;s  foins  ils  font  parvenus  y  à  avoir  chez  eux  des 
arbres  de  toutes  les  parties  du  monde.  C*eft  ce 
tjue  j'ai  vu  dans  le  tems  que  j'étois  fur  les  lieux. 
Il  y  a  plufieurs  petites  particularités  5  dont  je 
ne  fais  point  mention  ici ,  au  fujet  de  notre  nou- 
velle végétation.  IlfautYousiaifler,Monfieu(, 
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le  {)iaifir  d'imaginer  de  vous-même ,  plufieurs 

g  tics  procédés,  qu'on  eft  ravi  de  ne  devoir  qu'à 
feule  imagination.  Comme  vous  avez  le  gé- 
îiîe  vif,hûrcux,&que  vous  aimez  paflionné- 
ment  la  culture  des  fleurs  -  &  des  arbres ,  vous 
irez  beaucoup  plus  loin  que  je  n'ai  fait.  Ccft  af- 
fez  que  j  •aie  rompu  la  glace-  Je  m'cftimerois 
très-hûreux ,  fi  cette  curiofitc  pouvoit  vous  fai- 
te phiiîr  ,  &  être  de  quelque  utilité  au  public, 
le  fuis ,  avec  tout  le  rc^edl  ,&  l'atachemcnt 
poiliblesi 
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Observation. 

flujicurs  Avantétges  de  cette  nouvelle  ma-^ 
•  niere  de  frovigner  les  Plantes , 
&  les  Arbres. 

I.  La  Nature  a-toû}ours  afefté  robfcu- 
ritc,  fie  le  fccret  dans  fes  productions  ;  & 
il  femble  qu  elle'  a  voulu  que  la  voie  qu'- 
elle tient  pour  la  formation  des  Minéraux, 
des  Plantes,  6c  des  Animaux,  fût  tellement 
inconnue  aux  hommes  ;  qu'ils  doivent  fc 
contenter  de  ce  qu'elle  produit  -,  fans  ja* 
mais  fonger  aux  reffburccs  ,  qu'ils  pou;* 
roient  atendre  de  lart.  C'eft  pourquoi  les 
Philofophes  n'ont  ^oint  héfité  d  apeller  les 
lieux  deftinez  à  la  propagation  des  trois 
Familles  du  monde  élémentaire  ^  Vimfini^ 
truble  fanSinaire  de  Id  Nature.  Abditirjatn^ 
ne  receJpHS  :  natitra  facrarium. 

Mais  par  nôtre  nouvelle  manière  de  pro- 
vigner  les  Plantes ,  on  a  le  plaifir  de  voir 
dans  une  fiole  pleine  d'eau,  la  Nature  agir 
à  découvert.  Le  défit  qu'elle  a  de  ne  pas 
demeurer  ftérile ,  fie  fans  aâion  ,  lui  fait 
trahir  fon  (èct et.  li-eft  certain  que  la  eu- 
tioficé  trouve  bien  fon  compte  dans  cette 
végétation  par  la  feule  eau.  On  confîdere 
là  à  loifir  la  (àgeflè  infinie  du  Maître  Sou- 
Yerain .  qui  a  formé  des  loix  ^  fie  des  rc- 
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gles,  que  la  Nature  ne  viole  jamais.  D  a^ 
bord  c'cft  une  petite  racine,  qui  paraît  ; 
les  feuilles  ne  viennent  qu'après.  Il  faut 
de  la  nouriture  pour  entretenir  ces  feiiillci 
naiflantes  s  auflî  la  nature  commence-t« 
elle  par  former  les  organes  ,  qui  doivent 
leur  communiquer  le  fuc  nouricicr.  Fran« 
diement  la  vue  de  ce  petit  fpeébicle ,  ren- 
fermé dans  une  fiole,  tranfportç  bien  tôt 
Tefprit  vers  la  fuprême  Intelligence ,  qui 
pofe  pour  baze  de  toute  cette  admirable 
oeconomie,  une  matière  brute,  &  inca- 
pable de  fe  mètre  d'elle-même  en  mouve- 
mens.    S.  Antoine ,  qui  prenoit  dans  les 

Sjeftacles  de  la  Nature ,  le  fujet  de  fes  mé- 
itations ,  avoit-il  une  fpiritualité  mal  en» 
tendue  ?  Certes  il  ne  pouvoit  puifer  dans 
une  plus  riche  fource  les  motifs  de  louer  , 
&  de  bénir  le  Créateur. 

II.  Par  cette  nouvelle  manière  on  don- 
nera à  un  Arbre  d'une  bonne  efpcce ,  une 
poftérité  nombreufe  en  peu  de  tems  ;  en 
prenant  feulement  quelques  bouts  de  bran^ 
ches,  qu'on  mètra  dans  une  fiole,  &  qu'on 
placera  dans  un  lieu  bien  expofé  au  Soleil. 
Car  enfin  avec  l'humidité  il  faut  indifpen» 
fablement  la  chaleur  du  Soleil.  C'eft  pour*» 
quoi  les  Philofophes  apellent  cet  aftrc  le 
grand  Archée^  U  vrai  feu  de  la  Nature,  ^ 
dont  Vah[ence  dam  f  hiver ,  fait  ejue  le  Sel 
balfamique  ,  &  voUtiU ,  qui  cû  l'alimcm 
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3es  Plantes,  eft  tellement  fixé  par  le  froid, 
^u'il  ne  peut  fe  fermenter,  &  fe  mètre  en 
iTiouvement.  De- là  vient  le  trifteengour- 
diflèmentjoà  Ton  voit  tonte  la  Nature  dans 
cette  afreufc  faifon.  La  chaleur  anime  les 
corps ,  &  le  froid  les  tue,  ou  fufpend  tou- 
tes les  fondions  de  la  vie.  S9I  variât  cir^ 
cnitH  fiio  (jUét  terra  naJcHntur  ^  dit  Platon  : 
L>ib.  xxiii,  Cratyl.  pag.  318.  Il  donne  la 
vie  à  tout  ce  qui  naît  de  la  terre.  C'eft  lui, 
dit  Levinus  LetnnÎHs ,  qui  fait  germer  les 
fèmences ,  &  meurir  les  moiilons.  Solis 
opéra  propagantHr  fata ,  ac  fruges  maturef^ 
cunt.  De  occhlt.  nat.  miracul.  Lib,  ii.  cap. 
41.  pag.  242.    Il  ne  faut  pas  oublier  de 
changer  tous  les  jours  l'eau  de  la  fiole.  Dez 
que  le  Nitrc  eft  épuifé,  il  faut  une  eau  nou- 
velle. Ç'eft  ce  Nitrc,  qui  fait  tout  dans  la 
germination ,  &  dans  la  propagation  des 
Plantes. 

Quand  je  dis  qu'il  faut  fou  vent  rcnou- 
vcUer  leau ,  je  le  dis  d'après  les  Savants , 
qui  ont  fait  àçs  expériences  fur  la  végé. 
tation  par  la  feule  eau.  Le  fameux  Chy- 
mifte  ^dolphhs  Balduinus ,  dont  il  y  a  des 
ouvrages  fi  curieux  dans  les  Recueils  C«- 
riofirnm  nathrut ,  recommande  cette  eau 
nouvelle  avec  beaucoup  d'inftance.  Sed 
^qua  remvandaftpe  eft.  S'il  avoit  fongc 
combien  ces  expériences  peuvent  être  uti- 
l[es  au  Jardinage  ,  il  auroit  tout  fait  :  car 
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enfin  de  (a  part  on  peut  dire  qu'il  a  beatr: 
coup  perfeékionné  cette  nouvelle  culture 
des  Plantes,  Il  s'en  promet  des  miracles  : 
mais  il  faut  que  ce  foit  lui ,  qui  parle.  Le 
ftile  des  Chymiftes  eft  d'un  brillant  inimu 
table»  nfaut  avouer ,  dit- il ,  (jne  ie  R.  P. 
J.  Fahri  fhilofofhe  JCunt  manière  filide.  U 
foûtient  qu'avec  l'eau ,  ic  la  chaleur  da 
Soleil,  on  peutnourir,  faire  végéter ,  6c 
jleurir  toutes  forces  de  Plantes  dans  des 
fioles  de  verres  j  y  faire  poullèr  les  Plantes 
étrangères ,  leur  faire  porter  des  fleurs^  dc 
des  fruits  quatre  fois  par  an,  pourvu  qu'on 
les  conferve  contre  les  infultes  du  fioid  : 
ti  même  reiTuieiter  des  Plantes  mortes.  Il 
y  en  a  qui  doutent  de  cela  :  mais  moi  je 
tï'tn  doute  nullement.  L'année  dernière^ 
Je  fis  une  belle  épreuve  ,  d'après  Bûrelluf^ 
&  qui  me  donna  beaucoup  de  fatisfàdion. 
Je  n'avois  jamais  crû  que  des  Plantes  euC- 
fent  pu  fe  nourir  avec  de  l'eau  feule  >  àC 
|e  ne  le  crairois  pas  encore ,  fi  je  n'ayois 
expérimenté  durant  fix  mois ,  qu'en  mc- 
tant  dans  des  fioles  de  verre  pleines  d'eau, 
de  petits  rejetons  de  Bafilic,  ils  y  ont  fait 
des  racines ,  pouffe  des  feuilles,  &  donné 
des  fleurs.  Outre  la  chaleur  du  Soleil ,  il 
faut  avoir  un  grand  foin  de  renouveller 
fouvent  l'eau  :  Sed  acfua  renovanda  fapt 
tft.  Ce  qui  me  fait  crairc  que  l'eau ,  &  les 
irradiations  du  Soleil  rufifenc  pour  la  noiu 
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jrkure  des  Plantes.  <^are  cndendum  efi 
ah  aen ,  &  dqm  nutrimintum  capere.  Le 
dofte  Libavim ,  fait  mention  d'une  Plan- 
te, dont  la  graine  ai  germé  fous  l'eau  dans 
une  fiole  de  verre.  Frcy  parle  d'une  Tulir 
pe  venue*  d'un  oignon  mis  pareillement 
dans  Teau.  Mais  il  fai^  voir  ce  que  dit  un 
auteur  François  (  Planis-Campy  )  dans  fà 
petite  Chirurgie,  chap.  22.  Si  je  vis  Tan 
qui  vient ,  ajoute  Balduinus ,  mon  cabinet 
deyie;ndra  un  jar,dip.  Je  prépare  un  grand 
nombrç  de  fioles  de  verre  ,  où  j'aurai  toi;^- 
te  Tannée,  des  Violètes,  des  Rofes,  des 
NarçilTes ,  des  Tulipes ,  des  Giroflées ,  & 
toutes  fortes  d'autres  fleurs ,  que  je  veux 
rendre  immortelles.  Comme  le  fel  eft  le 
baume  de  l'eau,  fans  lequel  elle  ne  fe  con- 
fervetojt  ppint ,  6ç  ne  pouroit  nourir  les 
Plantes ,  je  préparerai  ce  fel,  ^  cette  eau 
d'une  manière  qui  donnera  l'immortalité 
à  mes  fleurs.  L'œil  mortel  n'a  jamais  vu 
ce  que  je  ferai  •,  &  il  n'y  a  point  d'hom- 
me vivant ,  qui  le  puiffe  faire  ;  à  moins 
qu'il  n'ait  lu  ma  Flore  Immortelle  :  N  i  s  i 
Floua  noçtrainspecta  sem- 
p  E  R  V  1  V  A.  MifielUn.  Cnriofor^  nat. 
.1674.  de  f^irtutib^  j4firl,  chap.  xii.fag. 
1^0.  Cela  enchante.  Véritablement  il  y 
a  du  bon  là- dedans  :  nqiais  je  ne  voudrois 
pa$  répondre  de  tout. 
^     Il  eft  plus  alTûré  de  compter  avec  H 
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Ghianfchms ,  parce  q»  il  n'avance  cpe  ce 
qu'il  a  déjà  exécuté.  Il  a  tourné  fcs  expé- 
riences tout  à-  fait  du  côté  de  la  germin^i- 
tion  des  graines.  Et  cette  manoeuvre-  là  nt 
laifle  pas  d*avoir  fon  nnéiite.  Il  eft  bon  que 
chacun  ait  fon  objet  particulier  :  c'eft  p« 
là  qu'on  perfedioQpe  la  Phyfique.  Mon- 
iteur Ghiarefchius  en  pbilofophant  fur  les 
graines ,  a  découvert  une  nouvelle  manie»- 
re  de  les  faire  lever ,  qui  fera  d'une  gran- 
de utilité  pour  les  graines  exotiques.  On 
fe  padèra  fort  bien  de  Tatirail,  &  deTenî* 
'baras  des  couc!>es  ,  &  des  cloches.  -OA 
ira  même  plus  vite  par  la  germination 
dans  les  fioles ,  comme  on  le  peut  voir  pat 
fes  expériences.  Je  n'ignorois  pas ,  dit  M. 
GhiarefchiHS,  qu'il  y  a  des  Plantes,  qiii 
n'ont  nul  commerce  avec  la  terre  i  mais 
je  favois  auffi  que  ces  Plantes  ;  qui  font 
la  Cufcute ,  le  Gui- de- Chêne ,  le  Lierre^ 
&c  fe  nouriflent  fur  des  Arbres ,  qui  ti- 
rent de  la  terre  leur  aliment.  Mais  de 
plus  je  fai  à  préfent,  qu'on  peut  élever  des 
Plantes  de  graines  (ans  qu'elles  empruntent 
rien  de  la  terre,  ni  par  elles-mêmes,  ni 
par  la  médiation  d'aucuns  arbres.  J'en 
luis  afTûré  par  mes  expériences.  J'ai  com- 
mencé par  les  Plantes'imparfaites,  com- 
me font  les  Champignons.  Je  mis  au  fond 
d'un  vaiflèau  l'ozier  qui  couvroit  une  bou>. 
{eillc  de  verre  >  je  mâs  deiTus  quçlqaes^pov 
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tJis  morceaux  de  Champignons  fans  aucu- 
ne terre  5  j'aiofois  le  tout  d*un  peu  d'eau 
tiède.  En  12.  jours  il  fe  forma  de  petits 
Champignons  fur  cet  ozier.  Leur  tig6 
étoit  groiîe ,  comme  une  plume  à  écrire. 
Ils  continuèrent  de  végéter  très- bien.  On 
ne  peut  être  plus  content  que  je  i'étois. 

A  cette  épreuve,  qui  ne  m'avoit  pas  mal 
réuffi,  j'en  fis  fuccéder  d'autres,  qui  ne 
font  pas  moins  curieufes.  'Je  mis  ,  dans 
le  même  vaze ,  &  fur  le  même  ozier ,  des 
Fèves  ,  des  Poix ,  du  Froment ,  du  Sègle  , 
du  Blé  farazin ,  de  la  graine  de  Concom- 
bre ,  de  Melon  ,  de  Fenouil,  &c.  En  pea 
de  temps  cour  cela  germa  avec  beaucoup 
de  facilité.  Il  y  en  eut  quelques-unes  plgs 
diligentes  que  les  autres  à  faire  leur  de- 
voir. Mais  enfin  aucune  ne  réfifta  aux 
douces  fôUicications  de  Thumihté  jointe  à 
la  chaleur  du  Soleil.  A  la  vérité  le  Fenouil, 
le  Blé  farazin,  le  Miller  ne  pafférent  pas 
ta  hauteur  de  deux  pouces^.  Tout  le  relie 
ttionta  deux  ,  ou  trois  fois  plus  haut  :  là 
iè- borna  Felpace  de  leur  vie.  Ces  tendres 
Plantes  fe  flétrirent,  &  puis  moururent. 
U  n'y  eut  que  les  Poix  chiches ,  que  je  re- 
tirai de- là»,  &  que  je  tranfplantai  dans  un 
pot  plein  de  tçrre  ,  où  ils  fleurirent ,  & 
montèrent  en  graine  avec  tout  le  fuccès 
poffible. 

Entr'autrcs  chofes  j'obfervai  que  deux 
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Fèves,  dont  chacune  pearoic  10.  grains, 
avant  que  d'ctre.niife  en  lieu  de  germina- 
tion ,  pezoient  72.  grains  chacune,  après 
qu'elles  eurent  germé  ,  Se  pouffé.  Cet 
acroiffemeni  ne  peut  être  atribué  qu'à  leaa 
commune  >  puisqu'elles  n'avoient  aucune 
communication  avec  la  terre^  L'expérien- 
ce que  Van-Helmont  a  faite  fur  gne  bran- 
che de  Saule,  &  celle  de  M.  Boylefur  un 
Melon  des  Indes  ;  que  ces  deux  Savants 
avoient  fait  végéter  par  les  feuls  arofe- 
ments  dans  une  terre  qu*ils  avoient  pezée, 
&  dont  ils  retrouvèrent  enfuite  le  même 
poids,  ne  démontrent  pas  fi  biep  y  que 
Feau  ieule  petit  fufire  pour  l'acroiffement 
dts  Plantes.  Car  enfin  dans  leurs  expé- 
riences on  peut  toujours  foupçonner  que 
quelques  petits  écoulements  de  corpufcu^ 
les  terreftres ,  &  falins  y  ont  eu  part. 

Plus  mes  eflàis ,  ajoute  M.  Ghiartfehius, 
réuffiflbienc,  &  plus  mon  imagination  s'c- 
chaufoit,  &  me  fuggéroit  des  manières 
plus  ingénieufes ,  pour  épier  jufqu'où  1« 
Nature  peut  aler  par  la  feule  voie  de  l'eau, 
dans  la  végétation  des  Plantes.  Je  m'a- 
vifai  <le  mètre  au  fond  de  mon  vaiilèau» 
de  la  fciure  de  bois  bien  fcc  ;  parce  que 
cette  poudre  de4)ois  eft  plus  propre  à  con- 
ferver  long-  tems  l'humidité  ;  &  à  per- 
mctre  aux  racines  nailTàntes  de  s'y  facile- 
ment infinuer.  D'ailleurs  pour  ks  aroiè* 
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trients ,  je  ne  me  fervis  plus  d'eau  com- 
mune  :  j'employai  une  eau ,  où  j  avois 
dilïbus  diférents  Sels.  Je  m'aperçus  bien- 
tôt que  tous  mes  petits  foins  n'étoient  pas 
inutiles.  Je  remarquai  une  force  dans 
mes  jeunes  Plantçs,  qui  étoient  parées  d  un 
verd  vif,  &  vigoureux,  que  je  n'avois  point 
vue  dans  mes  eflàis  précédents.  Trois  Fè- 
ves fur  tout  avoient  crû  d'un  pié  &  demi 
de  haut  ;  elles  portoient  des  feuilles ,  Se 
des  branches  toutes  belles  ,  &  donnèrent 
des  fleurs  un  mois  durant  :  Et  Ci  les  nuits 
froides  n'étoient  point  furvenuès ,  je  me 
promètois  de  manger  des  fèves  nouvelles 
au  mois  de  Novembre  ^34  Erndit.  ié88. 
fag.  48? .  Tout  ce  détail  n'ennuie  point. 
Les  curiofitez  de  Phyfique  font  amufantes, 
quand  rpême  on  en  denneurerôit  là.  Mais 
certainement  voilà  la  Nature  décelée.  Elle 
nous  a  laiiTé  craire  durant  pluiieurs  cen* 
taines  d'années ,  que  les  Plantes  ne  pou- 
voient  naître  &  fe  nourir  que  dans  la  ter- 
i*e  ;  &  nous  favons  aujourd'hui  parfaite^ 
œerit ,  qu  à  la  place  de  cette  mère  uni*- 
verfelie  des  Végétaux ,  on  peut  fubftituer 
^'eau,  comme  une  excélente  nourice  :  à 
^quelle  on  peut  (èurement  confier  la  nait 
ince ,  &la  nouriture  des  Plantes  5  furtoi» 
jifqu'à  un  certain  âge.  Il  faut  ot  efet  con- 
flit ,  pour  le  bon  ordre,  que  la  terre  ce^ 
^ntidique  fes  cnfans^  quand  ils  font  hoi9 
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de  l'enfance  :  afin  de  les  tirer  du  feiil  \iû^ 
ge  de  l'eau  &  du  fel ,  comme  d*un  régime 
trop  auftere ,  &  de  leur  communique^  le 
délicieux,  &  folide  aliment  de  fes  liics  nou- 
ricierj.  Mais  après  tout ,  voilà  un  fecrec 
infaillible ,  pour  faire  germer  promtemenc 
les  graines ,  les  noyau^x  ,  &  les  fruits  des 
pays  étrangers  j  &  qu'on  a  tanrde  peine  à 
déterminer  à  la  germination  par  la  voie 
dts  couches  de  fumier,  &  des  cloches  de 
verre.  Outre  l'utilité  qui  en  va  revenir  au 
Jardinage ,  rrien  n'eft  plus  agréable  que 
ces  petites  expériences.  Il  n'en  Coûte  pas 
cinq  fous ,  pour  s'y^  divertir  un  Eté  tout 
«ntier.  Il  n'eft  point  befoin  d'avoir  étu- 
dié des  cahiers  de  Philofophie ,  pour  fui- 
vrc  ces  charmes  innocents  de  la  plus  belle 
Phyfique.  Là  tous  les  hommes  font  de 
niveau.  Ces  petits  jeux  de  la  Nature  font 
à  la  portée  de  tour  le  monde  r  chacun  y 
peut  prendre  part ,  &  faire  des  fencnes  de 
£3L  chambre  un  Jardin  fans  terre. 

III.  Un  troifîcme  avantage  de  cette 
ttîétodîe  y  c'eft  qu'on  pouroit  foire  en  Fran^- 
ce  des  tranfplantations  de  ces  Plantes 
étrangères ,  que  nous  n'avons  encore  re 

fardées ,  que  comme  l'ornement  des  C» 
inets  des  Curieux ,  ou  l'objet  du  con> 
mcrcé  des  Droguiftcs.  Quelle  utilité  a*ei 
reviendroit-il  point  à  la  Nation  ,  s*il  no» 
âriyoit  de  faire  rçuiSr  chez  nous  ces  Pla- 
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fef ,  dont  nous  achetons  fi  cher  les  écor- 
ces ,  fes  bois ,  les  gommes ,  les  feuilles ,  les 
racines,  &  qu'il feut  aler  chercher  au  mr* 
heu  (te  tant  dé  hazards  dans  l'Orient ,  & 
dans  rôccident  T  Quel  profit  n'cft  il  point 
refenu  aux  Portugais  d'avoir  tranfplanté 
chez  eux  les  Orangers  de  la  Chine  >  Par  Ife 
Hioyen  de  leurs  Oranges  ,  ils  tirent  des 
fommes  immenfes  d'or,  &  d'argent,  rfe 
France  ,  d^* Angleterre,  de  Hollande,  &c. 
H  faut  Gonfiilter  l'à-deffus  la  (a vante  hif- 
toire  de  la  Société  Royale  de  Londre.P^^' 
us  TranfpUnrathns  ',  dit  THiftorien  ,  on 
fOHroit  fe   procurer   dtf  avantages  prodiu 
giettx. . ... .  Les  Oranges  de  la  Chine,qu'on 

€ultive  depuis  peu  en  Portugal ,  arirent  de 
la  feule  Ville  de  Londre  un  grand  revenu 
aux  Portugais.  La  Vigne  du  Rhin  qu  on â 
wanfplantee  dans  les  Canaries,  a  produit 
Hn  jus  beaucoup  plus  délicieux  ;  &  a  fait 
que  les  rochers,  &  les  fablons  de  ces  Ifles 
brûlées  par  le  Soleil ,  font  devenus  un  des 
Cantons  de  la  terre  le  plus  riche  qui  foie 
au  monde.  On  peut  aufli  al éguer  un  exem- 
ple de  ce  qui  eft  en  état  de  réuflîr  à  mer- 
veilles. La  Virginie ,  ajoute  l'Hiftorien ,.  à 
déjai  produit  allez  de  foie  pour  les  habits 
de  nôtre  Roy  :  &  il  poura  ariver  dans^la 
fuite  qu'elle  fournira  des  draps  à  la  plus 
grande  partie  de  l'Europe  ,  de  un  trefor  âf.- 
feuié  à  nos  Roys.  En  çfct  fi  les  Vers  àfoifi 
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y  réuflîflcnt ,  comme  on  n'en  doute  point, 
le  profit  en  fera  inconcevable.  On  le  peut 
conjeéluter  par  le  nombre  des- caravanes, 
&  des  grandes  villes  de  la  Perfè ,  qui  font 
entretenues  par  la  feule  manufedure  de 
la  foie  ;  &  par  les  prodigieux  revenus  que 
ce  commerce  amène  dans  les  Douanncsda 
Sophi.  Part.  iii.  SeSi.  xxvili.  pa^.  477. 
Voila  les  Réflexions  de  M.  Thomas  Sprat , 
auteur  de  cette  hifl:oire.  Hûreufes  les  Na- 
tions qui  ont  de  tels'Philofophes ,  dont  les 
études  ont  toujours  pour  objet ,  non  point 
des  idées  crcufes ,  des  tourbillons  imagi- 
naires ,  des  atomes  vagues  ,  des  Elcmens 
fantaftiques  ;  mais  l'utilité  de  l'Etat ,  l'a- 
bondance ,  &  la  félicité  des  peuples.  Je 
ne  faurois  m'empècher  de  dire  qu'il  y  a 
'4ans  ce  feul  raifonnement  de  M.  Thomas 
Sprat  plus  de  bonne  Philofophie  ,  que 
dans  toutes  les  contemplations  oifeufes  de 
Defcartes,  &  de  Gaflendi. 

Ceux ,  qui  ont  un  peu  à  cœur  le  bien 
public ,  font  charmés,  quand  ils  voieiitd^ 
lavants ,  &  des  favants  de  condition  s'a- 
pliquer  à  procurer  les  commodités  de  la 
vie ,  &  Tabondance  dans  leur  pays.  C*eft 
ce  qui  a  fait  qu'on  a  reçu  avec  tant  d'élo* 
ges  en  Angleterre  ,  le  livre  intitulé  ^^Sy/- 
va^  &  Tomona^  compofé  par  M.  Eyelin  de 
la  Société  Rovale  de  Londre.  La  premier 
tt  partie  de  ion  livre  tend  à  enfeigner  la 
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manière  de  cultiver ,  &  de  conferver  les 
Bois ,  &  les  Forces ,  afin  que  Ton  ait  toô- 
jours  en  Angleterre  beaucoop  de  bois  à 
bâtir  ,  &  de  bois  à  brûler.  Ce  qui  eft , 
dit  l'Auteur ,  <l*une  confequence  infime 
pour  l'Etat  ,  où  le  bois,  pour  faire  des 
Navires  ,  &  des  Maifbns,  ne  doit  jamais 
manquer.  SsiFomone  excite  les  Anglois  à 
planter  des  Pommiers  pour  avoir  du  Ci- 
dre. Par  ce  moyen,  dit  M.  Evelin,  nous 
aurons  chez  nous  une  liqueur  plus  confor* 
me  à  nôtre  tempérament ,  &  même  plus 
douce  &  plus  agréable  que  plufienrsvinç 
qu'on  tranfporte en  Angleterre,  &  qu'on 
ne  fauroit  boire  fans  fucre.  Pour  faire  ce 
Cidre  charmant,  il  faut  moins  dépeint; 
moins  de  tems ,  moins  de  frais ,  moins  de 
perfonnes,  que  pour  la  culture  des  Vignes.' 
Et  à  l'exemple  du  Roy  (  Charle  1 1.  )  qui 
dez  les  premiers  jours  de  fon  rétabliflè- 
ment  fit  planter  en  beaucoup  d'endroits  un 
grand  nombre  de  Pépinières ,  &  de  Pom- 
miers ;  plufieurs  perfonnes  confiderables 
ont  fait  la  même  chofc ,  ic  jouiiTent  déjà 
du  plaidr  de  boire  cette  falutaire  liqueur  , 

2ui  les  dédommage  dclicieufement  de  leurs 
rais  5  &  de  leurs  travaux.  Ainfinousalons 
voir  dans  peu  nos  campagnes  devenues  des 
Chétmps  Elifiens.  L'Angleterre  fera  les 
JJles  fortunées ,  les  Jardins  des  Hefperides. 
Quand  je  regarde  ces  Pommes  jaunes  >  ic 
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ftîoures  dans  nos  Pommiers ,  il  me  fembfe 
que  Je  vois  les  Pommes  d'or  ^u'Alcinous 
culcivoit  dans  rifle  de  Corfou.  Ces  Pom- 
mes d'^or  font  une  fable  >  mais  le  favou- 
reux  Cidre  que  nous  commençons  de  boi- 
re en  Angleterre,  eft  le  fuc  précieux  d^s 
fruits  réels ,  &  charmants  de  ces  arbres 
îneftimables,  que  nous  avons  fû  tranf- 
planter  de  Normandie  en  Angleterre.  Et 
îum  re  ver  à  mtrthimur  vêtus  nomen  Fortu^ 
tiatarHm  infularnin  ,  &  hôrforum  Hejperi» 
dum.  AB,  Philofofh.  No'Vtmb  :  Ï669.  To7h\ 
V.  pAg,  337.  Si  nous  fommes  froids  &  in- 
dolents fur  nos  intérêts  ,  il  y  a  là  de  quoi 
nous  réchaufer  &  nous  donner  de  Tému- 
lation. 

Rien  ne  fera  plus  facife  que  de  tranfpor- 
ter  les  arbres  curieux ,  ou  utiles  d'un  pay» 
à  l'autre;  d'Afie  même  en  Europe.  Il  ne' 
faut  que  des  bouts  de  plantes ,  qu'il  eft  ai- 
fé  de  con(erver  dans  de  la  moufle,  ou  dans' 
des  heibes  humeftées  ,  même  d'un  peu- 
d'eau  de  mer,  adoucie avecde  Teau  com- 
mune. Ces  bouts  de  branches  pouflènt  dèsr 
racines  à  merveilles  par  là  végétation  dan^ 
fa  feule  eau.  J.*en  dis  autant  des  graines  ^ 
des  noyaux ,  &  des  fruirs.  L>au  eft  un 
merveilleux  diflblvant  ,  &  très^puiflanc 
pour  ouvrir  le  itin  des  germesr,  quirenfcr- 
jnenties  Plantes. 

ly.  Onn'achevcroicpas,  fion  vouloit 
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iîccrire  ,  toutes  les  utilités  ,  &  tous  les 
agréments  de  cette  nouvelle  manière  de 
multiplier  les  Plantes,  Les  Arbres  portent 
plâcôt  des  fleurs ,  &  des  fruits  ;  comme 
nous  l'avons  vu<lans  le  petit  Grenadier  des 
Indes  ;  qui  ^  trois  mois  après  fa  formation  , 
le  trouva  orné  d  une  belle  fleur.  Si  on 
a  vu  des  grèfes  donner  des  fleurs  ,  &  de3^ 
fruits  dez  la  première  année  ,  cela  eft  ra- 
re j  &  ne  fait  quelesafFoiblir.  Mais  quand 
ineme  les  grèfes  fiudifieroient  fi- tôt ,  ne 
faut- il  pas  élever  des  arbi^s propres  aies 
parter.  Ce  font  des  longueurs ,  dont  on  eft 
quite  par  nôtre  nouvelle  méthode ,  qui 
n'a  rien  d  embarafiaat,  &  où  tout  eft  ta- 
cilc ,  &  agréable. 

Il  ne  me  refte  plus  qu  un  mot  à  dittp 
c'eft  que  s'il  étoit  poflible  d  avoir,  &  de 
conferver  de  Teau  de  pluie ,  pour  remplir 
les  fioles ,  le  fuccès  en  feroit  plus  beau  ; 
parce  que  l'eau  de  pluie  eft  imprégnée  du 
Nitre  de  Tàir.  C'eft  une  eau  pure  ,  &  fé- 
conde ,  que  les  Plantes  boivent  avec  plai- 
fir.  Vitruve ,  qui  étoit  aufll  favant  dans  la 
Phyfique ,  que  dans  les  Mathématiques  ^ 
préfère  l'eau  de  pluie  à  toutes  les  autres,  i. 
Parce  qu'elle  fort  des  nuées  enceintes  des 
vertus  féminales  que  les  vapeurs ,  &  les 
exhalaifons  ont  élevées  de  la  terre ,  &  de  la 
mer  ;  &  i.  parce  qu'avant  que  de  tomber 
fur  la  terre  ^  elle  eft  filtrée  aa  travers  4^ 
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Tair ,  dont  elle  imbibe  le  Nitre ,  qui  la 
rend  féconde.  Ex  imbrihns  ajna  falubrlo.» 

res  habût  virtutts , ftr  aeris  exerclta* 

tionem  fercolUta  fervenit  ad  tcrram*  De 
jirchitîEl.  Lih.  viii,  cap^  i. 

Au  reftc  je  n*héfiterois  pas  à  mccre  un 
peu  de  Nitre  dans  Teauxle  la  fiole  :  &  quand 
je  ferois  des  expériences  fur  des  branches, 
des  graines ,  ou  des  noyaux  de  conféquen- 
ce ,  j'y  jèterois  un  peu  de  Sucre  :  c'eft  un 
fel  balfamique,  qui  peut  utilement  adou- 
cir ,  ce  qu'il  y  )  peut-être  de  trop  vif  dans 
le  Nitre.  En  un  inot  nous  avons  vu  qu« 
M.  GhiartfchtHs  mbloit  quelques  fels  dans 
l'eau  pour  avancer  4a  végétation  •,  &  qu« 
M.  Digby  roètoit  avec  le  Nitre  >  une  mai» 
tiere ,  propre  à  le  rendre  pins  amiéhte.  Il 
cft  maintenant  aifé  d'enchérir  fur  tou«  ce 
que  nous  avons  dit,  &  de  perfeAiônufr, 
ce  que  nous  jie  doniions ,  que  comme  une 
légère  ébauche. 

Qui  conaîtra  rcnchaînement  des  chofes 
fupérieures ,  avec  les  inférieures  ;  celui-là 
pénétrera  dans  cous  les  plus  grands  mifté- 
res  de  la  Nature,  dit  un  favant  Arabe* 
ilm  fcivtrit  cattnam  conmBentem /nfcrioré 
infirîorihHS ,  hic  myfttriorHm  maxirnHm  ftn 
mtrabit.  Algaziel.  ^    ' 

t£»9 
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Chapitrs     XII. 

Cette  manière  de  multiplier  les  Plantes  ,  far 
le  moyen  de  l*eau ,  efi  fondée  fur  U  Phy^ 
fijue  des  fins  anciens  Philofophes  ,  &  qni 
a  été  renoHveUée  par  des  Savans  du  der^ 
nier  fiicle. 

QU  o  I  c^u  E^  TEcriture  Sainte  ne  nous 
foie  pas  donnée ,  pour  nous  faire  des 
Philofophes  ;  &  que  nous  y  devions  cher* 
cher  plutôt  la  (cience  du  falut ,  que  la  con» 
nailTance  des  chofes  naturelles,  il  eft  pour^ 
tant  du  devoir  de  ne  point  s'éloigner  de  fet  ' 
paroles^,  &  de  fon  fcns  ,  quand  nous  ex- 
pliquons les  phénomènes  de  laVifature.  Il 
eft  dit  daiis  la  Gencfe ,  que  Dieu  a  créé  le 
monde  en  fîx  jours  ;  je  m'en  tiens- là  >  La 
foi  parle  »  il  faut  que  la  raifon  Te  taife.  Il 
eft  raporté  que  la  Lumière  fut  faite  U  pri^ 
mer  jour  :  Rien  ne  me  peut  détacher  de 
tette  Parole  adorable.  Point  de  raifonne- 
ments.  C'eft»  pourquoi  je  rejeté  fans  façon 
une  opinion  qui  pofe  ,  que  la  lumière  ni\ 
fnt  point  faite  d'ahçrd  ;  parée  cfue  la  Lu» 
mitre  n*efl  cfu*une  fuite  du  Soleil ,  comme  le 
Soleil  neft  cjuune  fuite  de  la  divifion  de  U 
matière ,  &  que  la  divifion  de  l'a  matière 
p*efi  elle-même  qu'une  fuite  du  mouvement 
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local.  Il  y  a  de  l*efprit  là- dedans  \  maïs  ^ 
ne  m'enacommode  pas  pour  cela.  Il  fau- 
droic  auparavant  concilier  ce  raifonne* 
ment  avec  l'hiftoire  de  la  nailTance  da 
monde.  Or  je  ne  vois  pas  que  cette  conci- 
liation fbii  faifable.  Pourquoi  ?  C  eft  que 
bien  loin  que  la  Lumière  foit  une  fuite  du 
5oIeil ,  il  eft  dit  formellement  dans  la  Ge- 
jièfe ,  que  la  Lumière  fut  faite  le  premier 
jour  ;  &  que  le  Soleil  ne  fut  fait  qu'on 
quatrième. 

Si  les  Manichéens  ,  qui  combatoient  fi 
chaudement  la  Gencfe,  avoient  eu  con* 
naiflance  de  la  diftinûion  des  Etres  fnlf^ 
fiantieis^  &  des  Etres  modaux^  ils  Tauroient 
bien  fait  valoir  contre  &int  AuguftinMaJs 
hûreufement  pour  ce  faint  Dodieur  le  Car* 
tcfianifme  étoit  encore  errant  avec  fes  trois 
Elémens ,  &  fes  tourbillons  dans  les  efpa- 
ces  imaginaires.  Ces  Hérétiques  n*auroienc 

Pas  manqué  d'acufer  Moyfederenverfcr 
ordre  des  chofes  en  mèranr  la  création 
d'un  Etre  modal  eowme  la  Lumière ^  trois 
jours  avant  la  création  du  Soleil ,  dont  eth 
ne/i  cfuune  fuite.  Il  eft  vrai  que  (aint  Aa- 
guftin  leur  auroit  répondu ,  comme  il  a  fait 
en  d'autres  rencontres  \  qu'il  nous  (era 
toujours  glorieux  de  craire  ce  que  Dieu  a 
dit  ;  &  qu'il  ne  nous  fera  jamais  honteux 
de  ne  pas  comprendre  tout  ce  qu'il  a  fait: 
pt  que  quoique  notre  raifon  ne  fât  pair 
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rfTez  éclairée ,  pour  répondre  auxdificuU 
tés,  quon  nous  objeûe;  nôtre  foiferoic 
toujours  aflcz  ferme,  pour  s*en  moquer. 
Hag  &  fi  ratio  rtfatare  mn  pojfèt ,  fides 
tamen  irridere  dtbent.  Cont,  Fanfl.  Lih. 
xxxiii.  cap.  6. 

A  s'en  raporter  au  Texte  de  la  Genèfè, 
ilfemble  que  toutes  choies  ont  été  tirées^ 
&  formées  de  l'Eau.  Voici  les  Paroles 
faintes.  1^,  i.  ^/*  commencement  Dieu  cria 
k  Ciel  y  &  Ia  Terre.  2.  La  Terre  et  oit  in^ 
firme  ^  &  toute  nui  ^  les  tenihres  cohvroient 
la  face  de  l'ahjme  ,  &  t£fprit  de  Dieu 
itoit  porté  fur  les  eaux,  3 .  Or  Dieu  dit  : 
pe  la  hmiert  foit  faite  ,  &  la  lumière  fut 
faite, , ,  , ,  é.  Dieu  dit  auffi  :  que  le  Firma^ 
ment  foit  fait  au  milieu  des  Eaux ,  C  ejuil 

fi f are  les  eaux  d*avec  les  taux 9.  Dieu 

dît  encore  ':  efue  les  Eaux  qui  font  fous  le 
Cielfe  rajfemhlent  en  un  fèullieu  ,  &  que 
l'élément    aride   paraife.    Et  cela  fe   fit 

ainfi lo.  Dieu  dit  encore  :  que  les 

Eaux  produifant  des  animaux  vivans  ,  qni 
nagent  dans  l*eàu  ,  &  des  oi/eaux  qui  voknt 
fur  la  terre.  Gencf.  chap.  1.  Il  fe  préfente 
d'abord  à  Tefprit ,  que  l'Eau  eft  le  lein  d'où 
Dieu  a  tiré  toutes  chofes.  Elle  eft  ce  ca- 
hos,  qui  fort  du  néant  par  la  création.  Dieu 
en  tire  la  terre  en/éparant  la  partie  la  plus 
épaifle  de  ces  eaux.  Et  de  cette  partie  li- 
tûonejufe  il  en  a  formé  enfuke  les  plaïues , 
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tfC  puis  les  animaux*  Des  eaux  pures  il  en 
a  formé  les  poidbns  ^  &  les  oifeaux.  Donc 
cous  les  corps  du  monde  clémemaire  cirent 
leur  origine  des  eaux. 

Toftat  examinant ,  pourouei  il  eft  dit 
dans  TEcriture  ^  que  les  oileaux  ont  été 
formés  des  Eaux  ,  auiE  bien  que  les  poiD> 
{bns  i  il  répond  qu'il  y  a  deux  chofes  dans 
l'Eau.  X.  Une  partie  plus  crade ,  &  qui 
tient  encore  du  limon,  &  que  cette  ma. 
tiere  étoit  fort  propre  à  former  des  poif- 
fons.  1.  Il  y  a  une  autre  partie  légère ,  vo- 
latile, &  qui  s'exhale  en  vapeurs ,  comme 
on  le  peut  voir  dans  de  l'eau  qui  eft  fur  le 
feu.  Or  cette  partie  fiibtile  de  l'eau  étoit 
convenable  à  la  nature  des  oifeaux ,  qui 
s'élèvent ,  &  voilent  dans  l'air.  Q^^ft-  jij. 
in  Genefi 

S.  Bafîle  ^  S.  Ambroife ,  &  plufieursau- 
icres  faints  Pérès  ont  cru  que  les  oifeaux 
comme  les  poifibns  ont  été  formés  de 
l'eau  :  &  je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  lieu  d'en 
douter. 

S.  Thomas  eft  dans  le  mêmefentiment  ; 
Bt  ideo  prodnHio  avinm  aq'HA  afcrpbitur. 
SlH£ft.  Ixxi 

Ce  fèntiment  eft  celui  des  premiers  Phi- 
lofbphes ,  qui  ont  paru  dans  le  monde  : 
ainfi  on  peut  dire ,  que  ce  fy ftème  eft  auffi 
ancien  que  la  Philofophie  même^ 

Thaïes  de  Milet ,  le  premier  d'entre  !ei 
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érecs ,  qui  s'eft  apliqué  à  étudier  la  Na- 
ture, &  que  Diogènc  Laerce  a  mis  à 'lu 
tête  de  tous  ks  Philofophes,  dont  il  a  fait 
i'hiftoire  ,  cnfeignoit  que  P£ah  itoit  fe. 
frincipe  matériel^  dont  tifHt€$  chfej  itoknt 
frites. 

Ce  Philofophe ,  dit  Ciccron ,  cft  le  pré* 
taîer ,  qui  a  parlé  de  Phyfiquc  :  Il  eftimoit 
(que  Teauétoit  Torigine  de  toutes  chofcs, 
&  que  Dieu  cft  un  Efprit,  qui  s'cft  fcrvi 
de  l'Eau ,  pour  former  tous  les  corps  natu- 
reU.  Thaïes  enim  Milefins  ,  ijui  prhnus  de 
tMns  rebns  cjHdtfivit ,  a^nam  dîxit  ejfe  inU 
tium  remm  :  Deum  antem  eam  Mentem  , 
y»<  ex  éiquâ  wnSta  fingtret.  De  Nat. 
Deor.  Lib.  i.  n.  15. 

Toute  belle  qudparaifle  cène  opinion 
de  Thaïes  ;  il  fembie  que  Plutarque  Tem- 
bellit  encore.  Car  félon  lui  Thaïes  croyoit 
que  touus  chofes  éf oient  c&mfofies  d* Eau  ^ 
&  qu'eUes  s'en  retourmient  4u(Jî  toutes  en 
Eau.  Des  Opinions  de  Philoloph.  chap. 
iii.  Or  cela  eft  bien  favant ,  &  montre  que 
ce  Prince  de  la  Sefte  Ionique  ,  avoir  pé- 
nétré, par  là  fubtilité  de  fon  génie ,  dans 
tout  ce  que  nos  Chymiftes  ont  découvert 
.   depuis  avec  beaucoup  de  travail  par  leur 
analyfe.  Car  ^prè^  tout  il  n'y  a  pas  fi  long- 
tems,  que  nous  avons  lieu  de  craire  que 
toutes  chofes  retournent  en  eau.  Le  Jour- 
nal des  Savants.du  x*.  Décembre  1678,' 


dby  Google 


35^  CURIOSITE^S 

parle  d'un  Auteur ,  qui  foutient  que  l'Ea* 
cft  le  principe  matériel  de  toutes  cbofes. 
Il  le  prouve  u  par  les  termes  de  la  Geocf^, 
•qui  font  aflcz  formels  là-deflRis  :  2,  parce 
que  non- feulement  toutes chofcs  prennent 
leur  acroiflement  de  l'eau  ;  ou  immédiate- 
ment comme  les  poiffons ,  &  les  plantes  j 
ou  mcdiatement  comme  les  Animaux,  qui 
vivent  d'herbes ,  &  de  fruits  ,  qui  ne  font 
que  Teau  élémentaire  diverfement  coagu- 
■•lee  :  mais  encore  parce  que  toutes  choies 
tetournent  en  eau  ^  fans  excepter  les  mé- 
taux ,  après  qu'ils  font  réduits  en  chaux , 
ou  en  fels. 

'Séneque,  en  raportant  le  fentiment  de 
Thaïes ,  y  ajoute  du  fien  une  belle  chofe, 
&  qui  eft  fort  confddhe  avec  la  Théolo- 
gie  du  Chriftianifme.  Je  voudrois  favoir 
de  qui  Sénequc  a  emprunte  cette  doftrine. 
Apres  avoir  dit  :  qu'il  adopte  volontiers  )a 
'  Pbyfique  de  Thaïes ,  qui  pofe  ,  que  l'Eau 
eft  le  premier  élément ,  &  que  toutes  cho- 
fes  en  font  forties  \  il  ajoute  :  Le  monde 
doit  fon  commencement  à  TEau  ,  &  il  fi* 
îiira  par  le  feu.  lia  ignisexitus  mundi  e/?, 
humor  primordinm.  Q^fl.  Nat.  Lih.  iii. 
<ap.  XX m.  pag.  107. 

Il  y  a  bien  de  Taparence  que  Thafts 
ii*avoit  pas  imaginé  (on  fyftbme  touchant 
l'Eau ,  &  qu'il  le  tçnoit  des  Hébreux.  Voi- 
ci furquoi  je  me  fonde.  Ce  fyftcme  eft 

certainement 
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•certainemem  celai  de  Moyfe ,  &  par  con- 
fequcnt  celui  du  Peuple  de  Dieu,  Cela 
étant;  je  dis  qu'il  a  pu  padcr  aifénient  par«* 
mi  les  Phéniciens  ,  nation  voifinc  ,  Se 
fans  cefle  mêlée  avec  les  Juifs  :  comme  lé 
dit  polîtivement  Strabon  :  NonrtuUi  totain 
Syrlam  in  Cœlofynos  ,  <^  Plmnicts  divi^^ 
d^nt ,  dicentes  cffiatmr  ndtioncs  his  tffè  im^ 
mxtas  y  Jnddos  ,  IdHmaos ,  Gaz^itos ,  & 
jiz.otios.  Géographe  Ltb.  xv.  fag^  510. 

Les  Piiéniciens  ont  porté  dans  la  Grècts 
les  premières  femences  de  la  Philofophie^ 
Ceft  Strabon  qui  nous  Taprend.  Il  ra^por- 
le ,  qu'un  nommé  Mofchns  ,  Phénicien  ^ 
&  de  la  ville  de  Sidon,  ala  dans  la  Grèce, 
avant  qu'aucun  Philofophe  y  eût  paré ,  .& 
avant  le  fiège  de  Troie  i  &  quece-^oyi- 
^iw  expliquoit  les  phénomènes  de  la  Na- 
ture ^  par  la  doftrine  des  Corpuljrules  :  Per 
ffiinimas  maUrU  f  articulas^  Géographe  LiK 
XV.  pag,  ji jr. 

Les  Grecs  étoîem  non- feulement  rede- 
vables de  toute  leur  érudition  aux  Phéni- 
ciens :  mais  même  la  Grèce  tenoit^dè  k 
Phénicie  l'invention  des  Lettres  &  l'art 
d  écrire:  Comme  Lucain  le  témoigne  dans 
û  Pharfale,  Ceft  ce  que  M.  de  Brebccuf  a 
iî-bien  exprimé  dans  ces  quatre  vers  de  fa 
Tradudion. 

Ceft  de4i  qui  nous  vient  at  Art  ingénieux , 
^e  feindre  la  Parole ,  <^  de  parler  aux  yeux  3 

P 
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Btpsr  les  traits  diverrde  figures  tracées 
Ponner  de  la  çotUeur ,  &  du  corps  auxpen/eefi. 

On  les  a  imitez  depuis  fort  agréable* 
mène. 

€eftdes  Pbênkiens  que  nous  vient  Parti'imnt 
Cet  Art  ingénieux  de  farter  fins  rien  dire. , 
S-tpar  les  traits  divers  que  nitre  main  conduit , 
Fixer  fur  le  papier  la  parole  qui  fuit, 

Aitifi  Thafts  a  trouvé  dans  la  Grèce  ,  ce 
ïentimenc  établi  avant  lui  :  que  l'eau  eft  la 
matieie  dont  le  monde  élémentaire  a  été 
formé.Peut-  être  même  l'avoit-il  puifé  dans 
la  fource  même  :  car  Diogéne  -  Laerce  die 
tjue  plufieurs  ont  crû  que  Thaïes  étoit  orL 
ginaire  de  Phénicie  :  Et  comme  tel  il  pou- 
voit  avoir  eu  àffez  de  relation  avec  les  Ifl 
raclites  pour  avoir  quelque  connaiffance 
de  leur  Philofophie  Tur  la  Nai  (Tance  du 
Monde.En  ce  cas  ce  feroit  du  premier  cha- 
pitre de  la  Gen^fe,  qu'il  auroit  tiré  fbn  fcn- 
timent  fur  la  formation  des  corps  natu- 
rels^ Ç'eft-là  que  l'Eau  eft  évidemment  ré- 
prcfentée ,  comme  le  principe  matériel  de 
toutes  chofes.  Car  comment  entendre  au- 
trement ce  cahos  ,  cet  abyme  ,  cet  amas 
d'Eaux  ,  fur  lefquelles  TElprit  de  Dieu  Ce 
'repofoit ,  afin  de  leur  donner  la  fécondité? 
C'eft  de- là  que  l'Eau  eft  de  venue,  swwaS»- 
ft/ee,  c'eft- à^  dire,  enceinte  de  tous  ks  prin- 
cipes ,  de  tous  le$  commencemens  &  de 
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wns  les  germes,  d  oïl  Dieu  a  jrirjéles  Miné- 
raux, les  Plantes  &  les  Animaux  ,  qui  or- 
nent ,  Se  qui  peuplent  la  tcrrç  &  la  mer. 

Ce  qui  achcvcroit  de  me  convaincre 
là  deffus;  c'cft  les  honneurs  qu'on  rendoit 
à  TEaudans  rEgipte:lU  font  trop  exceffife 
pour  craire ,  que  c'étoit  à  caufè  des  bpns 
offices  que  le  Nil  leur  rendoit,en  fc  fatfan^ 
k  M^HTCHr  de  Itnrs  terres  j  comme  parle 
Pline.  Vitruve  dit  formellement  qu'il  f 
«voit  parmi  les  Egipticns ,  un  Sacerdoce 
établi  pour  honorer  TEau  ;  Se  que  toutes 
les  cérémonies  tendoienc  à  faire  compren-^ 
dreque  toutes  chofes  tiennent  de  l'Eau  ce 
quelles  font.  Qui  Sacerdotîa  gtfunt  morU 
kns  zy£gypti9rHm  ^oftendHnt  omnesrtsa  lU 
tjHoris  potefiate  canfiftere.  Préfet.  lib.iXt% 
Égiptiens  a  voient  fans  doute  apris  du  Peu- 
ple Juif ,  captif  fi  Iqng-tcms  parmi  eux, 
que  tous  les  corps  du  monde  élémentaire 
avoieni  été  tirez  de  l'Eau,      • 

Celte  opinion  a  été  renouvellée  dan» 
ces  derniers  tems  ,  &  démomréc  paj:  des 
expériences ,  qui  auroicnt  bien  raflûré  les- 
Anciens.Nous  avons  des  Chymiftes^qui  fc 
vantent  de  pouvoir  par  art  tirer  de  l'Eau 
des  miucraux,des  végétaux  &  des  animaux; 
&  de  donner  de  nouvelles  peuplades  à  ces 
trois  familles  de  la  Nature.Rien  n'eft  plus 
capable  de  prouver  que  toutes  ces  chofes 
oiit  éçé  originairement  tirées  de  l'Eau  dans- 
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la  création ,  que  de  fairie  voir  par  <ks  et{>^-- 
xiences  conftantcs,que  Tinduttrie  des  hom- 
mes peut  parvenir  jà  les  £n  tirei  encore  au- 
jourd'huL 

.  Il  eft  de  flotorieté  publique ,  que  Para- 
€elfe  a  adopte  le  fentioient  de  Tlialès ,  & 
qu'il  fe  left  rendu  très  familier  , comme 
on  le  voit  dans  fes  Ouvrages. 

Robert  Flud  le  fait  valoir  fans  celTè.Ea 
«cpli^uant  le  Vecfet  9.  du  premier  chapi- 
tre de  la  Gencfe  ,  il  dit  que  les  £4hx  qui 
font  foH$  le  Ciel ,  font  Télement  Catholîtjuei 
c'eft  à  dire  ,univcrfel ,  dont  les  autres  clé- 
0)ens  font  tirés.  Il,  cite  là-dcflus  un  axio- 
«le  des  anciens  Philofophes  ;  l^Eau  eji  U 
merie  des  Eléments:  puifqu'elle  eft  TElement 
Vnivtrfel  qui  renferme  tous  les  autres  :  -^- 
qM4  eft  mater  élément ornm  ,  cum  rè  verajît 
unum  Cpuhoiicitm  elementum  ^  in  cfuo  omnia^ 
Fhilofoph,Moyfaic^feii.UihJvj:ap.j.pag.j^. 

Van-Helitjonta  pafle  du  raifonnemenc 
à  Texperience ,  pour  s'alTcurer  que  l'Eau 
eft  le  principe  matériel  des  Plantes.  Ccft 
ce  point  particulier  qui  nous  interefle  ici* 
Son  expérience  eft  belle  &  curieufe. 

Experitnce   de  V^An^Helmont, 


Il  prit  100  livres  de  terre ,  c 
bien  defféchée  dans  un  four.  I 
un  grand  vafe  de  terre;  &  p 


uî  avoît  été 

la  mit  dans 
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lieu  un  Saule,  qui  pezoit  cinq  livres. Pont 
qfa'il  n'entrât  aucun  corps  étranger  dans  Ce 
vafe  ,  il  le  couvrit  de  fer  blanc  tout  percé 
de  petits  trous ,  afin  de  pouvoir  arofer  cet- 
te terre  Au  bout  de  cinq  ans  il  arracl»  l'at- 
bre  qui  pezoit  1 69  liv.  Se  trois  onces',  faris 
compter  la  dépoUille  des  feiiilles  qui  étoierit 
tombées  durant  les  quatre  Autonnes.Aiarit 
derechef  fait  lécher  la  terre  ,  il  trouva  que 
fon  poids  n* étoit  diminué  que  de  deux  on- 
ces. Voilà  donc  \6\  liv.  de  bois ,  de  raci- 
nes ,  d'écorce  ,  qui  fe  font  formées  d'eau 
feule.  J*ai  conclu  delà,  dit  Van-Helmont , 
que  tous  les  Végétaux  tirent  tout  ce  qu'ils 
font  du  feul  élément  de  TEau  :  Omma  vtro 
vegetabiltA  immédiat  i  &  mat  tri  aliter  ex  folo 
a(ju£  eUmtnto  prodire  hic  mechamca  didici;,^ 
librd,  ergo  164.  ligni  certicum  ,  &  fadicum 
txfola  4ijua fHrrexerHnt.Complex,at(].Mifi, 
JE.lement.figment.  §.  5  o.fag,  6i. 

Ce  neft  pas  la  tout.  Van-Helmontpré- 
tetïd  ,  qu'outre  les  Plarites ,  on  peut  tirer 
des  Marchafite^ ,  des  Pierres ,  des  Métaux 
&:  même  des  Anitnaux ,  du  feul  élément  de 
leau.  Il  s'eft  expliqué  hautement  dans  l'eri- 
droît  que  ^*ai  cité  :  &  ailleurs  il  revient  a^ 
yec  tant  de  complaifance  à  ce  fyftème  ; 
qu'il  eft  aifé  de  juger  ,  que  la  Philofophie 
de  Thaïes ,  éft  la  Philofophie  favorite  de 
Van- Helrrionr: /ic  totus  lapis e^  aéjua,§\^i. 
P^Jccs  &  omnispingHcd^  ixfolk  ^cjuifunt^^. 
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31.  Il  n'héfittf  poinc  làdeffus.  Il  afieorê 
franchement  que  toutes  les  Pétrifications  j 
-c'eftà-dirc,  les  bois ,  les  os  ,  qui  devien- 
nent pierres  ,  dans  certaines  Eaux,  ne  font 
point  autre  chofe,  qu*une  eau  fixée,  épaiC- 
lie  ,  tranfmuée  ,  coagulée  ,  corporifiée.  Il 
ne  tient  pas  à  lui  qu'il  ne  prouve  fa  Phy- 
fique  par  le  Texte  de  l'Ecriture- Sainte. 
Voici  comme  il  explique  les  deux  pre- 
miers Verfets  de  la  Genèfe.  La  terre ,  dit- 
il,  eft  apellée,  tonte  nui ,  &  touti  vuide^ 
parce  tju  elle  n'avoit  alors  ni  Minéraux,  ni 
Plantes, ni  Animaux.  VEfprit  de  Dieu 
itoit  forte  fur  ces  e4hx:ce  n*ctoit  pas,aioû- 
te  Van-  Helmont,  pour  s'y  repofer,  ni 
pour  avoir  le  plaifir  de  nager  fur  cette  vafte 
étendue  d'eaux  :  mais  c'étoit  afin  de  leur 
communiquer  une  fécondité,  propre  à 
j)roduire  les  trois  familles  des  Minéraux  ^ 
des  Végétaux ,  &  des  Animaux,dont  il  fal- 
loit  peupler  la  terre.  Alors  l'Efprit  de  Dieu, 
ce  SpintHs  Domini  ^ui  replevit  orècm  terra^ 
rum  ,  produiût  toute  cette  riche  diverfitc 
jde  Greatures,quirempliflènt  ce  vuidedela 
Terre,  que  TEcriture  n:\arquc  fi  formelle- 
ment. De  Lithiafi  cap.  i-§.5. 

Pallifly  diftingue  deux  fortes  d'eaux, 

Iputesdeux  cependant  unies  intimement 

^^nfemble  5  &  qu'il  regarde  comme  le  fond, 

d*oi\  font  fortis  tous  tes  êtres  matériels. 

Voici  comme  il  parle  dans  un  de  k^  Du* 
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logées.  Th  me  diras  ce  que  tn  voHdras.MM 
fi  eftce  que  ,  quand  eu  auras  bien  examù 
né  toutes  chofes  par  les  éfets  du  feu,  tu 
trouveras  mon  dire  véritable ,  &  nae  con- 
fcffcras  que  le  commencement  ,&  origine 
de  toutes  chofes  éft  Teau  j  l*£aH  GéniratU 
ve  :  non  pas  Teau  commune  ;  mais  Teau , 
qui  caufe  la  germination  de  tous  les  Arr 
bres&de  toutes  les  Plantes.  Ce  n*eft  pas 
reau'-^ommune ,  quoique  fans  elle  nul  Ar-» 
bre, nulle  Plante,  ni  les  Hommes,  ni  les 
Animaux  ne  puiflent  vivre.  Mais  c*eft  que 
parmi  leau  commune,il  y  en  a  une  autre, 
que  j'apelle  Germinative  pont  les  Mantes^ 
CongeLativt  pour  les  Minéraux ,  Gé/iératL 
ve  pour  les  Animaux ,  fans  laquelle  nulle 
chofe  ne  pouroit  dire  :  le  fm.  C*eft-elle 
qui  fait  gertper  tous  les  grains  &  toutes  les 
graines  ,.qui  foûcient  &  entretient  les  ar- 
ores  ,  &  les  plantes  jufqu'à  la  fin:  Ec  mê«. 
me  quand  leur  fin  &  deftruftion  eft  fuc- 
venue  par  le  feu ,  cette  eau  gcrminative  fe 
trouve  dans  les  cendres.  Des  Métaux ,  &^ 
^Ichym.  f.  171.  &  17}.    ^ 

De  Rochas  a  fait  plus  qu'aucun  Philo* 
fophe ,  pour^la  dcmonftration  du  fydcme 
de  Thaïes  de  Milct.  Il  a  tiré  par  art,  du  feul 
élément  de  l'eau ,  des  Minéraux,  des  Plan- 
tes &des  Animaux  ,  &  tout  cela  plein  de 
vie ,  &  d  aftion.  Il  n*y  a  qu'à  récouter.S'il 
dk  vrai,  jamais  Philolophc  n'a  mieux  me- 
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rite  qu'on  Thonorât  d'une  audience  favo*. 
wrable.  n  Aiant  reconnu,^//-//,  de  figran- 
»•  des  merveilles  par  les  opérations  naturel- 
>î  les  de  Teau  ,  je  voulus  lavoir  ce  qui  s'en 
M  pouvoie  faire  par  art ,  en  imitant  la  Na- 
ture.  C  eft  pourqaoy  je  pri^  de  Teau ,  que 
je  favois  bien  n'eftre  compofée  ni  mixtion- 
née  d'autre  chofe  que  de  cet  Èfprit  de  vie^ 
que  Dieu  a  mis  dans  Teau  à  la  création  du 
monde.  Avec  une  chaleur  artificielle  & 
proportionnée  ,  je  la  préparai  Se  difpofai 

{)ac  les  graduations  de  coagulation,  congé- 
ation  &  fixation,tant  qu'elle  fut  convertie 
en  terre  j  laquelle  terre  produifit  des  jinU 
9»atiXy  des.  fiantes,  &  des  Minimaux,  Je  ne 
dis  pas  quels  Animaux,  Végétaux  &  Mi- 
néraux :  car  cela  fe  refer ve  pour  une  autre 
occafion»  Mais  it^AmniaHX  fe  mouvoienp 
d'eux-mêmes ,  raangcoient ,  ic  ont  produit 
leur  femblable  y  &  par  leur  réfolution  ou 
vraie  Anatomie  que  j'en  ai  faite ,  j'ai  trou- 
vé qu'ils  font  compofés  de  beaucoup  de 
foufre,  peu  de  mercure,  &  moins  de  feU 
Les  Végétaux  germèrent  &  froduifirefa 
hurs  fembUbleK  Les  Minéraux  cûmmen^ 
f  oient  a  craltre  ,  &  s'augmeritoient ,  en 
convertiflànt  une  partie  de  la  terre,  qui 
en  a  la  difpofition ,  en  leur  nature.  Ils  é- 
toient  folides  &  pezants.Et  par  cette  fcien*  " 
ce  vraiment  démonftrative ,  (avoir  rEfpa- 
gyrie,j'ai  trouvé  quilçétoicnt  cqppofégi 
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ife  fcl ,  avec  un  peu  de  foufre ,  &  moins  de 
mercure.  De  la  Natnrt  ch.  1.  pag,^u&  jr. 
Il  femble  que  de  Rochas  ait  par  avance 
pris plaifir  à  poferdes  Principes  tout-à-fait 
favorables*  à  notte  Végétation ,  par  le  feul 
élément  de  Teaujclir  comme  elle  ne  fe  fait' 
qu'avec  l'eau  ,  cchaufée  par  le  Soleil;  elle 
eft  félon  fes  principes  toute  Phyfique  ,  & 
félon  le  génie  de  la  Nature  ^  qui  fait  tou^ 
tes  chofes  dans  Ifes  trois  familles  des  Mi- 
néraux,  des  Végétaux  ,  &  des  Animaur, 
par  U  continuelle  Jocitté  ,  &  comrHHmL 
cation  dy-  Soleil  avec  l*EaH.  Tout  fon 
Traité  de  la  Nature  ne  roule  que  fur  ce 
point  ;  que  le  Soleil  &  TEau  font  les  deux 
principes ,  qui  donnent  Tctre  ^  &  la  vie  à 
tous  les  Mixtes-,  que  TEfprit  umverfel  eft 
TEaw  yp^g*  45.  c^t\^ focieti de  1*Eah  at>ec 
h  Soleil  produit  des  Animaux  ,  des  Végé- 
taux ,  &  des  Minéraux,  fans  rien  ajouter. 
pag.  45.  &  5  j.  Tellement'  que  la  vie  eft 
conrcnuë  dans  Teau ,  &  entretenue,  ou  ali- 
mentée par  les  influences  du  Soleil  ,dans 
lequel  elle  eft  inhérente  &  indéftciente, 
pag.  49.  Il  le  prouve  par  la  véjjétation 
d  un  Abricotier  qu'il  a  examiné,  &  fuivi 
depuis  fanaiflànce  par  le  petit  germe  qui 
eft  dans  l'amande  du  Noyau  ,  jufqu'à  et 
qu'il  foit  devenu  un  grand  arbre  :  D'où  il 
Gonclud:  Or  efl^il  cjne  cet  ^rhn  ^  (jHoiaùe 
grand\  &  puijjant  ^  n'a  pas  pris  fa  groffcur 
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de  la  terre,  pjifqu'il  n'a  fait  aucun  foffi, 
X\i  creux  à  rcncour  de  fe$  racines.  Il  faut 
donc  ncceflairenient  queTEau ,  ou  la  Sève 
iqui  monte  entre  Tccarce  ,  &  le  tronc  de 
J'arbre  ,/e  corporifie,  comme  elle  fait  par 
ie  moyen  de  TEfprîtde  vie  ,  qu  elle  con- 
tient. Il  faut  dofic  c&nclHrt  €fHt  l'EdH  en^ 
fjl  tres-ahondamm^nt  fourvité^  fag^  +}-^-. 

M.Boyle  fèmble  s'être  déclaré  pour  Po- 

Ê inion.de  Thalès:Mais  avant  que  de  Tem- 
ralïer  il  a  eu  recours  à  rexperience.il  eft 
vrai  qu'il  n'en  a  fait  que  pour  les  Plantesj. 
mais  c'eft  alTcz  pour  établir  ,  que  la  Végé- 
tation par  la  feule  eau  ^  ed  indubitable.  M» 
Boyie  nous  dit ,  qu'au  mois  de  Mai  ,il  or- 
.donna  àrfon  Jardinier  de  préparer  de  bon^ 
ne  terre ,  &  de  la  faire  fécher  au  four.  Il 
Ja  peza  fort  exaftement.  Il  y  fit  venir  de 
graine  un  Melon  des  Indes,  qui  *pou(ïè  or- 
dinairement fort  vite.  Le  Jardinier  eut 
foin  de  le  bien  arofer.  Vers  le  nTllieu  d'Oc- 
tobre on  leva  de  terre  le  Melon  avec  tou- 
te la  Plante.  Le  tout  pezoit  trois  livres, 
trois  onces  moins.  On  fit  derechef  fècKet 
là  terre  au  four ,  on  la  peza  r  on  y  en  ira»- 
va  autant  qu'on  en  avoit  mis.  Et  ^^uam 
plane  priori  ijuântitatem  depreh<ftdi.  Chf^ 
mipd,  Sceptici  Parti  firundéf^  Cap^  •••P^^»  37» 
D'où  Ton  infère  que  le. Melon,  ic  toute  la 
Plante  n'ctpit  que  de  Teau,  à  laquelle  \f 
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hîouvemcnt  avoir  donné  unefigure  ,  une 
tiflare  ,  une  contexture  nouvelle.  Cétoit 
proprement  de  l'Eau  coagulée. 

L  expérience  que  tant  de  perfbnnes  fout 
avec  Textrémité  d'une branoie  de  Menthe, 
ou  Baume ,  que  Ton  met  dans  une  fiole 
pleine  d*eau  ,  où  elle  fait  des  racines  en 
abondance,,  poulFe  des  branches  en  quan- 
tité, 6eurit,&  donne  de  la  graine ,  prou- 
ve encore  mieux  ,  quefeau  feule  fe  meta-* 
morphofeen  deS  chofes  très-fohdes  &  très-' 
diférentesi&  qu'elle  fufit  pour  la  nourritu- 
re de  plufieùrs  Plantes.  L'eau  en  fe  filtrant , 
en  fe  criblant  au  travers  des  pores  d*ane 
petite  branche  de  Baume ,  ou  d'une  autre 
Plante ,  fe  durcit ,  &  fe  corporifie  en  une 
infinité  de  figures  qui  n'ont  aucune  reflTem- 
blance.  Car  combien  peu  fe  reffcmblent 
UTie  infinité  de  Plantes,  de  feuilles,de  tiges, 
de  branches ,  de  fleurs ,  de  graines ,  &  de 
fruits,  dont  Teau  a  été  certainement  le  feul 
principe  matériel  ?  Apres  tout  M.  Boylci 
raconte  qu'il  a  fait  auflî  la  petite  expérien- 
ce de  la  branche  de  Baume;  &  que  ce  qui 
achevoit  de  confondre  toutes  fes  penfées  ^ 
fur  un  fi  raviflànt,  &  fi  innocent  Ipeftacle, 
c'eft  que  cette  Plante  avoir  avec  autant  de 
force;  l'odeur  de  la  Menthe,  que  fi  elle 
avoit  crû  en  pleine  terre.  Foliis  mtnthum^ 
infignntr  rtioltnùhm,  pag.  58, 
Je  n'oublie  prcfque  jamais  vers  le  mi-; 
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lieu  du  Printems ,  de  mètre  pareillemenr 
végéter  dans  une  fiole  une  petite  branche 
de  Baume  :  quand  ce  ne  feroit  que,  pouc 
avoir  le  plaihr  de  voir  de  la  verdure ,  & 
des  fleurs  durer  fix  mois  à  une  fenêtre,  fan» 
le  miniftere  de  la  terre*  Les  Jardins  pen^ 
files ,  &  fi  fameux  de  Babylone^me  tou- 
cheroient  moins.  Au flî  faut- il  avouer  que  le 
charme  me  paraîr  toujours  également  noo- 
veaa. 

•  M.  Boylç  toujours  un  peu  intrigué  fur 
ht  Végétation  des  Plantes  par  la  feule  eau,, 
y  revient  fi  fouvent  dans  fes  Ouvrages  , 
qu'on  voir  bien  que  cette  magie  de  la  Nai- 
ture ,  qui  opère  tant  de^  chofes  divcrfcsî 
avec  ce  feul  élément ,  ne  l'cmbarafiè  pas 
peu.  Il  fcmble  qu'il  ne  peut  craire  ce  qu'il 
yw.  Il  tente  tout,  pour  s'a  (Tarer  d'un  faiti 
qui  lui  parait  important;  &  qu'il  (croit  di- 
•fccile  de  bien  concilier  avec  les  ^nalitez^ 
&  k s  firmes^  fHhffarttielles  des  Péripatéti- 
cîens.  Voilà  pourquoi  il  retourne  fi-  fou*- 
rentà  ces  végétations ,  qui  fë  font  par  le* 
feul  élément  de  l'eau*  Ceft  un  Phyficien* 

3U!  ne  veut  rien  précipiter.  Il  ne  veut 
écider  qu'avec  connaifTance  de  caufe  : 
mais  fi  ce  fait eft  une  fois  bienavérc: que 
Feau  fi?  mafque ,  &  faitlant  dç  perfonna-^ 
ges  fi  diférens,  M.  Boyle  fans^ miféricor— 
de  profcrit  pour  jamais  du  Domaine  de  la* 
bonne  Philbfophie,  U$ciu4lntz^&  Itsf^^ 
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ms^fiihjtantulUs.  Pour  m'affûrer  ,  dit- il  ^ 
que  les  Plantps  fe  nouriflcnt ,  &  craiflenr 
dans  l'eau ,  j'en  ai  voulu  faire  plufieurs 
elTais  ;  tant  pour  prévenir  ce  qu'on  nne 

1E)OUToit  objefter  là-  deflùs ,  que  pour  avoic 
e^  plaifii  de  voir  le  petit  manège ,  &  lei 
jeux  de  la  Nature  dans  la  txanfmutation: 
de  Teau  r  Sed.  ut  frogreffUm  N'AinrA.  in 
a^Ha  trjinfmHtandânon  fine  voluptate  q^à^ 
dam  obfervarem.   Je  trouve,  dit- il,  dans^ 
le  Journal  de  mes  Expériences  ,.  que  la^ 
Pervenche,  le  CreflTonjla  Menthe ,  le Ba* 
cinet  vivent  h  merveilles  dans  des  fioles^ 
pleines  d  eau.  J'ai  eu  de  ces- Plantes ,  qui 
onr  végété 'durant' neuf  mois-,  après  avoir 
fait  de  longues  racines    Quelques-unes  y 
ont  paffé  rAutonne^  &  l'Hiver,  avec  toute 
h  vigueur  poffible  y  comme  le  Raifort 
^ .....  .   J'inférc  de  tout  cela,  que  la 

matière  de  l'eau,  qui  eft  délié-même  flui* 
de  ,  infipide ,  fans  odeur ,  tranfparente  ^ 
volatile,  peut^par  une  nouvelle  contex* 
ture  être  tranfmuée  en  dès  corps  folides , 
colorés,  opaques, fa voureux ,  nxes.  Mais 
ce  qui  me  furprend  davantage ,  ç'eft  que 
ces  Plantes  qui  doivent  leur  nouriture,  & 
leur  acroiflèmenràl'eau  commune ,  foni 
revêtues  de  leurs  qualités  ,  qu'on  apelle 
/pécifiques  rcommefielleS'étoiem  venues , 
dans  latepre.  La  Pervenche  eft  vulnéraire^ 
afbingente ,  fébrifiige..  Le  RamncHlnsitù;, 
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acre ,  cauftkjue ,  &  peut  être  compté  pgwr- 
mi  les  Plantes  meurtrières ,  quoiqu'il  n'ait 
été  nouri ,  que  de  bonne  eau.  Le  Crtffon 
purifie  le  fang ,  &  foulage  les  hydropi^  . 
ques,  &  les  fcorbutiques.  Le  Baume^  pour 
avoir  uniquement  pouffé  dans  l'eau  ,  n'en 
eft  pas  moins  ftomacal ,  &  diurétique  :  & 
il  y  a  d'habiles  gens ,  qui  fè  fervent  de  fts 
feiiiltes  pour  le  même  ufage,  qu'on  prend 
Je  Thé.  Je  fai  bien  qu'on  dira  qu'il  y  a  dam 
J  eau ,  des  parties,  falines  y  Se  nitreufes  , 
qui  fufifent  pour  donner  de  h  ccmfiftencc 
aux  produftions ,  qui  s'y  font.  Je  ne  ùà 
fi  cela  fe  p>eut  dire*  Il  faudroit  du  moins 
îe  prouver,  pour  mériter  quelque  créance» 
Je  crai  qu'on  n'en  viepdroit  pas  à  bout. 
Et  on  (e  rangera  de  mon  fentiment,  quand 
on  penfera  quelle  éfroyable  quantité  d'eaa 
il  faudroit  faire  exhaler ,  pour  avoir  une 
once  de  rifidents  fecs  ^  foit  falim  ^  fait  ter» 
refires  :  i^àm  vafitt  éfcjMdUmfidA  (fHanri^ 
$as  ad  obtinendam  aridortém  refidcntinm  , 
fivt  falinorum ,  fivc  terrenorrm  Hncldmnf'* 
^ejfèefl  exhalewr^  De  orig,  ^hutUt*  &  form^ 
Part.  Hifl.  ^rt.  a.  fag.  loo.  Voilà  M, 
Boy  le  bien  indéterminé.  Il  ne  fait  où  il  en 
eft,  ni  ce  qta'il  doit  penfér  fur  cea  végéta* 
lions  aquatiques. 

Quand  ce  favant  Anglois  combat  les 
<juatre  Elcraens  des  Pferipatéticiens ,  les 
dois  ou  cinq  des  Cbymiftes^  il  sérient  en- 
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(oré-à  la  végétation  par  la  feule  eau  ;►  6c 
dit  :  Si  rhiftoire  de  M.  He  Rochas  eft  vraie  ^ 
il  faut  demeurer  d'acord,  que  non- feule- 
ment les  Plantes ,  niais  encore  les  Ani«- 
maux,  &  les  Minéraux  peuvent  être  for- 
més du  fcul  élément  de  Teau  :  Si  admiu 
terc  hiftoriam  velis  ,  gnam  ex  Domino  de 
Hochas  commemorabam^  tkm  non  fiant d  ntot' 
do ,  fed  &  AnimalU ,  at^ut  etiam  Aïint^ 
ralia  produci  ex  atjuâ  poterunt.  Dnh.  & 
Paradox.  Chym.  Phyf  Part.  vi.  pag,  îio* 
Et  fupofant  la  vérité  de  cette  hiftoire  ,  il 
di^  fort  agréablement  que  îes  Minéraux, 
ks  Plantes ,  &  les  Animaux  ne  font  point 
autre  cbofê  q^^nne  coh  mafjuit  :  NUJunt, 
fiifî  acjua  larvata^ 

.   Bacon  dez  fon  tems  avoit  fort  bien  te- 
♦îçflu  dans  l'eau  une  fécondité  mer veilleu*- 
fe,  (ÛY  tout  à  1  égard  des  plantes.  H  dit  que 
fi  on  veut  faire  avancer  une  Plante  d'une 
manière  étonnante,  la  chofe  eft  aifée  :  ca 
'1foj|fni(rant  à  cette  Plante  une  nouriture 
plus  fucculente ,  &  plus  aâive  ,  que  cel- 
le c(ïl  elle  tire  de  la  terre  -,  &  que  c'eft  la 
feule  eau,  qui  contient  cet  aliment  fi  puit 
,./ant  pour  la  végétation  :  ejuod  aqnapraftaK 
j^flkf  exemple ,  on  orend  un  Rofier  de 
Ciîamas  avec  toutes  fes  racines,  on  le  met 
de  la  hauteur  d  un  demi  pié  dans  de  l'eau 
tien  claire.  On  garde  le  vafe  où  eft  le  tout 
dans  une  chambre.   En  dix  jours  le  Rofiei 
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fe  charge  de  feuilles ,  d  un  verd  qui  fair 
plaifir  à  voir.  En  faifant  cette  expérience 
dans  le  Frintems  ,  le  Roficr  poulFe  des 
fleurs  ,  comme  s'il  étoic  en  pleine  terre. 
On  peut  de- là  conjefturer  qu'un  Rofier 
fleuriroit  au  milieu  d^un  étang  ,  s'il  avoit 
fa  racine  dans  l'eau ,  &  que  le  reftc  fât 
foâcenu  de  quelque  apui.  Sylv.  C^nt.  v.  ». 
ro4.  Il  raporte  qu'aianteude  Flandre  un 
oignon  de  Tulipe ,  il  le  mirdans  l'eau  ;  & 
qu'en  7.  jours  il  pouffa,  &  fit  fbn  chemin 
comme  il  auroit  fait  en  pleine  terre,  J'^ 
mis  pareillement,  dit-il, dans  de  l'eau  des 
racines  rfe  Ppirée ,  de  Bourache  ,  de  Rai* 
/ort ,  dont  j'avois  coupe  les  feiiilles.  En 
moins  de  (ix  (cmaines ,  elles  pouffèrent  des 
feuilles  très- belles,  qui  durèrent  jufqu'au 
mois  de  Novembre.  Sylv.  Ctnt\v..n,  j^oh 
Il  eft  donc  évident ,  par  ces  exemples , 
que  l'eau  eft  le  principal  aliment  des  Plan- 
tes ,  &  que  tout  ce  que  la  terre  fait;  c'eft 
de  tenir  la  Plante  debout,  &  de  défendre 
fes  racines  contre  la  violence  du  froid,  &  ♦ 
du  chaud;  Ces  Yvrognes  fi  gras,  die-  il,  fa- 
vent  à  merveilles,  par  expérience,  que 
Tufage  du  hquide  eft^  tourà  fait  nounlFanc. 
£;x:penmerjto  potatonhus  froficuo.  Sylv. 
Cent.  V.  n.,^\i. 

Quoique  les  Pétrifications  des  Plantes 
ibiirnt  une  deftru Aion  des  Plantes  mêmes, 
qui  forcent  de  la  £ami!le  des  Végétaux, 
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pour  entrer  en  celle  des  Minéraux ,  elles 
trouvent  pourtant  ici  naturellement  leuf 
place  V  &  d'autant  plus  que  toutes  les  Pc* 
trifiçations  ont  Teaù  pour  principe  maté- 
riel CertainementàLConfiderer  que  ce  font 
ordinairement  des  parties  de  Plantes,  Com- 
me les  bois  ,  les  écorees ,  les  racines  ;  ou 
des  parties  d'Animaux ,  comme  les  os  y 
fur  quoi  s  opèrent  le  plus  fouvent  les  mu, 
racles  de  la  Pétrification  v  on  peut  dire 
que  la  Nature  dans  ces  petits  jeux,  où  elle 
façonne  ft  bien  Te^i  en  unt  de  manières^ 
dégrade  ces  Végétaux ,  &  ces  Animaux  y 
en  les  rabai{Tànt  au  rang  des  foffilles.  Mais 
qiiwiqu'il  en  foit  ;  comme  les  bois  y, Se  les 
os  pétrifiez ,  ne  font  qu'une  eau  coagulée» 
Se  fixée ,  ces  raretez  des  Cabinets  des  Cu- 
lieux  font  amant  de  démonftrations  du 
fyfteme  de  ci  ux ,  qui  tiennent  que  du  feu! 
élément  de  l'eau,  on  efi  peut  tirer  des  Mi- 
néraux. J'ai  là-deffùs  la  plus  rarepétrifi* 
cation 5^  qui  foit  peut-être  au  moncfc.  Elle 
me  fut  envoyée  du  Pontraudcmer ,  dans^ 
le  tems ,  que  Ton  commençoit  à  creufec 
wn  folTé  pour  former  ce  charmant  Canal  y 
qui  conduit  la  mer  jufqu'au  pié  des  murail- 
les de  la  ville.  Cette  pétrification  étoir 
originairement  un  long  bâton  de  Hêtre  y 
qui  jfe  trouva  dans  les  fafcines,  dont  oa 
a  voit  autrefois  comblé  ce  foflc.  C'étoit-là 
j^uc  leau Ta  pénétré  de  fcs  fels^  ôc  <iue 
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la  Nature  la  mctamorphofé  de  bois  ftï 
pierre.  Tous  les  çaraftéresdu  bois  de  H^ 
tre»  &  de  (à  première  nature,  ont  été  rcf* 
peftés  dans  cette  métamorphofe.  On  y 
remarque  aifcment  l'écorcei,  les  nœuds, 
les  petites  ondes ,  qui  paraiffent  ordinai- 
rement fur  ce  bois  :  Tout  cela  y  eft  avec 
la  dernière  évidence.  Mais  ce  qui  donne 
un  relief  merveilleux  à  cette  belle  pétrifi- 
cation !  c'eft  quVlle  eft  rehaufTée  d'une 
Teine  métallique  dorée ,  qui  s*y  eft  for- 
mée, &  qui  s'^y  diftingue  tout  à- fait  biea 
Cette  veine  d'or  fait-  là  un  bel  efet.  Elle 
fen4ble  n'y  être  placée  que  pour  faire  hofv 
neur  à  l'opinion  de  ces  Phiiofophes  ,  cpn 
prétendent  que  l'eau  eft  la  matière  uni* 
verfelle,  dont  les  Métaux,  les  PU&ceS| 
&  les  Animaux  font  compofés. 

Nous  avons  vu  que  les  Plantes  fe  noa« 

riflent  d'eau  fiîule  :  fi  nous  avions  Inca 

cherché,  nous  aurions  trouvé  peut-être, 

qu'outre  les  poidbns  ,  il  y  a  des  animaux 

fur  la  terre ,  qui  ne  mourroient  pas,  tan* 

dis  qu'ils  auroient  de  Teau.    Bayle  dans 

ia  République  des  Lettres  ,  dit  :  Jir  «H 

foHviîns  (tavair  lit  dam  unt  hifloirc  di  Câ* 

naik ,  fompojee  par  un  Moine ,  cfM  Ut  Sém^ 

Vdges  de  ce  pays-là  pendant  la  famine,  êiib 

f$nt  fiuvent  expo/es ,  fi  fiutiennent ,  je  ni 

fai  combien  defemaines ,  par  le  feul  ufage  di 

feau,  &  dn  tabac.  Février  1^8 j.Tom.I 

pag.  1S7. 
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De  quelque  cftirae  qu'on  foit  préventt 
en  faveur  d' Ariftote  ,  il  n*cft  pas  poffîble 
d'employer  fa  Philofophie,  pour  expliquer 
Je  mecanifme  de  ta  Nature  dans  la  végé^ 
tation  des  Plantes. .  C'étoic  véritablement 
pn  grand  homme ,  un  génie  pénétrant,  Se 
iupèriêur.   S'il  n'avoit   point  voulu  trop 
innover ,  &  mêler  du  fien  dans  la  Philo» 
iQphie  ,  il  auroit, répandu  de  merveilleu- 
Jes  lumières  fur  les  Ecrits  des  Philofophes, 
qui  Ta  voient  précédé.    Si  ce  perfonnage 
^uflî  ambitieux,  que  fon  Elève,  ne  s'c- 
toit  point  mis  en  tête  de  primer  en  Philou 
ibphie,  &  de  s'y  faire  uqe  e/pèce  de  Mch 
fiarque  ,   en  fuprimant  toute  l'ancienne 
floârine,  pour  établir  le  règne  de  {es  nou- 
veaux dogmes ,  il  auroit  rendu  des  fervi- 
ces  infinis  ,  fur  tout  à  la  Phydqae ,  oi\  U 
'a  tant  gâté  de  chofes ,  pour  avoir  voulu- 
.marcher  par  de  nouveaux  chemins.  Le  vol 
du  jeune  Alexandre ,  qui,  comme  une  Ai- 
gle, parcoutoit,  &  fubjuguoit  toute  TA- 
/ie,  lui  donna  l'envie  de  faire  dans  les 
Sdiences  le  dégât,  que  ce  jeune  Prince 
faifoit  dans  les  Provinces  de  TOrient  r  & 
de  renverfer  toute  l'ancienne  Philofophie, 
pour  en  fubftituer   une  toute  nouvelle» 
Hobbes  dit  que  le  Précepteur  fe  gâta  par 
J'exemple  du  Difcipic,  &  qu^Ariftote,  pi- 
que ,  &  furieux  de  ne  pouvoir  donviner 
iiir  les  afaires^  comme  Alexandre^  il  & 
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letraticha  à  fonder  une  nouvelle  domina- 
tion fur  les  mois,  Cepit y  opinor ^  Anfiçh 
telem  libido  qn^iam  fro  attthoritate  f»a ,' 
CHm  rernm  mnpojfit ,  vertforum  tamem  ctrié 
fnm  ptragtndi.  eap^  i .  L&gic,  pag.  i  &, 

î.Ti  cfet  comment ,  pour  rendre  intellf- 
giWes  lesmyftéres  de  laNacure,  pourions- 
nous  nous  fervir  de  termes  afreux,  &  qu  oa 
ne  peut  prononcer,  fans  révolter  le  boa 
fens  2  Dirai- je  donc  avec  les  Péripatéti- 
ciens,que  la  Plante  fe  nourit  \  parce  quclu 
k  a  une  faculté  nourichre^  une  facitlti  ^^ 
tra^rlct ,  unt  facnlti  rétentrice ,  co&rice  , 
excrétrice^  expHltnce  f  Ce  galrmatias  dcf 
Ecoles  AriftotélicienneSjflc  beaticoup d'au- 
tres termes  auflî  barbares ,  a^troienï  peu 
contribué  à  me  faire  entendre;  Hannc- 
n^ann,  un  Savant  de  TAcadémie  Curtofc- 
THm  N attira  ^  dit  tout  franchement  ;  Jai 
renoncé  à  la  Philofophie  d'Ariftote  ,  &  à 
tout  le  Përipatétifmc,  comme  très- infufr- 
fànt  5  pour  donner  une  folide  connaiflai^ 
ce  des  Plantes.  ExFhHofophia  Arifiottlici 
foUia  c^gnitio  phHofiphica  iHantarnin  hau* 
rirk  t!0n  pote  fi ,  c/im  ta  omnia  ihvolvat  ttr* 
V7inii  iogicis  ^  &  f^rm.  &  qualit.  fomniiK 
Methôi.  cogmfc.  firnpUc.  Vepetab^  pag.  \\6» 
Il  nous  eft  biea  force  d'en  faire  de  même, 
pour  ne  pas  enveloper  les  merveilles  del^ 
Nature  dans  des  termes  de  pure  Logique, 
&  fous  des  qualités,  qui  ne  forment  dai» 
i  ciprit  que  des  idées  confufcs» 
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les  plus  zélés  partifans  d'Ariftote  fonc 
tomraims  d'avouer,  qoe  fes  principes  ,  ea 
fait  de  Phyfique,  ne  font  pas  propres  à 
éclaircir  les  plus  fimples  phénomènes  de 
îa  Nature.  M.  Dcfcarces  ne  pouvoit  mieux 
faire ,  que  de  les  abandonner.  Avant  qu  il 
prît  ce  parti  -  là  ,  plufieurs  Philofophes 
a-voieiK  reconnu  rinfufifance  de  la  Philo- 
fophie  de  •ce  Prince  du  Péripatétifme. 
Chacun  s'apercevoit  bien  qu'en  fuivanc 
aTCoglément  fes  traces  ,  on  ne  tireroit  ja- 
mais la  Phyfique  des  horribles  ténèbres  , 
clont  elle  etoit  toute  envelopée.  On  ne 
«ffèntoit,  que  trop  la  néceffîte  d'avoir  une 
nieilfeure  Philofophie.  Il  y  en  avoir  qui  fe 
plaimoient  avec  trop  d'aigreur  de  l'aveu- 
gle lervitude  ,  où  l'on  vivoic  depuis  deux 
«aille  ans^  foiis  le  joug  d'un  Philofophe 
païen ,  &c  pour  qui  les  (aints  Pérès  avoienc 
«arqué  beaucoup  d'averfion.  Quelques- 
«fts  tentèrent  de  faire  mieux ,  &  firent  pis. 
D'autres  plus  fenfés  furent  plus  hûreux 
dans  leurs  éforts  :  mais  fans  éclat.  La  Phi- 
lofophie de  celui  qu'ils  ataquoient  ,   étoic 
^op  acréditée  pour  recevoir  quelque  atein- 
^  de  ces  premiers  coups.  C'étoit  s'en  pren- 
ne à  tout  ce  qu'il  y  avoir  de  Philofophes 
dans  toutes  les  Ecoles  du  monde  entier  , 
^ue  de  fe  déclarer  contre  les  Ecrits  d*A- 
^ote.  On  n'enfeignoic  par  toute  la  terre 
depuis  deux  mille  ans ,  que  fia  feule  Philo^* 
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fophie^  La  poireflîon  étoit  pour  lui.  Une 
vieille  erreur  apuyée  de  la  chicane ,  ne 
trouve  que  trop  de  fins  de  non-  recevoir. 
Trop  hureiix  ,  les  nouveaux  Philofophes  , 
fî  les  Ariftotéiiciens  en  étoicnt  demeures 
à  xejecer  les  lumières ,  qu'on  leur  préfen- 
toit.  Ils  paflbienc  à  des  adions ,  qui  ne 
juftifient  que  trop*,  qu'une  erreur  opiniâ- 
tre ,  &  invétérée  ufe  fort  crudlentient  de 
fon  crédit. 

D'un  autre  côté  les  adverfiiîres  d'Arifto- 
te  remuoient  ciel  &  terre ,  pour  décrier  fa 
Philofophie.  Il  y  a  eu  des  déclauiations 
là  deffiis ,  qui  feroient  rire  ,  quand  on  les 
voudroit  lire  avec  le  dernier  férieux.  Il  ne 
faut  que  voir,  comment  Robert  Flud  Ce 
gendarme  contre  ce  grand  Homme ,  pour 
comprendre  de  quel  égarement,  &  de  quels 
excès  font  capables  les  hommes  ,  &  ceux 
mêmes  qui  font  profeflîon  de  Philofo- 
phie ,  quand  la  machine  de  Timagination 
cft  un  peu  défangép  par  la  prévention.  En- 
fin Robert  Flud  ne  le  contente  pas  de  har- 
celer Ariftote  à  tout  moment,  &  de  lui 
courir  fus  à  la  première  fantaifie  ,  qui  lui 
prend.  Il  s'étourdit  fi  fort  ,  qu'oubliant 
que  ce  Philofophe  eft  un  païen ,  illui  fait 
uneguerre  de  Religion,  fur  ce  qu'il  n^a» 

{>oint  expliqué  la  création  du  inonde  par 
e  texte  de  la  Gencfe  ;  &  de  ce  qu'il  n'a* 
point  philofophe  »  fur  les  Météores  dans 
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^  les  termes  de  Job  ,  &  des  Auteurs  des  Li- 
vres faims.  A  l'entendre  parler,  on  crai- 
roit  qu'il  a  afairc  à  un  Rabin ,  à  un  Do-» 
â:eur  de  quelque  Synagogue  ,  qui  a  fans 
ceflc  entre  les  mains  les  Livres  facrés.  Il 
traite  avec  Ariftote ,  comme  on  pouroic 
faire  avec  Mofes  Maiemomdes.  Quel  en- 
gagement avoit  Ariftote ,  d'expliquer  les 
éfets  de  la  Natute  par  les  textes  des^Li* 
vres  de  Moyfe ,  &  de  Job,  dont  ce  Phi- 
lofophe  n*a  peut-être  jamais  oiii  parler  ; 
Se  à  lautoritc  defquels  le  paganifrae  qu'il 
profeflbitjle  devoit  fans  doute  difpenfer  de 
déférer  > 

'  Quand  Robert  Flud  explique  la  forma- 
tion du  tonnerre ,  des  éclairs,  &  de  la  fou- 
dre ,  il  relance  Ariftote ,  &  fes  feûateur» 
avec  un  zèle  très- véhément;  Et  il  ne  prend 
haleine,  que  pour  raporter ,  avec  un  fé- 
rieux ,  &  un  froid  à  glacer ,  deux  avantu^ 
res  de  gens ,  qu'il  atfure ,  que  la  Juftice  de 
Dieu  a  frapcs  de  la  foudre,  pour  avoir 
raifonné  de  ce  furieux  mécqore  félon  la 
"Njphilofophie  d' Ariftote.  rous  alez  voir  , 
dit-  il ,  combien  Dieu  punit  Jevérement  ceux  , 
^iii  s'atachent  à  la  do£irinc  de  cepaien,  & 
,aiii  philo fovhent  indifcritement ,  conme  lui 
jkr  la. génération  du  tonnerre.  Voila  le  dé*, 
but  ;  voici  le  récit. 

Une  payfanne  Irlandoife,  dit- il ,  avoit 
aparcnament  oiii  dire  à  quelque  Péripat^ 
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ticien  Hibernois  ;  ^e  le  tonnerre,  Tiéclaîr/ 
&  la  foudre  n'écoient  qu'une  exhalaifon 
cnflamniée,  &  logée  dans  le  fein  d'une 
nuée  froide,  &  humide  y  fur  cette  légère 
idée  ,  elle  n'avoit  nulle  peur  du  tonnerre. 
Un  jour  qu'il  tonnoit ,  &  que  cette  anida- 
cieufe  plaifantoit  fur  la  frayeur  de  fes  ca- 
marades ,  le  tonnerre  tomba  fur  elle ,  & 
la  tua.  Ainfipirh  ,  dit  Robert  Flud ,  ceu 
te  waîhureiifi  pour  mfoir  blatfimi  câmmt  les 
firipatitïviem.  Puis  il  ajoâte ,  je  vais  vous 
montrer  ce  que  mérite  devant  Dieu  la  fol- 
le Philofophie  des  Péripareticiens.  Scd  ut 
ad  mcrïtum  infipitntis  Peripatmcorum  aJL 
ftrtionis  preminm  jam  inftem^  Un  jeune 
Jiomrae  .  tout  rempli  de  fon  Ariftote ,  go- 
guenardoit  fur  le  tonnerre ,  pour  raflfûcer 
la  compagnie*  Il  contoit  que  le  tonnerre 
lî'étoit  qu'une  exhalaifon  chaude  ,  &  ic- 
che ,  élevée  de  la  terre ,  par  la  chaleur  d* 
Soleil ,  dans  la  moyenne  région  de  l'air , 
&  qui  par  lantipériftafe  du  chaud ,  &  du 
froid  ,  s'alumoit  dans  le  fein  de  la  miée. 
Pendant  <jue  cet  Impie  ,  fir  récrie  Flud  , 
bUsfimolt  de  U  forte ,  U  frudre  le  tUM  fed. 
VoiU  comme  Dieu  m  en  horreur  U  Philofe^ 
phie  (CArifiote  :  mon  cher  Péripateticiem 
Chrétien ,  piis  atemion  a  ces  grandi  evine^ 
ments.  Atciue  îta  jnfto  Dû  judich  condemm 
mau  erat  Anfioteli$  fententia.  En  &  tcce , 
W^  Perif4fet$ce  Chrifiione  ^  exenefU  notâtm 

diffiê. 
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Sgna.  PhUofiph.  Moyfric.  /è6l,  K  lib.  v. 
^ap.  IL  fol.  54.  Voilà  un  ftilc  moral ,  pré- 
dicateur, &  aflûrément  pathétique.  Cequi 
touche  le  plus  là,  te  n'eftpas  l'objet,  que 
préfente  Robert  Flud  :  c'eft  fon  propre 
égarement ,  qui  fait  pitié.  Il  n'y  a  ni  rai- 
fbn  ,  ni  probité  à  ataquer  de  cette  maniè- 
re la  Philofophie  d'Anftote.  Voici  une 
autre  Antagonifte  ,  qui  fait  plusd'ufagede 
fa  raifon  ,  en  s'élevant  contre  les  Péripaté- 
ticiens.  Voyons  ce  que  c*eft. 

Etienne  de  Clave ,  habile  Chymifte ,  eft 
un  vif  adverfaire  d'Ariftote.Il  ne  le  combat 
point  par  des  miracles ,  &  par  des  vifions , 
comme  fait  Robert  Flud  ;  mais  par  de 
puiffantes  réflexions  ,  dont  fts  écrits  font 
tous  parfemés.  Cet  homme  ne  s'étoit  point 
gâté  dans  la  Philofophie  qui  régnoit  alors 
dans  les  Ecoles  ;  il  philofophoit  avec  uire 
fupériorité  de  génie  tout  original.  Il  fe 
défioit  du  chemin  batu  depuis  deux  mille 
ans  ;  durant  lefquels  les  Philofophes  aflTer- 
vis  (bus  le  joug  du  Périparétifme ,  avoient 
cefle  de  faire  ufage  de  leur  raifon  ,  réduL 
fant  en  fervimde  tons  Us  efprits  pour  Iti 
fmmître  a  Vohéijfance  d'Ariftote.  De  Glâi* 
ve  ne  fe  déchaîne  pas  feulement  contre  ce 
Philofophe  ;  il  ne  veut  guère  moins  de 
mal  à  ceux,  qui  précendroient  forcer  te 
genre  humain  a  philofopher  comme  a  fait 
ce  paien  :  &  il  eft  perfuadé  que  de  mètre 

CL 
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es  Ecrits  d*  Ariftote  fur  le  trône  de  la  Phi* 
lofophie  y  c'eft  donner  une  dangerenfe 
ateinte  à  la  Religion  Chrétienne.  Il  faut 
l'entendre  lui-même.  A  tout  Ton  air  fé* 
rieux  il  mêle  des  paroles  aflez  ré;oui({an<« 
tes.  Le  Collège  de  Conimbre ,  dit-  il ,  fe  den^ 
ni  bien  d$  U  ptine  fonr  acorder  fis  $pinion9 

avec  celles  de  Maître  jlrifiote maU 

heur,  qu'on  ne  peut  adèz  plaindre,  ci» 
blâmer  ;  qu'il  aie  falu  depuis  tan£  de  (îè-i 
des  ,  qu'une  infinité  de  beaux  cfpits  fe 
foiem  affervis ,  &  aient  ployé  le  col  (ouç 
le  joug,  même  fous  l'efclavage d'un  hom* 
me  fautif,  comme  les  autres  :  en  telle  fort« 
qu'il  y  en  a  eu,  &  il  y  a  encore  une  infi* 
Bité  de  gens  doftes ,  aui^eftimeroientêtre 
dans  de  grandes  héréues  en  Philofophie , 
s'ils  avoient  penfé  à  rechercher  la  vérité 
hors  de  l'intention  de  leur  maître.  Brura- 
liié  fi  grande ,  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner , 
il  la  Philofophie  eft  en  friche ,  ou  du  moins 
(\  épineufè  ,  &  qu'il  faudroit  des  fiècles  , 
pour  en  aquérir  une  connaitfance  médio« 
cre  :  au  lieu  de  peu  d'années ,  même ,  j  ofe 
dire ,  de  peu  de  mois  ,  fi  l'on  fe  donnoitla 
liberté  de  rechercher  la  véritédans  les  cho- 
fes,  plâcot  que  dans  les  Ecrits  d'un  hom- 
me <;omme  les  autres  i  &  même  d'un 
paien ,  lequel  eft  tombe  dans  tant  d'erreurs 
capables  de  nous  diftrarre  de  plufieurs  ar« 
tictes  de  la  foi.  » . . . .  Ses  feâateurs  chej:«» 
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thent  en  vain  »  fi  ce  même  Ariftoce  a  eu 
<:onnai(rance  de  la  Création ,  qui  eft  un 
des  grands  &  principaux  articles  de  nôtre 
créance  •,  vu  qu'Ariftote  voudroit  nous  en 
priver,  foûcenant  que  le  monde  eft  éternel, 
contre  les  paffages  formels  de  l'Ecriture 
,5àinte  ;  &  fpecialement  loriqu'il  veut 
prouver  que  rien  ne  fe  fait  de  rien  y  8c 
qu'il  a  falu  qu*il  y  ait  toûjouls  eu  une  ma- 
tiere  préexiftente,  pour  établir  fon  opinion 

iur  1  éternité O  !  hureux ,  &  plus 

qu'hûreux  Efprits,  qui  avez  recherché  nar- 
,dimenc  la  vérité  phyficale,  fans  vous  ailèr^ 
vir  aux  opinions  d'un  Philofophe  paien  ! 
O  !  hûreux  Mactyr  faint  Juftin ,  qui  avez 
fait  un  Livre  exprès  contre  Ariftote  ,  où 
vous  prouvez  qu'il  faut  raifonner  hardi- 
ment ,  &  avec  toute  liberté ,  en  ce  qui  ne 

regarde  pas  la  foi  !  O  !  hûreux 

Et  vous ,  do<5le  Efpagnole  Madame  Ca- 
therine Olivia ,  qui  n'avez  point  fait  difi- 
culté  d'écrire  fur  la  Philofophie  contre 
ilnftote,  &c.  Des  Principes ,  &  Eléments 
€ont.  Vûpin.  com.  ckap.  iv.  pag.  185.  Cette 
tirade  eft  belle  ,  &  bien  fenfée ,  mais  elle 
va  un  peu  loin. 

M.  Defcartcs  parut  hûreufement  dans  le 
cems,  que  tous  les  bons  Efprits  foûpiroient, 
pour  avoir  une  meilleure  Philofophie,  que 
celle  d'Ariftote ,  dont  il  n'eft  pas  poffible 
lie  5*acommodcr,  lors  qu'on  veut  philofo^ 
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pher  fenfcment  fur  les  chofes  naturelles. 
Les  Ecrits  de  M.  Defcartes  ont  été  reçus 
dans  le  monde  ^  comme  on  a  coutume  d'y 
recevoir  même  les  plas  excélences  chofo, 
quand  elles  font  nouvelles.    Elle  eut  de 
puidànts  aprobateurs  ,  &  des  contradic- 
teurs célèbres.    Il  a  ouvert  la  porte  à  la 
liberté  philofophique.  Il  a  inventé  de  bon- 
nes chofes ,  îl  en  a  ramalfé  de  belles.  Il  y 
af  beaucoup  à  profiter  dans  fes  ouvrages. 
Ses  (èntimens  cependant  ne  font  plus  au- 
jourd'hui adoptés  en  entier  par  fes  plus 
zélés  parti  fa»s.    Il  a  des  opinions  certai- 
nement faulTes  :  &  en  ce  cas ,  il  ne  mé- 
rite pas  plus  d'être  ménagé  qu'Ariftote.  Il 
ne  faut  ufcr  de  la  liberté  naturelle,  qu'ont 
tous  les  hommes  de  philofopher,  que  pour 
parvenir  à  la  vérité.  Je  ne  me  fers  point 
de  fes  trpis  Eléments  ,  pour  expliquer  les 
Phénomènes  de  la  Nature  ;  mais  il  y  a 
long-tems,  que  j'ai  choifi  la  Philofophic 
CorpufcHlaire  ^  parce  qu'elle  eft  la  plus  ai>- 
cienne  qui  ait  paru  dan^  le  monde  j*  com- 
me je  l'ai  montré  ailleurs  en  parlant  de 
Aiofchns.  Je  dois,  à  la  kâruredes  ouvra- 
ges de  Miford  Robert  Boyie ,  TafeAion , 
que  j'ai  prife  pour  cette  Philofophie,   Ses 
admirables  Traittés  de  Phyfique  juftifienc 
uilfamment  le  choix,  que  j'en  ai  fait,  & 
a  préférence  que  je  lui  ai  donnée  dans 
tout  ce  que  j  ai  publié  fur  la  fcience  nato^ 
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relie.  Car  enfin  ce  favant  &  laborieux  rnt* 
lofophe,en  faifant  revivre,  dans  fes  Ecrits, 
Tancienne  Philofophie  de  Mofchns  ,  eft  le 
premier ,  qui  a  ouvert  avec  la  clef  des  Po- 
res, &  la  clef  des  Corpufcules ,  le  fantuai- 
re  de  la  Nature.  G'eft  avec  ces  deux  clefs  , 
qu'il  a  pcxictrc  avec  tant  de  fuccès  dans  le 
fein  ,  dans  les  caufes,  &dans  les  proprié-- 
tés  des  Mixtes ,  oi\  tous  les  ficelés  pa(Ks 
^voient  été  fi  aveugles.  Il  eft  certain  que  , 
par  la  doftrine  des  Pores ,  &  du  moHve^ 
ment  des  CvrpHfcules ,  on  eft  en  état  de  ré- 
pandre^ de  la  lumière  fur  les  matières  les 
plus  obfcures  de  la  Phyfique.  Il  ne  faut  pa« 
(è  flâter  de  pouvoir  tout  démontrer.  La  Na-- 
ture  a  fes  miracles ,  comme  la  Grâce.  Dieu 
eft  adorable  par  tout  >  &  il  eft  incompré- 
lienfible  dans  fes  voies ,  quand  il  ne  les 
manifefte  pas.  II  y  a  de  Torgueil  à  atri- 
fcuer  au  démon  ,  ou  à  regarder  comme  fa- 
buleux ,  ce  qu'on  ne  comprend  pas  dans 
les  prodiges  de  la  Nature.  Maisr  enfin  la 
Philofophie  des  Pores,  &  des  Corpufcules 
eft  aflârément  la  plus  propre ,  pour  déve- 
lopet  les  caufts  cachées  de  quantité  d'é- 
fets  furprenâns,  ou  les  Principes  des  Pérî- 
patéticiens  ne  fauroient  être  d'aucun  fe- 
cours. 

Cette  Philofophie  eft  non- feulement  plus 
ancienne  que  tous  les  Philofophes  de  la 
Grèce  y  où  elle  a  été  aportée  par  Mofchus , 
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avant  le  (ïcge  de  Troie  :  mais  même  Etn^ 
pédocle  la  adoptée.  C eft  ainfi  que  Pla- 
ton ,  dans  fon  Dialogue  intitulé  Menon  ^ 
ou  de  la  Vertu ,  le  fait  dire  à  Socrate.  Se- 
lon Empédocle  ,  n'ya-t-il  pasdes  eV^«/c- 
ments  de  CorpHjcHies  ^  qui  fe  détachent  dés 
corps  ? . . . .  N'y-a-  t-il  pas  pareillement  des 
Pores ,  qui  font  dé  petites  ouvertures  pac 
où,  &  dans  lefquelles  ces  Corpufcules  s'in- 
fînueiK,  &  paffènt  ?  Et  de  ces  Corpufcules  ^ 
il  y  en  a  de  proportionnes  à  ces  Pores  ;  & 
d'autres  qui  font  plus  grands ,  ou  plus  pe- 
tits ?  Nonne  defiuxs.s  quidam^  feeunakm 
JEmfedoclemy  a  rebm  manare  dicftntkr?  . . .  ^ 
uic  pori ,  id  efi  ,  meatus  in  (juas ,  &  fer 
é/Hos  etiam  de  flux  m  hnjHfmodi  rnsnant? . .  • . 
£x  defluxibns  autem  (jmfdam  ports  épùbuf* 
dam  congrnere  ,  tjHofaam  minores ,  ont  ma* 
fores  ejfef  pag.  ij^ 

Pline  admet  auflî la  Philofophie  é^sTo^ 
res ,  &  des  Corpu/cnles  ,  qu'il  atribuc  à 
Platon  j  &  dont  il  fe  fert  j,  pour  expliquer 
les  diverfes  fenfations ,  que  les  corps  inw 
priment  fur  les  organes  des  fens  :  Il  y  a, 
dit- il,  félon  Platon,  un  nombre  infinide 
petits  corps  fubrils  de  difére«ites  figures  y 
légers,  rudes ,  branchus,  ronds,  &  qui  con- 
viennent entr'eux ,  plus ,  ou  moins  félon 
kur  volume ,  &  leur  figure,  C*eft  ce  qui 
fait  que  les  chofes  améres ,  ou  douces ,  ne 
Je  font  pas  également  à  l'égard  de  tout  le 
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monde.  Efi  &  ratio  fubtilitatis  immenfc  ^ 
tlatone  defccnd^ns  :  corptêfcnlis  remm  levi^ 
bus  yjcabris  ,  angnlofis  ,  rotundis  ;  ma  gis 
aup  minus  ad  aliorum  naturam  acctdtntu 
bus  :  idto  non  taàtm  omnibus  amara  ,  aut 
dfslciaèj/i^  Hifi.  Nat,  L,  xxH^c.  i^. 

Plucarque  fait  voir  admirablement,  dans 
fcs  Queftions  Philofophiqucs ,  combien  la 
doftrine  des  Pores ,  &  des  CorpHfiuUs ,  eft 
propre  à  trouver  les  raifons  des  éfets  natu- 
rels. Il  n'y  a  qua  lire  le  troifième  livre  de 
fon  Sympojlum  ,  poiir  reconnaître  com- 
bien^ette  Phyfique  lui  étoit  préfente ,  & 
familière.  Il  dit  d'après  Empédocle ,  que 
la  raifon ,  pourquoi  certains  arbres  con* 
Servent  leurs  feuilles  pendant  rHiver,c  eft 
que  la  jufte  proportion ,  qu'il  y  a  entre  les 
pores  de  ces  arbres,  &  les corpufcules du 
Tue  nouricier  ,  fait  qu'ils  pénètrent  ,  & 
montent  aux  feuilles  en  Hiver  comme  en 
Eté  :  &  que  lacaufe  pourquoi  quelques  ar- 
bres fe  dépouillent  de  kurs  feuilles ,  c'eft 
qu*ils  ont  des  pores  trop  larges  en  haut , 
pour  retenir  les  corpufcules  alimentaires  > 
&  trop  étroits  en  bas,pour  en  laifler  paflcr 
fufifamment. Jamais  fa  Philofophie  CorpuÇ* 
€uUire  n'a  été  mieux  employée.  Il  femble 
que  c'eQ^M.  Boyle  quiparle.  Enunmor, 
Plutarque  ,  dans  ce  même  Livre,  explique 
clairement  plufîeurs  efets  de  la  Nature  par 
fe  feul  fecours  i^^-Porcs  ,  &  des  Corpnfifu 
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Us ,  que  je  regarde  comme  les  deux  cleF» 

de  tout  le  mccanifme  de  la  Nature, 

Auflî  pour  qu'on  ne  doute  point  de  l*efti- 
me  finguliere  que  je  fais  de  la  Philofo- 
phie  des  Pores,  &  des  Corpufculcs ,  je  me 
lervirai  des  propres  termes  de  Hanne- 
mann ,  dans  lefquels  je  i)e  trouve  rien  que 
3e  trcs-conforme  à  me$  fentimens.  Pour 
expliquer  ,  dit-il  ,  les  admirables  vertu» 
des  plantes  ,  j^emploirai  la  Philofophie 
CorpiifcnUire  :  car  enfin ,  fans  fon  aide  ^ 
on  ne  peut  rien  aprofondir  dans  cette  Phy* 
fique ,  avec  tout  latirail  des  qualités ,  & 
des  formes  fubftantielles.  C'eft  un  azyle 
que  nous  abandonnons  aux  ignoratits.  Et 
celui ,  qui  vent  philofopher  fur  ces  triftes 
principes  ,  n'eft  pas  plus  fagc  qu'un  fu- 
rieux ,  qui  fe  rifque  à  voguer  fur  le  vafte 
océan  ,  fans  voiles ,  fans  gouvernail ,  & 
fans  aucune  connaiffànce  de  Tufage  de  la 
Boulfole.  Idtm  ille  facit  ac  ali<jws  nauta  , 
fui  ampUjJimttm  oceanufn  ingrtditHr  fine  com 
gnitione  h/hs  pixidis  Naatica ,  &  mcipi^ 
riorHtn  requifitorum  ad  tantam  naviga^ 
tionem.  Method,  cognofç^  fimf^  f^igifuk^ 
pag.  8^. 

Fin  dt  la  prmUn  Parfif, 
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Chapitre     Premier 

Nouvelles  découvertes  pour  la  tnultifUcatioB , 
du  Blé  &  des  antres  crains. 

L  y  a  Jes  queftiôns,  qu'on  agi- 
te fans  ceffe  dans  le  monde  ;  & 
fur  lefquelles  on  ne  fait  pas  en- 
cof  e  quel  parti  prendre.On  de- 
mande tous  les  jours,  s*il  y  a  des  Sorciers^ 
c'cft  à  dire ,  des  gens  qui  ont  communica- 
tion avec  le  Diablep&  qui  font  des  chofec 
//,  Part.  A 
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merveilleufes.par  fon  fecours.  Les  Savarts 
qui  ont  traité  de  la  Démonomanie ,  ont 
raporté  tant  de  chofes  fabuleufes  fur  le 
chapitre  de  la  Sorcellerie,  qu'ils  ont  fait 
douter  de  tout  le  refte.  Ces  Sorciers  ,  qui 
montent  fur  un  balay,  &  qui  s'en  vont  par 
la  cheminée  au  Sabat ,  où  ils  voient ,  & 
adorent  le  Ùiable ,  font  des  récits ,  dont 
bien  dès  perfonnes  fort  fenfées  ne  s'acom- 
modent  pas.  Les  ignorants  d'un  autre  côté 
atribuent  à  forcelleric ,  tous  les  éfets  ,  dont 
ils  ne  peuvent  découvrir  les  caufes.  Et  en- 
tre les  uns ,  &  les  autres ,  il  y  a  les  Efprits 
forts ,  qui  nient  abfolument  qu'il  y  ait  des 
Sorciers  en  commerce  avec  le  Diable. 

La  Pierre  Philofophale,  ou  le  fecretde 
faire  de  Tor  par  art,  cft  encore  très-fouvent 
la  matière  des  converfations.  Quoiqu'il  y 
ait  bien  de  l'aparence ,  que  perfonne  n'a 
Jamai5  eu  ce  fecret ,  &  qu'on  ne  le  trou- 
vera jamais j  il  y  a  cependant  toujours  dans 
le  monde  beaucoup  de  SoHfienrs ,  qui  font 
perfuadés ,  que  cette  benoifflc  Pierre  n'eft 
point  une  chimère. Cependant  aujourd'hui, 
on  eft  un  peu  revenu  des  magnifiques  pro- 
roefles  de  ces  prétendus  faifeurs  d*or.  Il  y 
a  des  Savahs  qui  les  apellent  une  Race  cré- 
dule &  mentcufe:  animal  cred(ilum,&  men^ 
dax.  Us  font  quelquefois  à  plaindre;  car 
enfin  eux-mêmes,  après  s'être  étourdis  de 
leurs  idées  flâteufes  >  il  arive ,  félon  le  Pro- 
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verbe  !atm,quedansle.tems  qu'ils  coYn- 

{)teiît  d'avoir  des  trefors  immenfcs ,  il  ne 
eur  refte  que  des  charbons  :  Carbones  fro 
thcfauro  invtmmHs.  Phadr.  Lib.^,  FabnL  7. 
Cela  revient  aflfez  à  ce  qu*a  dit  un  Moder-: 
ne:  qu'un  chercneur  de  Pierre  Philofbpha- 
le ,  eft  un  Animal,qui  profeflfë  un  jirtfans 
règle ,  qui  commence  par  w^fwr/r  j  qui  con- 
tinue par  fe  toHrmtnnr  -,  8c  qui  finit  par 
mendier,  Ars  fine  artei  cujHS  principium  men- 
ùri  ;  inedinm  lahorare  ;  &  finis  mtndieart. 

Franchement  ceux  ,  qui  s'imaginenc 
qu'il  y  a  un  art  certain  pour  faire  de  l'or  , 
doivent  avoir  bien  mauvaife  opinion  des 
^pofitaires  d'un  fi  précieux  fecret.  Car  il 
eft  des  tems  &  des  circonftances,  où  il  me 
femble  que  ces  hureux  confidents  de  la 
Nature  devroient  thètre  la  main  à  l'œu- 
vre pour  répandre  fur  leur  patrie,  quelque 
chôfe  de  ces  montagnes  d'or,  qu'ils  fe  van- 
tent de  pouvoir  produire ,  quand  il  leur' 
plaît. 

Je  dis  la  même  chofe  dQ  (êcret  de  la 
multiplication  du  Blé.  J'eftime  que  c'e(t 
une  de  ces  découvertes ,  qu'on  ne  peut  ca* 
-dier  fans  crime*,{ur  tout  dans  de  certaines 
conjonctures.  Car  enfin  combien  périt  -  if 
de  perfonnes  dans  les  nécefïîtés  publiques, 
&  dans  la  grande  difette  de  Blé?  Pour  foû- 
tênir  qu'un  homme  peut  garder  parde vers 
lui  uft  fecret ,  qui  métroit  Tabondance  par 
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tout ,  il  faut  auparavant  prouver  qu'il  lut 
eft  permisde  laifler  mourir  de  faim  un  mil- 
lion de  perfonnes  ,  à  la  néceflité  defquel- 
les  il  pouroit  remédier  aifément  &  fans 
qu'il  lui  en  coûtât  rien.  Sinon  pavifti,  occu 
dffiiy  dit  S.  Bernard, 

Je  ne  crai  donc  pas  qu'il  foit  permis  à 
un  Chrétien  de  faire  mittçre  d'un  fêcret, 
que  les  feuls  fentimentj  de  rhumanitc  obli- 
gent de  rendre  public*  Ceux  d'entre  les 
Paiens,dont  la  raifon  eft  un  peu  épurée, 
auroient  horreur  d'une  réticence  fi  préju- 
diciable à  la  fociété  des  hommes.  Il  eft  aifé 
cie  fuger  ce  qu'en  auroit  penfé  Cicéron  par 
kschofes  qu'il  a  dites  fur  un  fujet ,  qui  re- 
vient aflez  à  celui  dont  il  s'agit  ici. 

Cas  important^  àdmirabltm^nt  décidé 
far  Cicéron^ 

Dans  le  Livre  des  Offices,  qu'on  peut 
regarder  comme  un  livre  qui  contient  la 
plus  pure  Morale  de  la  Nature,  Cicéron 
propofe  un  cas  ;  fur  lequel  deux  Philofo- 
phes  Stoïciens  font  partagés  ,&  qu'il  dé- 
cide enfuite  lui-même.  Voici  le  cas. 

Dans  une  grande  famine  de  l'Ifle  de 
Rode  ,  un  Marchand  y  aborde ,  avec  un 
V^ifleau  chargé  de  blé,  qu'il  a  amené  d'A- 
lexandrie. Il  fait  que  beaucoup  d'autres  en 
ont  chargé  au  même  lieu ,  &  qu'ils  doivent 
ajrivei:  à  Rode  bien-tpc  après  lui.  Lt  doit.il 
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direfoH^ffiut'il  nen  foint  parler,  afin  de 
fnicHx  vendre  fon  bli  f  Sur  cette  queftion 
deux  Philofophes  Stoïciens  font  de  difé- 
rent  avis.  Diogène  craitque  le  Marchand 
s'en  doit  tenir  à  ce  qui  eft  prefciit  par  le 
Droit  Civil ,  &  quï  confifte  à  déclarer,  s'il 
a  quelque  vice  dans  (a  marchandire3&  à, 
a  débiter  fans  fraude  ;  mais  qu'au  furplus^ 
comme  il  eft  queftion  de  vendre ,  il  lui  eft 
pernïis  de  profiter  de  Uconjonfture,  pour 
vendre  fon  blè  le  plus  qu'il  poura.J'ai  ame- 
né ma  marchandiie  avec  beaucoup  de  pei« 
ne  ,  &  de  hazard ,  dira  le  Marchand  >  je  fa 
mets  en  vente  ;  je  ne  la  vends  pas  plus  que 
^'autres  j  &  peut-être  moins  qu'on  ne  fa 
vendroit  dans  un  tems ,  oïl  le  blé  feroit 
plus  commun.  A  qui  fais- je  tort? 

Quoi ,  dit  Antipater ,  ne  devez-vous  pas 
faire  le  bien  commun ,  &  fervir  la  fociété 
humaine?  N'eft-cc pas  pour  cela  que  vous 
êtes  né  ?  Les  principes  de  la  Nature ,  que 
vous  avez  en  vous,  que  vous  devez  fuivre. 
Se  à  quoi  vous  devez  obéïr ,  ne  vous  di;- 
fent-ils  pas,  que  COMME  votre  utilité  eft 
celle  de  tout  le  monde ,  cède  de  tout  le  monde 
efi  aujfi  lavotref  Comment  pouvez- vous 
donc  celer  aux  Rodiens  le  bien  ,  qui  leur 
doit  ariver  ? . . .  Un  homme  a  une  mai- 
fon  ,  dont  il  fe  veut  défaire  ,  parce  qu'elle 
a  beaucoup  de  défauts ,  mais  qui  ne  font 
connus  que  de  lui.  Elle  eft  empeftée ,  &  on 
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lacrait  faine  :  H  y  vient  des  Serpçnts  dans 
toutes  les  chambres  :  Elle  eft  bâtie  de  mau- 
vais matériaux ,  &  prête  à  tomber  ;  &  per- 
fonne  ne  fait  rien  de  tout  cela,  que  le  maî- 
tre delamaifon.  Il  la  vend  fans  en  avertie 
celui  qui  Tacheté ,  &  la  vend  bien  plus 
qu'il  n*efpéroii:N*eft-ce  pas  une  méchante 

•  aftion  >  Sans  •  doute ,  continue  Antipater. 
Car  n'eft  -  ce  pas  ce  qui  s'apclle  :  Ne  p4S 
rcdrcjfer  un  homme  qui  s' égare  ;  ce  que  les 
Athéniens  ont  jugé  digne  des  exécrations 
publiques  ?  C'eft  même  quelque  chofe  de 
beaucoup  pire;  puifque  c'eft  laiffer  tomber 
un  Acheteur  dans  un  précipice,  qu'il  ne 
voit  point ,  Bc  qu'on  lui  cache  de  mauvav 
fe  foi  :  &  que  d'induire  quelqu'un  en  er- 
reur ,  de  deflfein  formé ,  c'eft  un  crime  fan^ 
comparaifon  plus  grand  ,  que  de  ne  pas 
montrer  le  cKemin  à  un  homme  qui  s% 
gare.  Mais  voici  Diogène  qui  parle  pour  Iç 
Vendeur  :  Celui ,  dit-il,  qui  vous  a  venda 
cette  maifon  ,  vous  a-t-il  forcé  de  l'ache- 
ter ?  Vous  en  a-t-il  m$me  follicité }  Il  s'eq 
eft  défait ,  parce  qu'elle  ne  lui  plaifoit  pas  » 
&  vous  ne  l'avez  achetée  que  parce  qu'elle 
vous  plaifoit.  On  voit  tous  les  jours  des 
gens  »  qui  voulant  vendre  une  maifon  à  la 
campagne ,  font  crier  publiquement:i)/4Î«r 
fin  des  champs  ,  bonne ,  &  bien  bâtie ^k  ven^ 
dre  :  Et  quoique  la  maifon  ne  foit  ni  bonne 
pi  bien  bâtie,  ils  ne  font  pas  pour  cela  itùr 
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tés  de  trompeurs.  Combien  moins  donc 
en  doic-on  traiter  celui  ,  qui  n  a  dit  ni 
bien  ni  mal  de  fa  maifonîLorfque  ce  qu'on 
vead  eft  expoféaux  ycuxderAcHeteur,& 
qu'il  peut  y  regarder  tant  qu'il  voudra  ; 
oà  eft  la  fraude  du  Vendeur  ?  On  eft  tenu 
de  ce  qu'on  a  dit  ;  mais  non  pas  de  ce 
qu  on  n'a  point  dit.A.t«on  jamais  oîii  par- 
ler ,  qu'un  Vendeur  doive  découvrir  les 
défauts  de  fa  marchandife  5  &  y  auroit  -  il 
rien  de  plus  ridicule,  que  de  faire  crier 
publiquement  :  Maifon  empeftie  k  vendre. 
Il  faut  enfin,  conclud  Ciccfron,  prononcer 
maintenant  fur  ces  queftions:  car  c'eft  pour 
les  réfoùdre  que  nous  les  avons  propofées, 
&  non  pas  pour  les  laiflcr  indécifes.  Je  dfs 
donc  ,que  le  Marchand  dt  blim  doit  point 
ctlcr  a  cetfix  de  Rode  ce  qu*U  fait  dts  autres 
Vaijpaux  qui  fmvtntlefien:n\  ce  Vendeur 
les  défauts  de  fa  maifon  à  celui  qui  Tache- 
té. Je  fai  bien  que  de  ne  pas  dire  ce  que  l'on 
fait ,  ce  n'eft  pas  toujours  le  celer.  Mais 
<*efi  k  celer  ,  lorpjue  cefl  unechofe ,  tjne  ceux 
wi/ecfHi  m  traite ,  auroient  intérêt  defavoir; 
^  artte  c^efi  poHr  le  fien  propre  qtt*on  le  le  fer 
€avhe.Or  qui  ne  voit  ce  que  c'eft  que  de 
celer  les  chofts  dans  de  pareilles  circonf- 
tances ,  &  quelle  forte  de  gens  en  font  ca- 
pables? Ce  ne  font  pas  aflurément  des  gens 
ouverts ,  des  gens  droits  &  fans  artifice; 
des  gens  bien  Jiés  ,  équitables  j  en  un  mot 
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des  gens  de  bien  :  Ce  font  des  gen§^  dokhttf  ^ 
cachés ,  déguifis ,  trompeurs ,  malins ,  artU 
ficieux.  Lib.  IIL  Offic.  cap.ti.&  15.  Quel- 
le probité!  Quelle  morale!  QuelCafuifte! 
Quelle  lumineufe  doftrine  parmi  les  ténè- 
bres du  paganifme  !  Je  vouidrois  que  cela 
pût  confondre  ces  Avares  &  ces  Ufuriers, 
qui  voudroient  qu'il  n'y  eût  de  blé  au  mon* 
de  que  celui,  qu'ils  cachent  dans  leurs  gre- 
niers ;  &  qui  trouvant  plus  de  douceur  à 
être  les  meurtriers ,  que  les  pères  des  pao- 
vreSjfont  dans  une  perpétuelle  préparation 
de  cœur ,  de  cimenter  le  bâtiment  de  leur 
fortune ,  du  fang  des  malhûreux.  Cicéron 
range  ces  fortes  de  gens  parmi  tes  fcclérats, 
qu'on  ne  fauroit  trop  mépri(er»  Mais  faint 
Chryfoftome  fait  plus  i  après  les  avoir  re- 
tranchés du  nombre  des  hommes ,  il  les 
place  parmi  les  bêtes  farouches  &  cruelles, 
&  veut  même  qu'on  leshaïflè,  comme  des 
démons.  jQ^'jr  a-tJl  de  pins  mïfirable^  dit  ce 
Saint^  iju'un  riche ,  tfui  dtfire  lafamine^our 
mieux  vendre  fin  bli?  Ce  tfefi  fay  un  homme  ; 
c'eji  une  bite  farouche  ;  c\efl  un  dimon.  Vi^ 
.  difli  efHomodo  autem  non finit^homines  efft h9m 
mines  ^fed  feras ,  &  démones.Qmd  enim  hoc 
divitefuerit  miferabilius ,  ^ui  optât  cjHotidk 
ijfefamem^  ut  et  fit  aurum  !  Homil.  39.  mi 
J.Epift.  adCorinthJToixt  cela  s'acordc  par- 
faitement bien  avec  ces  paroles  de  TEcri. 
xure  :  Celw  qui  cache  fon  bUjira  maudit  du 
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pèHpUs:  Qui  abfconditfrHmentay  maUdicnur 
inpofnlis.  Provert. cap.  ii,  v.  x6. 

Si  quelqu'un  cachoic  le  fecret  de  la  muU 
tlplicacion  du  Blé ,  il  mériteroic  toutes  les 
exécrations ,  dont  TEcriture ,  les  Pérès  de 
rEglife3&  les  Païens  mêmes  chargent  ceux' 
qui  cachent  leur  Blé.  Un  bon  cœur  doit 
fôuhaiter  que  Tabondance  foit  par  tout  ;  & 
s'il  le  peut ,  il  faut  qu'il  la  procure  en  tous 
lieux.  Qu'il  cft  doux  de  faire  du  bien,mêmc  ^ 
à  fes  ennemis! 

Je  donnerai  toutes  les  découvertes ,  que 
l^ai  faites  fur  cette  MultipHcation  fi  impor^ 
tante.  De  tous  les  procédés ,  que  je  propo* 
ft ,  il  n  y  en  a  pas  un,  qui  ne  foit  bon.  Il  y 
en  a  que  j'eftime,  &  que  je  préfererois  aux 
autres.  Je  le  fais  aflèz  fentit ,  quand  je  les 
raporte  ,  par  le  foin  que  je  prends  de  les 
faire  valoir ,  &  de  les  juftiher  fur  les  doutes 
qii  on  pouroic  avoir.  Je  n'en  ai  voulu  né- 
gliger aucun  ;  parce  que  les  perfonnes  un 
peu  entendues  fur  ces  matières ,  les  com- 

1)àreront  les  uns  aux  autres,  &choifiront 
e  procédé.qui  conviendra  le  mieux  à  leurs 
terres  ,  &  aux  commodités  du  Pays  ;  ic 
peut-être  que  de  plufieurs ,  aflcz  pafTable^ 
ment  bons ,  on  en  fera  un  très  -  excélent. 
Ces  difèrentes  manières  de  multiplier  le 
B4é,  font  de  ces  chofes,  quife  peuvent  fans 
f:^ç  perfeâionner  de  plus  en  plus.  ' 
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./.   MVLTITLl CATION. 

On  prend  un  boiflèau  de  Blé  ;  on  le  met 
cïans  un  grand  vaiflèau  de  cuivre  :  on  verfc 
dcffiis  cinq  féaux  d'eau.  Il  faut  faire  bouilr 
lir  cela  fur  le  feu ,  jofqu'à  ce  que  le  Blé  foit 
crevé, &  que  Teau  (oit  imprégnée  du  fel 
ertèntiel  du  grain.  On  padc  cette  eau  par 
un  linge  :  &  on  donne  aux  Volailles  le  blé^ 
pour  ne  rien  perdre. 

Metez  dans  une  grande  chaudière  crois 
livres  de  Salpêtre ,  ou  de  Nitre  ,  qui  eft  la 
même  chofe  ;  &  verfez  y  vôtre  eau  em- 
blavée, pour  me  fervir  de  ce  mot  :  ajoutez 
à  cela  quatre  féaux  d'cgoûts  de  fumier 
d'une  baffe  cour.  Faites  bouillir  le  tout.  Le 
Çalpétre  fe  fondra. 

Cela  fait ,  prenez  une  grande  Cuve  de 
bois  -,  mètez-y  la  quantité  de  Froment ,  de 
Çègle,  d*Ofge,  &c.  que  vous  voulez  femerj 
alors  verfez  vôtre  liqueur,  qui  doit  être  tic* 
de  ,  &  padèr  de  quatre  doigts  au-  deifus  du 
grain  ;  parce  qu'il  fe  gonflera  bien  -  tôt^ 
Couvrez. bien  le  tout,  afin  que  la  chaleur 
s'y  con fer ve  plus  long.tems,&  mcte  les 
ièls  en  mouvement.  Laiflçz  -  là  vôtre  blé 
viHgt  quatre  heures, afin  qu'il  fe  ch^u'ge 
de  ces  (els  de  fécondicé,de  ce  baume  de  v^^ 
&  de  ce  puiflTant  menftrue,  ou  di/Tplvam  » 
qui  ne  manquera  pas  d'ouvrir^  de  dilater. 


dby  Google 


SUR  LA  VEGETATION.  Il 
Se  de  déveloper  les  germes  fans  nombre  , 
contenus  dans  chaque  grain.  Car  enfin 
c'eft  dans  ce  dcvelopement  des  germes  in«- 
finis,que  chaque  grain  de  blé  contient^que 
confifte  le  grand  mécanifme  de  la  multi- 
plication. 

Tirez  le  blé ,  faites^lc  ftcher  un  peu  à 
l'ombre  ,  &  puis  femez  -  le  avec^ménage  ; 

f)arce  qu'il  en  faut  un  tiers  moins  qu*à 
'ordinaire,  pour  charger  les  terres.  Il  faut 
y  ajouter  de  la  paille  hachée ,  afin  de  pou-, 
voir  fèmer^  fans  fe  tromper,  à  pleine  main. 
Ceux  qui  font  voifins  de  la  mer  n'auroienc 
qu'à  y  ajoâcer  un  tiers  de  fable  de  la  mer* 
Par  là  on  porteroit  la  multiplication  beau- 
coup plus  loin  ;  à  caufe  du  nouveau  fel,qui 
eft  joint  au  fable. 

L'eau  qui  reftc  fcrt  au  même  ufage.  Elle 
cft  bonne  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  toute  em- 
ployée. Après  tout ,  quand  la  fève  monte , 
une  pinte  de  cette  eau  au  pié  de  chaque 
jeune  arbre ,  eft  un  régal ,  qui  lui  fait  faire 
inerveilles:Et  cela  ne  gâteroit  pas  les  vieux. 
Une  Vigne  s'en  réjoiiiroit  beaucoup  ;  Se 
rendroit  ce  bien-  fait  au  centuple  dans  le 
fems  des  Vendanges,  ,      ^ 

Les  gens  un  peu  adroits  iront  loin,aprci 
cette  ouverture.  Il  y  en  a  qui  n'ont  pas  en^ 
core  achevé  de  lire  ceci ,  &  qui  fe  promet 
tent  déjà  bien  d'avoir  des  Choux  pommés  ^ 
4  une  groflêur  monftrueufe.  A  moins  qtie 
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4'avoir  refprit  bouché,  on  devine  biert 
tout  ce  que  je  pourois  dire  là-deflus.Irai* 
je  faire  ici  un  détail  de  toutes  les  herbes 
potagères ,  qu  on  rendra,  par  ce  fècret,plus  • 
fortes  ,  plus  belles,  plus  dclicieufes,&  plus 
falubres  ?  Les  Fleuriftes  ne  s'endormiront 
pas.  Ce  font  gens  d'efprit,  &  qui  devinent 
à  demi  mot.  Il  ne  tiendra  qu'à  eux  de  faire 
^s  prodiges*  Il  y  a  encore  plus>  que  tout 
cela.  La  vertu  du  Nitre  n'eft  pas- bornée 
dans  là  famille  des  Végétaux.  En  voila  af- 
fcz  y  je  dirai  le  refte  ailleurs  :  &  les  perfon- 
ftes ,  qui  ont  des  Ménageries,  me  compren- 
nent déjà  à  merveilles.  Pour  voir  avec  plai- 
fir  jufqu'où  va  lefuccès  de  la  multiplica- 
tion du  blé  ,  quand  on  s'y  prend  bien  ,  j'ai 
fait  graver  une  touffe  de  tiges  &  d'cpis^qui 
ont  pris  naiflànce  d'un  feul  grain./ 

//.   MVLTIPLrCATlON. 

Tout  le  fecret  de  la  Multiplication  con^ 
fifte  dans  Tufage  des  Sels.  Le  Stl^  dit  Pa- 
lifly ,  r/?  U  principale  fnb fiance  ^Sc  vertu  dii 
fumier^  Moyen  d$  àe/venir  riche,  fag.  \o.  Ua 
champ ,  ajoute- 1- il ,  pouroit  être  femé  tous 
les  ans ,  fi  on  lui  reftituoit  par  les  fumiers, 
ce  qu'on  lui  enlève  dans  la  récolte.Et  il  n'y 
a  pointde  doute,  qu'on  ne  puifle  tirer  d'un 
champ  tout  ce  que  l'on  vouara,pourvû  que 
rArc  veuille  aider  la  Nature.  De  forte  que 
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û  l'on  trouve  k  moyen  de  communiquer  a 
ce  champ  une  abondante  matière  propre  à 
la  Germination  &  à'ia  Végération^ôn  aura^ 
à  proportion  une  ample  moidbn.  Cela  ne 
fe  peut  feire  fans  quelque  peine ,  fans  des- 
sins. G'eft  à  ceux ,  qui  font  capables  de 
cette ocupation  champêtre,  que  je  donne 
l'a  Multiplication  fuivante.  Ce  tféfor  ines- 
timable n  eft  que  pour  les  vertueux  &  Ic^ 
perfonnes  lâborieufes. 

Comme  la  Multiplication  dépend  des 
Sels ,  il  s*agit  d'en  amafler  beaucoup,&  qidr 
coûtent  peu,  afin  d'y  trouver  un  plus  grand' 
émolument.  Voici  k  procédé. 

1.  Il  faut  avoir  d'abord  trpis  Ponçons  , 
qui  foient  défoncés  par  un  bout.  On  y  mec 
tout  ce  qu'on  peur  prefque  rencontrer  e» 
Ion  chemin  j  fa  voir  des  os  de  toutes  fortes 
d'Animaux ,  pkmies  ,  peaux ,  rognures  dfc 
cuirs  ,  vieux  gants ,  fouliers ,  cornes  ,  fa^. 
bots  de  pieds  dé  cheval ,  &  d'autres  bètes  j 
en  un  mot  toutes  lès  cht)fès  qui  abondent 
en  Sels.  On  caffë  les  os-,  on  met  en  pièces 
le  refte.  On  diftribue  ces  chofes  ^ans  lés^ 
trois  PonçonSé  On  met  dans  le  premier 
tout  ce  qui  fè  peut  infufer  promtement, 
Cicftàdire ,  les  chofes'  les  plus  molles.Dans 
le  fécond',. on  met  les  matières ,  qui  font 
moins  molles.  Etdans  letroifiéme  on  met 
les  fubftances  qui'  font  dures.  Puis  on  les 
xcmplit  tous  trois  d'eau  de  pluie  ^  fi  l'on  en 
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peut  avoir.L'eau  de  rivière  eft  bonne:  celle 

de  mare ,  d'étang,  &c.  vont  après. 

Un  iailTe  infufer  quatre  jours  ce  qui  eft 
jdans  le  premier  Ponçon. 

Six  jours,  ce  qui  eft  dans  le/econd. 

Huit  jours  :»  ce  qui  eft  dans  le  troifiéme. 

Après  ce  cems-ià  on  fépare  l'eau  de  ces 
matières ,  que  l'on  jeté.  On  conferve  l'eau 
foigneufement.  L'ambre-griseft  d'une  plus 
fuportable  odeur ,  que  ces  fubftançes  io(u« 
fées.  Mais  l'odeur  n'en  eft  pas  plus  defa* 
gréable,  que  celle  de  la  Civem  Occidentali^ 
fur  laquelle  nosChymiftes  travaillent  quel- 
que fois.  Après  tout  je  parle  à  desgens,qui 
veulent,s'enrichir  ;  éc  lur  ce  pié-là  ,  je  les 
crai  du  fcntiment  de  l'Empereur  Vefpaficû 
qui  ne  fe  faifoit  pas  une  afaire  de  toucher 
l'argent ,  qu'il  tirpit  dej'impôt ,  qu'il  avok 
niis  fur  les  Latrines.  Lucri  bonus  odor  ex 
fjHocnmcjHt  fiât. 

Il  n'y  a  pas  moyen  de  faire  autrement 
Il  y  a  de  petits  dégoûts,  qu'il  faut  néceflai^r 
rement  efluyer  dans  l'Agriculture ,  &  dans 
Je  Jardinage.  On  ne  fauroit  réparer  les  Tels, 
que  la  terre  perd  dans  les  végétations^  {kni 
qu'il  en  coûte.  M.  de  la  Quintinie  aprèi 
trente  années  d'expérience  ,  dit  fort  biem 
Conftamment  il  y  a  dans  les  entrailles  de 
la  terre ,  un  fel  qui  fait  fa  fertilité  ;  &  ce 
fel  eft  le  tréfor  unique ,  &  véritable  de 
cette  terre.  Il  faut  réparer  ce  qu'elle  jerd 


dby  Google 


SUR  LA  Végétation;     15 

3c  ce  fel ,  en  produifant  des  Plantes.  Car 
ce  n'eft  proprement  qqe  fon  fel  qui  ditnu 
nue  ;  il  faut  donc  amender  cette  terre  &  la 
rendre  au  même  état  qu'elle  ctoit.Ce  qu'el- 
le a  produit  par  la  voie  de  la  végétation 
peuf  fervir  à  amender  cette  terre ,  en  y  re- 
tournant par  la  voie  (jie  la  corruption.  Ainfi 
toutes  fortes  d'étofes,  &  de  linge  ,  la  chair  ^ 
la  peau ,  Usos  ,  les  ongles  des  chevanx  ,  lei 
iou'és  ,  les  urines ,  les  excréments ,  le  boit 
des  arbres  ,  leur  fruit  ,  leur  marc ,  leur$ 
fi'àillesy  les  cendre f,  la  paille  ^  toutes  fortn 
de  grains ,  &c  tout  cela  rentrant  dans  les 
terres  y  fert  d'amélioration.  C'cftpar-là, 
dit- il  ailleurs ,  que  la  terre  devient^  en  ter^, 
mes  de  Philofophe,imprcgnéeduyr/w>rf^ 
qui  efi  le  fel  de  fécondité.  Traité  d'Agricult* 
1 1.  Part.  ch.  11.  p.  ^17.  Qu'on  ne  s'étonne 
donc  plus  de  ce  que  nous  obligeons  le%' 
gens  à  ramafler  des  chofes  abfurdes.  M^ 
4e  la  Quintinie  les  recommande  pareille* 
ment ,  pour  avancer  la  végétation. 

1.  D'un  autre  côté  il  faut  cueillir  tou- 
tes les  Plantes  avec  leurs  fleurs,  leurs  grai--, 
nés,  qui  fe  trouvent  le  long  des  Bois  ,, 
dans  la  Campagne ,  fur  les  Collines ,  dans. 
les  Vallées ,  dans  les  Jardins.  Toutes  les 
Plantes  enfin ,  qui  contiennent  beaucoup 
de  Sels.  On  les  brûle,  on  en  fait  des  cen- 
dres :  De  ces  cendres ,  on  en  tire  les  Sels 
fa;  l'évaporation  de  rbumidité.  Ees  écor- . 
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ces  dé  Chêne ,  où  il  y  a  beaucoup  de  Sef^ 
font  très  bonnes ,  comme  auffi  le  Roma- 
rin ,  là  Lavande  ,  la  Sauge ,  la  Bétoine  y 
h  Menthe ,  le  Mille- pertuis,  Ifes  Soleils  , 
&c.  Dans  Tévaporation ,  les  Sels  s  amaf- 
iènt  par  la  Criftallization  ;  &  il  eft^aif^ 
«te  les  recueillir.  Il  faut  les  fiiire  fcchef- 
pour  les  conferver. 

}.  Il  faut  autant  de  livres'de  Saljf^être, 
0^  Nitre ,  que  vous  avez  d'arpents  de  ter- 
re à  femcr.  Vous  métrez,  pour  un  Arpent, 
une  livre  de  Salpêtre  diflbudre  dans  ii. 
pintes  d'eau  dé  bafle-cour.  Quandie  SaU 
pctre  fera  bien  fondu ,  on  y  jètera  un  peu 
de  ces  Sels  des  Plantes^  à  proportion  de' 
ce  que  Ton  en  a^  Alors  cette  liqueur  s'a- 
pelle  la  matière  Hmverfelie  -,  parce  que  le 
Nitre  eft  véritablement  rEfpriruniverfer 
du  Monde  Elémentaire  :  comme  nous  l'a- 
yons démontre  dans^iechap.  d.dé  la  i.parr.- 

Voila  tour  l'effèntiel  du  fecret  de  la 
Multiplication.  Ainfi  nous  apellèrons  Emh^ 
Préparée^  celle  qui  s'èft  faite  dans  les  Pon- 
çons ;  &  nous  nommerons  Matière  unL- 
verfille ,  l'eau  où  il  y  a  le  Nitre ,  &  les  Sclr 
j8xtraits  des  Plantes; 

VSAGB. 

Vous  préparerez  vôtre  Blé,  ou  autrd 
grain,  pour  deux  Arpents  à  la  fois,  ou  ce 
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^ue  vous  poiirea  faire  fcmer  en  un  jour  , 
ou  deux. 

Pour  un  Arpent  vous  prenez  ii^intes 
de  ï£an  préparie  ,  où  l'on  mêle  auflitôt  h 
matière  univerfelle ,  dans  laquelle  il  y  doit 
avoir  une  livre  àt  Niwe  fondu.  Il  faut  que 
le  VaiflTcau  où  vous  mctez  ces  liqueurs  , 
foie  aflèz  grand,  pour  contenir  le  Blé,  dont 
vous  voulez  emblaver  vôtre  terre.  Alors 
vous  répandez  vôtre  Blé  fur  ces  liqueurs. 
Il  le  faut  laifler  tomber  doucement ,  afin 
que  vous  puiffiez  ôter ,  avec  une  Ecumoi- 
re  ,  le'Blé  qui  nage  fur  Teau ,  parce  qu'il 
n'eft  pas  bon  pour  fémer.  Semina ,  éjHét  in 
4K}tia  fiibfidHnt  firmiora  fitnt ,  &  adfe'ren^ 
dum  fidetiora  ;  ^lae  ftuîtant ,  Ungmdiera  ^ 
&  propagatiom  inapta ,  dit  M.  Rai ,  flift^ 
TUnt.  Lib.  L  cap.  i8.  p.  }+.  H  faut  que 
Feau  fiirnage  de  quatre  doigts  au  dedas  du 
Grain  s  &  s'il  n'y  en  avoir  pas  aflez ,  il 
faut  âjoâter  de  l'eau  commune  ;  de  là 
meilleure,  que  Ton  ait  5  celle  debaflè-cour 
conviendroit  mieux. 

Oa  laiflè  tremper  le  Blé  durant  12.  heu*, 
res ,  en  le  remuant  de  deux  heures  en  deux 
heures.  Si  legrain ,  après  cela  n'enfle pas> 
il  le  faut  laifler,  jufqu'à  ce  qu'il  comment. 
ce  à  groflSr  confidérablement.  Alors  on  le 
retire  :  on  le  met  dans  un  fac ,  pour  le  lai{- 
fer  égouter.  Il  faut  qu'il  refte  quelques» 
bçures,  afin  qu-il  fermente  ,  &  qu'iL$*é4 
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chaufe.  On  ne  doit  pas  perdre  Teau  ,  qui 
tombe  :  elle  eft  bonne  jufqu  a  la  dernière 
goiue  ,  pour  toutes  fortes  de  grains ,  & 
de  graines. 

On  fcme  ce  Blé  encore  un  peu  humide; 
il  en  faut  un  tiers  inoins  par  Arpent  :  on 
peut  même  à  coup  feur  n'en  mètre  que  kt 
nioirié,  &  y  mêler  de  la  paille  hachée 
bien  menu  ,  pour  groflîr  le  volume ,  afin 
que  le  Laboureur  puiffé  femer  à  lordinai- 
re^  à  pleine  main,  comme  on  la  déjà  dit. 

OBSERVATIONS. 

1.  Il  faut  choifir  un  grain  bien  nouri,  & 
pefant. 

2,  Les  terres  grades ,  &  pesantes  doi- 
vent être  labourées  de  bonne  heure  \  avant 
que  \^%  pluies  viennent ,  qui  rendent  en- 
core la  jerre  plus  pesante.  On  enfemen^ 
ce  ces  terres ,  dez  qu'elles  font  labourées  j 
afin  que  le  grain  par  Taiman  des  fels ,  dont 
il  eft  imprégné,  atire  Tefprit  univerfel^ 
répandu  dans  Tair.  Il  faut  prévenir  les 
grandes  pluies,  fi  Ton  peut  \  afin  que  quand 
elles  arivent ,  le  mariage  du  ciel ,  &  de  la 
terre  jfoit  déjà  confommé  pour  la  germi- 
nation,  &  iâ  végétation  de  nôtre  Blé, 
dépofé  dans  le  fein  de  la  mère  univerfelle 
de  toutes  les  générations  végétales.  Tous 
les  grains  veulent  être  femés  en  tems  ièc. 
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dit  M.  Rai  :  Semma  omma  /!ccâ  tempifiate 
fevenda  funt  :  tertio  ,  quarto-ve  die  a  plu^ 
via  largitre  :  trois  ou  quatre  jours  après 
les  grandes  pluies  :  Rai ,  Hfji.  Plant.  LiK 
/.  cap.  18.  pag.  54. 

M.  de  la  Quintinie  fait  la  même  remar- 
que, &  on  ne  fauroit  y  faire  trop  d  aten- 
tion;  parce  que  c'cft  fur  cela  qu'on  fe  dojt 
régler ,  pojjr  connaître  quel  procédé  on 
doit  choifir,  afin  d'améliorer  fes  terres.  Il 
ne  faut  pas  par  tout  la  même  matière.  Ec 
ceux  qui  ne  font  point  ces  diftipftions  là, 
courent  rifque  de  ne  point  réuffir  ,  &  de 
fe  plaindre  mal- à- propos  des  fecrets,  qu'on 
kur  communique.  U  y  a ,  dit  ce  fameux 
Jardinier ,  deux  défauts  généraux  dans  tes 
terres.  Le  premier  eft  d'avoir  trop  d'hu^ 
midité  y  laquelle  eft  accompagnée  d'ordi- 
naire  de  froid  ,  &  d  une  trop  grande  pci- 
zanteur.  Le  fécond  eft  d'avoir  trop  de  ffc- 
chereffe ,  qui  ne  va  point  fans  une  excef*. 
iîve  légèreté,  &  une  grande  difpofition  à 
ître  brûlante.  Il  faut  opofer  deux  rembdes 
diférents  à  ces  deux  inconvénients  tout 
opofés.  Nous  voyons  pareillement  quç 
des  fumiers ,  que  nous  pouvons  employer, 
les  uns  font  gras ,  &  rafraichiflants  5  paf 
exemple ,  ceux  de  Bœufs,  &  de  Vaches, 
Les  autres  font  chauds,  &  légers  -,  tels  font 
ceux  de  Mouton,  &  de  Pigeon.  Comme 
le  rembde  doit  être  opofé  aiX  mal ,  il  faut 
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les  fumiers  chauds ,  &  légers  dans  lester 
tes  humides,  froides,  &  pezantes,  afia 
de  les  rendre  plas  mobiles ,  &  plus  legc- 
res.  Il  faut  employer  les  fumiers  de  Bœufs, 
&  de  Vaches  ^ans  les  terres  maigres  ,  fè- 
cheà  ,  &  légères  ;  afin  de  les  rendre  plus 
graffes ,  plus  matérielles  ;  &  par  ce  moyen 
empêcher  que  les  hàles  du  Printêms,  & 
les  grandes  chaleurs  de  TEré  ne  les  altèrent 
trop  aifément.  Pag.  zi8.  Voilà  fans  doute 
le  rafinement  le  plus  exquis  en  matière 
d'Agriculture,  Se  de  Jardinage.  C'eftpacr 
de  femblables  obfer  vations ,  qu'on  les  por- 
tera à  leur  perfection.   , 

Les  terres  maigres,  &  légères  ne  doi- 
vent pas  être  fi- tôt  enfemencées  ;  à  moins 
qu'elles  ne  fuflènt  dans  des  fonds  aquati- 
ques ,  Se  mairécageux.  Alors  il  faut  les 
traiter  comme  Tes  groflês  terres. 

Au  refte  c'ejft  un  mal  d*en terrer  les  grains 
trop  avant.  Ils  font  acablés  par  la  pezani- 
teur  de  la  terre,  &  ont  moins  de  part  aux 
vapeurs ,  &  exhalaifons  nitteufes ,  qui  na:- 
gent  dans  rathmofphère  de  Tair.  M.  Rai, 
dit  :  Gardez  vous  bien  d'enffevelir  vos 
grains  trop  avant  dans  la  terre ,  qui  les 
ccrafetoit  5  ils  feroient  là  enterrez ,  fans 
aucune  erpérancedercfurredion.  Snmm^ 
fere  cavcnâum  m  Jmina  alte  dtmergantHf , 
ant  nirnîa  terra  obruantur ,  adeo^ne  Jine  ulU 
refUrrtBionU  fpe  fepelianfHr.  Hijh  JHartr. 
'  JLih.  /.  cap.  1 8 .  pag.,  34.. 
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3,  Si  la  terre  eftfii  jette  à  des  mauvaifes 
herbes ,  il  la  faut  néceiTairement  labourer  * 
deux  ^  ou  trois  fois ,  pour  ôter  toutes  les 
racines  de  ces  Jierbes. 

L'année  fuivante ,  il  ne  faudra  labou* 
rer  qu'une  fois  :  mais  profondément  5  Sc 
les  raies  proches  l'une  de  l'autre. 

4.  Il  n'eft  point  néceflaire  de  fumer  la 
terre  :  mais  en  cas  qu'on  ait  du  fumier  ,  il 
cft  bon  de  l'employer  j  la  récolte  n'en  fera 
que  plus  forte. 

Si  l'on  ne  veut  pas  pratiquer  cette  ma- 
nière ^  dans  toute  fon  étendue  ,  on  peut 
fç  difpenfer  de  l'infuCon ,  qui  fe  fait  dans 
les  trois  Ponçons  ;  Sc  prendre  de  l'eau  de 
baflè'Cour.  Si  on  n'a  pas  de  cette  eau  ,  il 
eft  aifc  d'en  faire  avec  du  fumier  desécu* 
ries  ,  &  ce  qu'on  tiré  des  Colombiers  ,  & 
des  lieux  ,  où  l'on  tient  ia  volaille  i  &  puis 
Simplement  mfctre  le  n^tte  fondre  dedans. 
Le  fuccès  n'en  eft  pas  fi  beau. 

///.  MVLTIVLICj^TION. 

H  y  a  des  LaboureiHrs ,  qui  amaflênt  ; 
iïans  une  foffe ,  quantité  de  fiente  de  che- 
val ,  où  ils  jctent  fouvent  de  l'eau.  Quand 
cette  matière  a  pouri  pendant  quelques 
femaines ,  ils  en  tirent  l'eau  imprégnée  des 
fels  du  fumier.  Ils  font  un  peu  bouillir 
cette  fubftance  dans  un  grand  vaiÀêau  de 
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cuivre.  Ils  y  mètent  un  peu  de  nitre:'& 
quand  la  matière  efthors  de  delFus  le  feu  , 
&  quelle  n'eft  plus  que  tiède,  on  y  fait 
tremper  le  blé ,  que  l'on  veut  femer.  On 
le  laide  macérer  dans  cette  liqueur  durant 
trois  jours  ,  afin  qu'il  s'enfle  ,  &  que  les 
germes  s'ouvrent ,  fe  dilatent ,  &  fè  déve^ 
lopent.  Après  cela  ils  le  retirent  de  l'eau , 
ami  de  le  faire  un  peu  ftcher.  Enfuite  oa 
le  fcme. 

Comme  il  en  faut  (êmer  un  tiers  moins, 

{)ar  arpent ,  qu'à  l'ordinaire,  on  hache  de 
a  paille  fort  menu ,  &  on  en  met  un  tiers 
parmi  le  blé  préparé.  Cette  manière  réUd 
fit  aflez  bien  :  &  il  y  a  des  Laboureurs  , 
qui  fe  font  procurés  par  cette  petite  ma- 
noBuvre  ,  de  tics- abondantes  récoltes, 

IK    MVLTIPLICATION. 

Il  y  a  en  Angleterre  des  Laboureurs , 
dont  le  procédé  n'eft  pas  de  préparer  le 
Blé.  Tous  leurs  foins  font  du  coté  de  la 
terre.  Voici  comment  ils  s'y  prennent. 
Au  commencement  de  Juin ,  ils  ramalïent 
de  toutes  parts  les  herbes  vertes ,  qu'ils 
rencontrent  fur  lès  montagnes  ,  dans  les 
vallées ,  le  long  des  Bois ,  &c.  Ils  les  font 
fècher  au  Soleil ,  Se  puis  ils  les  brûlent.  Ils 
en  mêlent  les  cendres  avec  du  fable  de  la 
Iher,  &  répandent  cela  fur  leurs  terres. 
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peu  de  jours ,  avant  que  de  les  enfemencer^ 
Il  cft  certain  que  cet  ufage  eft  très- bon.  Le. 
fèl  des  cendres  des  Plantes  ,  &  le  fèl  noa^ 
lin  du  fable  communiquent  à  la  terre  une- 
fécondité  merveilleufe. 

K    MVLTITLICATION. 

CambdtnHs  ^  dans  la  Defcription  de  la 
Province  de  Cornov vaille,  en  Angleterre ,  : 
raporce  que  les  Laboureurs  de  ce  pays- là  fe 
fervent  d* Algue- marine  ,  &  de  limon  , 
pour  fertilifex  leurs  champs,  naturelle- 
ment très,  infertiles.  Ils  alTûrcnt  que  par  ce: 
moyen  ils. recueillent  des  blés,  au  delà  de^ 
tout  ce  qu'on  peut  s'imaginer. 

ri.    MVLTITLICATION. 

M.  de  Childrey ,  dans  fon  Hiftoire  na-- 
tutelle  d'Angleterre ,  remarque  ,  que  les 
habitans  du  pays  de  Cornovvaille  ont  re- 
connu que  rien  ne  contribue  tant  à  la  fé- 
condité de  leurs  terres  ,  que  le  fàblè  de  U' 
mer  -,  &  que  plus  ce  fable  eft  pris  avant* 
dans  la  mer ,  &  plus  la  récolte  eft  riche. 
Ces  quatre  manières  de  multiplier   les 
grains ,  favoir  la  iii.  la  iv.  la  v.  &  la  vi.  font 
tirées  de  l'Obfervation  c»ii.  des  Journaux , 
Chriofirum  Nature  d'Alcmagne  ,   Kîji* 
fag.  185.  186. 187. 
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Dans  la  mcmc  Obfervation  .  il  eft  par- 
lé d'un  épi  d  orge  d'une  groflèur  monf- 
trueufc.  Il  étoitcompofé  de  15.  gros  épis, 
&  de  9.  petits  ;  mais  cous  extrêmement 
remplis  de  grains.  Ce  merveilleux  épi  s*c- 
toit  forme  dans  la  Siléfie  j  &  on  le  porta 
par.curiofité  à  Vienne,  afin  de  le  préfeottr 
à  l'Empereur^ Quelques  Phyfîciensétoienc 
d'à vi«  que  cette  touflfe  s-étoit  produite  de 
plufieurs  grains  d'orge ,  qui  s'ctoient  trou- 
vés par  hazard  répandus  au  mcmeendtoit. 
C'eft  ainfî  que  le  célèbre  Père  Ferrari ,  Je* 
fuite  dit,que  fi  on  mcloit  plufieurs  grainosde 
mcmcefpfece,  mais  de  déférentes  couleurs; 
êc  qu'on  ies  mît  dans  une  canne,  ou  bran- 
che de  Sureau ,  pour  les  dépofer  dans  la 
terre ,  les  germes  fe  mcleroient,  &  fe  con- 
fondroient  enfemble  ;  &  qu'il  en  naîcroit 
«ne  Plante  q^i  porteroit  des  fleurs  belles , 
&  variées  comme  rarc-en-ciel.  Cet  Iris, 
<Kt-il ,  feroit  formé ,  non  pas  par  les  lar- 
mes d'une  niiée ,  qui  fe  réfoud  en  plaie  ; 
mais  par  les  ris ,  &  les  petits  jeux  de  Flore , 
cpii  Ce  divertit  :  -f^t  fimina  mvicîtn  mixt4  ; 
&  confnfa  Flore  (jHoidam  luxurUntis  m$n^ 
fimm  ,  &  iridcm  non  ex  lachrymis  re/èturd 
tmilî ,  fed  ex  rifu  gandîntis  naturét  exhi- 
htarjt.  Cette  explication  eft  belle,  brillan- 
te ,  jngénieufe  au  poffible  ;  mais  peut-être 
<ju  il  y  manque  un  peu  de  vérité.  Et  fi  le» 
Phyficiens  d'Alemagne  fe  fouvenoicnt  de 

ce 
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Ce  qii'oh  voit  tous  les  jours  ,  qu*un  grain 
de  Blé  ,  ou  de  Gfeennevis  ,  tombé  dansun 
jardin  ,  où  Talimer^t  eft  abondant ,  forme 
'  une  Plante  d'un  merveilleux  volume  -,  it 
ne  leur  auroit  pas  été  néccflaire ,  à  Toca- 
iîon  de  ce  gros  épi  d'orge  ,  de  recourir  k 
cette  pluraliré  de  grains  tombés  cnfemble 
dans  le  même  trou  j  &  de  fupofcr  que  les 
germes  fe  font  pénétrés  les  uns  les  autres , 
pour  ne  former  qu'une  Plante.  Ce  qui  en- 
ferme quelques  dificultés  affèz  confid-éra- 
i)les  Je  ne  voudrois  pas  nier  ce  que  pofc 
le  P.  Ferrari  :  Jl  Ct  peut  faire  que  les  grai- 
nes ,  qui  fe  touchent  de  fort  près ,  venant 
à  fe  dilater  y  &  les  germes  à  ledévelopér, 
ie  baume  de  vie^enfermédans  cfeaque  grai- 
ne ,  s'infinuera,  fe  mêlera  ,  &  produira 
d'agréables  nuances  dans  les  couleurs  des 
fleurs ,  qui  en  naîtront.  Mais  ^e  ne  penfe 
pas  que  deplufieurs  germes.^  il  puifle  ne 
s'en  faire  qu'un  ,  compofé  des  autres. 

Ces  Savans  d'Alemagne  ajoutent  vne 
chofe  digne  de  grande  atention  ,  fur  la 
matière ,  que  nous  traitons  ici.  Il  eft  cer- 
tain ,  dient  -  ils  ,  que  Tinduftrie  des  La- 
boureurs pouroit  par  art  imiter ,  &  faire 
toujours  ce  que  la  Nature  fait  quelquefois^ 
Ils  pouroient  la  forcer  de  nous  donner  tous 
les  épis  d'orge  ,  aufli  gros  que  celui ,  qui 
trut  dans  laSilèfie.  Il  n'y  auroit  qtfàépier 
la  Nature  même  ,  &  à  la  fuivre  de  près  ^ 
/A  Partie.  6 
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quand  elle  fe  divertit  à  produire  ces  épis  fi 
gaillards  :  elle  a  beau  le  cacher,  on  la  dé-* 
couvriroic ,  fi  on  y  aportoit  du  foin  ,  & 
de  la  vigilance.  Et  quand  on  auroic  une 
fois  reconnu  ce  qui  la  peut  niètre  de  fi  bel- 
le humeur ,  il  ne  faudroic  que  la  remètre 
dans  la  même  difpofition,  &  fiic  les  mê« 
mes  voies  ;  alors  tous-nos  travaux  fcroieni 
amplement  récompenfés  :  nous  aurions 
certainement  toutes  les  fois  que  nom  vou- 
drions ,  ces  produâions  fi  réjoui({antes,& 
des  récoltes  qui  porteroient  par  tout  It 
plaifir  &  rabondance« 

rii.  mvltiplicAtion. 

Il  ne  faut  rien  négliger  de  tout  ce  qui 
nous  vient  des  grands  Hommes;  &  fur  tout 
de  ceux  quife  Ipnx  apliqués  à  cultiver  les 
arts  utiles  à  la  vie.  Ainfi  ,  quoique  M. Rai 
n'^it  parlé  q^e  de  la  manière  de  femer  les 
graines  des  Jardins ,  ce  qu'il  a  dit  ^  méfice 
d  avoir  ici  fa  place;  quand  même  nôtre  def. 
£ein  ne  feroit  pas  de  donner  de  nouvelles 
lumières ,  auflî-bien  pour  le  Jardinage^que 
pour  l'Agriculture. 

:  Quelques-uns ,  dit- il ,  avant  que  de  fe^ 
mer  leurs  graines,  les  mècent  tremper  dans 
deFeau  ,  où  ils  ont  fait  fondre  du  nitre,ou 
bien  dans  du  vin  ,  pour  en  hâter  la  germi- 
nation. Ce  que  je  ne  trouve  pas  neceflairc 
dans  les  graines  uouYelles:  mais  je  ne  defa* 
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prouve  pas  ce  que  fait  //.  Çorvims ,  pour 
tes  graines  exociqties  »  ou  qui  font  funui-  . 
nées. 

Le  P.  Ferrari ,  dit  qu'à  l'égard  des  fc- 
mences,  qui  font  dures ,  lentes  &  parefleu- 
fes-à  germer,  CçrvinHs^  avant  que  de  les  fe- 
mer  ,  les  fait  tremper  douze  heures  dans  dje 
Teau  où  il  y  a  urt  peu  de  nitre.  Il  les  y  ïaiC 
fe  quelquefois  macérer  davantage ,  félon 
la  dureté  apareme  des  femences^  &  il  les 
arofe  enfuite  de  la  même  eau  ,  afin  que  le 
nitre,  mêlé  avec  les  exhalaifon$  cliaudes  dd^ 
la  terre ,  excite  les  germes  à  s'ouvrir  &  à  fe. 
déveloper ,  pour  faire  une  proiT?te&  heu* 
reufe  germination  :  Vt  mfrnmex  igneo  tfir* 
ra  hMitH  conçr^tum  fmin^tlem  çontum^ciam, 
^d  uhrtm  gtrmin4ti9mm  proriw^  FerraH 
fLORA  ,  five  FUrHrn  ctdtm'a.  Lib.  iii^ 
4Af. t.  Lsx  HorisftnndutAg.  211. 

Ce  ièroit  un  (Procédé  tacile  &  court ,  foc 
tout  dans  lés  pays  de  VignoWes^s'ilfu^foit 
de  faire  infuCcr  le  B|é  dans  «lu  vin ,  pour 
réuffif  dans  le  riche  ouvragé  de  la  cpultt» 
élication.Cela  fe  pratique  ailez  fouvent  fur 
la  graine  de  Melon«  On  la  met  tremper 
dans  debon  vin  s  &  les  cur^MJi  préfendei>ç 
^ee'eftun  fcccet  eettain  ,  pour  Aonn^ 
aux  MekwHungoiitexqui?,UeftduDÇK)in$ 
confiant  que  le  vin  ne  gâteroit  pas  le  Rlé, 
On  avoir  dit  >  ily  a  long-tems  ,  que  Vénu^ 
9accommQdoitdSez/.bien4e  I^liqqevir  dc 

Bij     ' 
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Bâccus  ,•  mais  il  me  paroît  furprenantqtte 
Gérés  fe  faffè  auflîuiiplaiiîr  de  tâter  de  ce 
jus  prétieux. 

Fin.  MVLTIPLICATION.       ' 

Prenez  fumier  de  Vache , 

de  Cheval, 

de  Brebis, 

de  Pigeons , 
de  chacun  une  cjuancité  égale.  Mettez  le 
tout enfemble darts  un  vaifleaude  cuivre, 
ou  de  bois;  il  n'importe.  Ytikt  de  l'eau 
bouillante  dcffus.  Laiflèz  le  tout  tremper 
durant  huit  jours  ^  au  bout  defquels  vous^ 
verferez  cette  eau  par  inclination  dans  un 
autre  vàiflèau ,  où  vous  mttrez  diflbudre- 
une  livre  de  nitre  par  arpent.  Après  que  le 
nitre  (èra  fondu  ,  on  y  mëtra  tremper  le 
lïoment ,  ou  autre  femcncé  lefpacede  24* 
heures.  Il  faut  enfiiite  tirer  le  blé  &  le  fe-^ 
mer  un  peu  humide ,  fi  c'eft  un  tems  de 
féchereflè.  Mais  fl  la  terre  eft  humide ,  il 
faut  faire  un  peu  fécher  le  blé  fur  des 
draps  dans  un  grenier ,  avant  que  de  lelè- 
meif.  Il  ne  faut  qu^  les  deux  tiers  de  ce 
qu'on  a  coutume  de  femer  par  arpent.  Il 
fufit  devoir  labouré  une  fois  la  terre  fans  la 
fonder.  Quelque  maigre  &  ftérile  que  foie 
le  champ  ,  on.  doit    compter  fijr  une 
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liche  moiflon,  qui  devancera  de  quel- 
ques femaines  le  tems  ordinaire  delà  ri- 
coke. 

OBJECTION. 

^  On  ne  peut  pas  craîre  que  le  peu  de  feïs, 
*qui  s'atâchent  à  chaque  grain  de  bic  puifle 
fuffire  à  l'aliment  de  tantdeiuyaux,&jd*c- 
pis ,  qu'on  cfpérede  voir ,  par  ce  fccret,far 
une  feule  tige. 

RE'PÛNSE. 

Ces  fels  ,  dont  fe  charge  chaque  grain 
de  blé ,  ne  font  pas  précifcment  pour  nou- 
lir  toute  cette  nombreufc  famille.  Leur 

{>rémiere  aftion,  c'eft  de  couper  ,d'incifeT 
es  envelopes  des  germes  diférencs,qui  font 
contenus  dans  chaque  grain  ,  afin  qu'ils  fc 
dilatent ,  &  qu'ils  fe  dévelopent. 
,  La  féconde  adion  de  ces  fels  5  c'eftde 
fcrvir  à  chaque  grain  de  blé  ,  comme  d'un 
aimant  pour  atirer  le  nitre  de  la  terre,que 
les  feux  'fouterrains  ont  réduit  &  pouffé 
en  vapeurs  &  en  exhalaifons  dans  la  baflè 
&  moyenne  région  de  l'air,  pour  la  nour- 
riture des  Végétaux  &c  des  Animaux.  Ce 
n'eft  point  ici  une  contemplation  en  l'air, 
une  chimère,  une  idée  creufe.  Nous  favons, 
fondés  fur  de  belles  expériences ,  que  le 
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ïihte  expofé  à  fait ,  tû  atire  comme  tin 

aimant  ,  6c  le  nitrc  ,ft  l*humidité. 

1.   EXPERIENCE, 

Snr   h  magnétifine  du  Nitre. 

Si  l'on  fait  cafdiiéf  certaine  matière 
l^ierreufe ,  qui  fe  trouve  dans  les  vieux 
^yau<  de  jplomb  des  fontaines ,  &  qu'on 
en  tire  le  feljce  fel  mis  après  dans  tm  vaif- 
feau  à  Tair  ,  atirera  continuellement  de 
Teau  \  laquelle  étant  filtrée  &  évaporée , 
donne  un  parfaitement  beau  falpêtre.  Ce 
fél  ne  fe  diflbut  pas  à  Thumidenl  reftedans 
le  vaifleau ,  quand  on  verft  par  inclination 
Teau  qu'il  a  atirée ,  ou  bien  il  demeure  fur 
le  filtre.  Monconjs ,  Voyagt  TVw.up^/.ij. 
Voilà  ce  que  fait  le  nitre  ataché  au  grain 
de  blé ,  il  lui  atire  fans  ceffe  Thumidiré,  8c 
les  vapeurs  nitrcufes,  qui  nagent  dans  Tair, 
&  dont  les  Plantes  fe  nouriuent* 

1-   EXPERIENCE. 

Les  Savants  d' Alemagne  confirment  ce 
Tnagnétifme  par  une  autre  expérience ,  qui 
nous  met  en  état  de  ne  point  douter  que  le 
^nitre  h'àtire  le  nitre.  Si  vous  expofez  à  Tair 
durant  la  nuit  en  Eté  ,  des  cailloux  calci- 
nés i  cette  matière ,  où  il  y  â  du  nitre ,  a- 
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tirera  à  elle  l'humeur  faline  de  Tair  :  car 
enfin  rAthmofpbcre  d'air,  qui  envelopele 
globe  de  la  terre ,  eft  toute  remplie  de  cor- 
pufcules  nitreux ,  qui  s'élèvent  de  la  terre, 
&  de  la  mQïXontinet  enim  Athmoffhdra  4^» 
ris  exhaUtiêtits  varias  ,  ^na  ttrray^t^â  mari 
afitndentis cintra  quai  nitrofa  fravatern.Ok. 
ftrvat,  îi.Cfériê/irHm  fMtHra^iéJi  &  16-76. 

Or  ce  rtitre  eft  un  fel  ▼éritablexnent  de 
fécondité.  Rien  n*eft  plus  précieux,&  peut- 
4tre  plus  refpeâable  dans  laNature,que  ce 
nitre,qui  n'eft  prefque  connu  que  de  quel- 
ques PhilolDpbçs.  Il  eft  inconteftablement 
le  baume  de  vie  ,  qui  entretient  toute  l'har- 
monie de  la  Nature  dans  les  trois  familles 
des  Minéraux ,  des  Végétaux  &  des  Ani- 
maux t  &  fans  lequel  tous  les  mixtes  fc  dé- 
compoferoient ,  fe  réfoudroient  dans  leurs 
principes ,  &  formeroient  de  leur  ruine,& 
de  leur  débris  le  premier  cahots.  Ceft  ce 
fel  précieux ,  qui  tient  tous  les  corps  du 
monde  élémentaire  dans  un  état  de  confif- 
tence. 

Nos  Savants  de  France  font  en  cela  d*a- 
cord  avec  tous  les  Savants  de  l'Europe.  M, 
Homberg  a  fait  une  expérience^qui  mon- 
tre la  parc  qu'a  le  nitre^dans  la  végétation 
des  Plantes.  Il  a  femé  du  Fenouil  dans  une 
caifle  qu'il  arofoit  avec  de  l'eau  ,  dans  la- 
quelle ilavoit  fait  diflbudredu  Salpêtre)  Se 
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à  (emaentncme-  tems  du  Creflbn  dans  une 
autre  caiffe  arofée  d  eau  commune.  Le  Fé- 
.noUil  femé  en  pareille  quantité, a  produit 
deux  onces  &  demie  de  plantes  plus  que  le 
Creflbn.  Surquoi  il  ajoute  :  De  là  on  pou- 
la  juger  que  fi  les  fels  ne  font  pas  abfolu- 
ment  néceflàifes  pour  la  germination  des 
Plantes: cependant  ils  aident  à  racroifle»- 
ment  &  à  la  force  des  Plantes-,  puifqu'il 
s'en  eft  trouvé  une  plus  grande  quantité 
dans  la  terre  arofée  de  nitre.  Mémoire  de 
l'jiifademie  Roy^U  de  Sciences ^i6f^.fdg.6^. 

i.  E  XPERI£IA:E. 

En  faifant  fondre  du  nitre  dans  de  l'eao; 
il  fe  répand  &  fe  mêle  parmi  l'eau  ,qui  eu 
èft  toute  pénétrée.  Il  n'eft  rien  de  plus  fa^ 
cile  que  de  retirer  ce  nitre  de  tous  les  pores 
de  leau . dans lefquek  il s'eft  infinué.Il  n*y 
a  qu'à  fairç  un  peu  évaporer  rhumidite 
fur  le  feu  ,  jufqu  à  ce  qu'il  paraiflè  une  pe- 
tite pellicule  fur  leau.  Alors  on  laifle  re- 
froidir le  tout.Le  nitre  fè  ramaffe  en  beaux 
criftatix,  longs,  blancs,  clairs  ,  tranfpa- 
renis.  Tant  il  eft  vrai  que  le  nitre  fe  cher- 
.cfie ,  &  fe  ramaffe  :  C'eft  ainfî  que  le  nitre, 
qui  nage  dans  l'air  ,  fe  réiinit  au  nitre , 
dont  on  a  imprégné  le  Blé  avant  que  de  le 
femer.  Paliffy  exprime  cela  à  merveilles, 
félon  fd  manière.  L'huile ,.  dit-il ,  étant  jc- 
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téedans  J'eau  fe  ramafle  &  fe  fepare  de 
l'eau.  Veux,  ta  meilleures  preuves,  que  du 
fel  commun ,  de  la  couperofe,&  de  tous  les 
fels }  lefquels  étant  diflous  dans  de  Teau ,  (è 
favent  (i  bien  feparer  par  la  criftallifaiion 
&  faire  un  corps  à  part.  De/  Métaux ,  &, 
^Ichymîe  ,  pag,  léo.  Il  me  femble  que  ce- 
la eft  démontré,  &  qu^il  n'y  doit  plus  avoir 
de  dificultc  fur  une  chofe  fi  évidente,  &  & 
-  confiante. 

/X  MVLTIPUCATION. 

Prenez  dix  boiffèaux  de  bon  Blé:  faites-î 
Je  calciner  ,  jufqu'à ce  que  vous  laiez  ré^ 
Aiit  en  une  cendre  grifâtre.  Il  faut  tirer  le 
ièl  de  ces  cendres  ;  ce  qui  fe  fait  par  une 
lefEve  à  l'ordinaire.  Ai\  lieu  d'eau,  fi  l'on 
avoit  de  la  rofée  de  Mai  ou  de  Septembre  , 
l'opération  en  vaudroit  incomparablenient 
mieux.  Solvt ,  &  CoagnU:  Il  faut  dilïbudre 
les  .fels  des  cendres  dans  de  l'eau  de  pluie, 
fi  l'on  n'a  pas  de  rofée  i  &  quand  l'eau 
s'eft  chargée  des  fels  ,  dont  les^  cendres  é- 
toient  remplies  ,  il  la  faut  filtrer  ;  &  puis 
coaguler.  On  coagule  en  faifant  évaporer 
l'humidité  :  Enfuite  on  trouve  Ijes  fels,qu  il 
faut  garder  précieufement.  Cela  fait  ; 

Prenez  de  toutes  fortes  de  fumiers,  ceq^ 
de  Cheval,  de  Poules ,  de  Pigeons,de  Mou- 
tons priment  les  autres.  On  les  met  dans 
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1^111  grand  vâiiTeau  de  cuivre  ,  oi\  Ton  vef- 
îènne  ou  deux  pintes  d'eau  de  vie  ,  de  la 
rofce  le  plus  qu'il  eft  poffiblc ,  avec  quel- 
ques pintes  de  vin  blanc  :  on  y  en  met  à 
proportion  de  la  multiplication  qu'on  veut 
faire.S'il  n'y  a  pas  afTez  de  liqueur,il  y  faut 
ajouter  de  l'eau  de  pluie.Après  quoi  il  faut 
laifler  cela  vingt-  quatre  heures  fur  un 
très-petit  feu  ,  &  remuer  très- fou vent.On 
filtre  la  liqueur,  que  Ton  conferve  pour 
rufage  fuivant* 

VSAGE. 

On  prend  de  cette  liqueur,  autant  qu'il 
en  faut ,  pour  tremper  \t  Blé  qu'on  doit  fc- 
mer  par  arpent.  On  met  dans  cette  liqueur 
une  once  de  fcl  de  froment ,  &  une  livre 
de  nitre.  Quand  les  fels  font  bien  diflbus , 
on  étend  fon  Blé  fur  un  drap ,  ic  durant 
neuf  jours  on  l'arofe  foir  &  matin  de  la 
liqueur  en  queftion. 

Le  dixième  jour  on  fîme  fori  Blé ,  un 
tiers  moins  drû  qu'à  l'ordinaire.  Le  fuccès 
paie  la  peine  \  &  dédommage  amplement 
des  frais. 

Il  ne  faut  pas  être  furpris  de  voîr.qu'on 
emploie  le  vin  dans  ce  procédé-ci.  Le  viti 
eft  un  grand  agent  pour  la  végétation.  Il 
contient  beaucoup  de  fel.  Il  eft  certain  que 
les  Plantes  aiment  à  boire  du.  vin  5  ic  cpc 


dby  Google 


SUR  LA  Végétation.  35 
«tte  ftve  les  met  en  belle  humeur.  Conon^ 
herius  dit ,  que  fi  on  abreuve  les  racines 
«l'un  Platane ,  ou  Plane ,  d*un  peu  de  viji, 
quelque  moribond -qu'il  paraifle,  il  (e,  ré- 
veille auffi  toc ,  &  poufle  avec  diligence 
des  branches  d'une  étendue  extraordinai- 
re ,  p^^.70.  Ileft  vrai  que  Pline  Tavoit  re- 
marqué il  y  a  plus  de  quinze  cents  ans. 
Nous  n'ignorons  pas,  dit-il ,  que  les  arbres 
font  fort  friands  de  v'm.DocHimHsetiam^r^ 
bons  vina  pofare.  Hifi.  Nat.  Lib.  12.  caf.  u 

X.  MVLTIV LJCATIO N. 

Virgile  nous  aprend  ce  que  les  LabocN 
retirs  faifoient  de  fon  tems ,  pour  avoir  d'a- 
bondantes récokes.  J'ai  vu,  dit  il,  plufieurs 
Laboureurs ,  qui  mètoient  tremper  leurs 
grains  dans  de  la  lie  d'huile  ,  où  il  y  avoit 
du  nitre,a6n  que  les  épis  fufTent  plus  grands 
&  plus  féconds.  Gtorgic.  lib.  i. 

Semina  vidi  equidem  muitos  medicare  ferenfes  ^ 
Btnitroprius  ,  &  nigin perfunden  amurcâ  j 
Crandior  ut  fœtus  fiiiquis  fallaclbus  effet. 

Columella  ,  qui  vivoit  peu  après  Virgi- 
le ,  Texplique  comme  je  viens  de  faire  ,  & 
entend  vrai- femblablement  par  amurca  ^ 
.  non  du  marc  d'Olives ,  mais  de  la  lie  d'hui- 
le j  puifqu'on  ne  fauroit  mètre  tremper, 
macérer,  amollir  du  Blé  dans  du  marc  d'O- 

Bv| 


dby  Google 


'3Ô  C  U  R  I  O  s  IT  £'5 

lives.  Les  anciens  Laboureurs  ,  ditGoltpi 
mella  ,  &  même  du  tems  de  Virgile,iie  fe- 
-moienc  le  Blé  qu'arprbsl  avoir  mis  tremper 
&  macérer  dans  de  l'a 'lie  d'huile  ,  ooxlam 
du  nitre.  Pri/cis  Antem  rufiieis  ^  nec^intti 
f^irgilio  prifis  amfirca^vel  nitro  macerari  eam, 
&  itaferi  placnit.  De  RfifiicMh,i.c.io.p.$$* 
Pline  aplique  aux  Fèves,  ce  que  Virgile 
^a  dît  en  général  des  Sen^enrees.  Virgile, 
^dit-il  ^  ordonne  qu'on  trempe,  dans  duni- 
irc  ,  &  dans  de  la  lie  d'huile  ,  les  Fèves, 
pour  les  femer  ;  &  promet  de  là  une  abon- 
dante végétation.  Quel ques*. uns  eftimenc 
que  la  multiplication  eft  plus  riche,  fi  trois 
jours  avant quede  les  dépofcr  en  terre ,  on 
les  met  macérer  dans  de  lurine  &  de  l'ecRi... 
'Démocrite  recoriimandoit  qu'on  mît  tous 
les  grains  tremper  dans  le  nie  d'une  plan^ 
te ,  qu'on  apelie  Aiz,09n  ,  qui  craît  fur  les 
toits  des  maifons ,  &  qu'on  nomme  en  la- 
tin Sednrn ,  ou  Digisellum.  C'eft  aparem»- 
ment  la  ]ouhaxhc. f^irgiHns  mtro^&Amur'^ 
ca  perfundi  jubet  fabam  :  /le  eam  grandefce* 
re  promittit.  Quidam  vero^fitriduo  antefa^ 
tHmurwây&  acfuâ  maceretHr  ^  pracspne 
•adolejcere  putant:  . .  DemocritHs  jkcco  her^ 
ba^  (jU(t  appeUatHt  aiz.oon  in  tegnlh  nafieni, 
t^nlifve ,  latine  Sednm  aat  Dlgitellnm,  me- 
dkataferï  fHbetomniafemina,  H'tft.NatJib. 
18.  eap.ïj.  Il  faudroit  avoir  beaucoup  de 
ce  fuc  de  Joubarbe,  pour  faire  ce  que  veut 
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Dctnôcrite.  Gefecrercft  excellent,  pour 
«mpècher  que  les-  vers,  les  infeftes  ne  ron- 
gent le  Blé  durant  les  hivers  trop  doux. 
Comme  ils  le  font  prefque  toujours  «n  Ita- 
lie, cette  pratique  y  peut  être  d'un  très- 
bon  ufage.  Toutes  ces  obfervations  nous 
montrent  quelle  attention  prodigieufe  , 
\ç;%  plus  grands  hommes  ont  eue,  pour  ren- 
dre les  récoltes  plus  belles ,  &  plus  riches. 
On  ne  fauFoit  tr<>p  recommander  Tufage 
du  nitre  pour  la  multiplication  des  Blçs» 
Voici  comme  parle  un  Dofte  de  réputa- 
tion,que  tout  Paris  a  connu,  &  où  il  n'a  pe$ 
été  moins  célèbre  que  par  toute  l'Europe 
favante.  G'eft  M.  Denis,  Médecin  du  Roy: 
Il  dit ,  que  c'eft  un  fecret  furprenanr  pour 
la  multiplication  des  grains ,  de  les  laiflèr 
^emper  quelque  tems  dans  une  certaine 
leffive  remplie  de  feUnitre  ,  avant  que  de 
les  femer.  Et  faivHfoHventfarexfiritncç^ 
fue  tous  les  grains  de  BU ,  tjHe  tiMs  avions 
ainfi  préparés  ^pOHjfoient  chacun  plus  de  loo. 
tiges  à  la^  ronde  ^  &  avaient  autant  d'épis  ^ 
^ui  étaient  remplis  ((une  confHfion  admirahle 
de  grains  de  mime  efpèee.  Conferenc,  fur 
les  Scienc  pag.  ^66. 

XL   MVLTIPLICATION. 

Il  faut  faire  tremper  le  Blé ,  ou  tout  au- 
tre grain ,  dans  de  Thuile  de  Baleine  du- 
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tant  24.  heures.  Après  l'avoir  tiré  de- là' 
on  le  faupoudre  de  chaux  vive,  où  Von  a 
mis  un  peu  de  nicre  pulvcrifé.  Cela  fait, 
on  le  laide  fccher.  Etant  fec,  on  le  fème 
fort  clair. 

Il  eft  aifé  de  reconnaître  préfentement , 
que  tout  le  fecret  de  la  multiplication  du 
Blé  roule  fur  le  fel-nitre  ;  &  qu'il  eft  le 
principal  aAeur  (ur  la  (cène  des  terres  cn« 
femencces.  Il  n'y  a  là-defTus  qu'un  avis, 
6c  qu'une  voix  parmi  tous  lés  Philofopbes. 

Bary ,  dans  Ta  Phyfîque ,  dit  :  En  ccr« 
tains  grains ,  comme  aux  grains  de  Chen- 
nevis ,  il  arive  quelquefois  des»maltiplica- 
tions  furprenantes  :  Et  fi  les  Pérès  de  la 
Doctrine  Chrétienne  font  croyables ,  un 
feul  grain  d'Orge  eft  capable  d'une  fécon- 
dité mK)nftrueulc.  Digl^ ,  ^w  m'a  fiurtd 
fextmplt*  du  gram  d^Orgt ,  dont  les  Tint 
•  de  la  DoElrine  ChrétUnne  gatdent  les  prodU 
gitHfes  multiplications ,  veHt\  avec  le  Cof* 
ynopolite,  qne  le  Limon  faliny&/>  de  toits  les 
limons  le  plus  fertile  ;  &  cjuefiJes  finies  font 
plus  fécondes  qne  les  eaux  ordinaires ,  c'efl 
farce  qu'elles  digraifent  l'air,  &  ^/steVmr 
efl  rempli  d'une  infinité  de  fel  doieeektre. 
Des  Plantes ,  pag.  115.  &  ir^. 

Saiiit-Romain ,  dans  fa  Science  Natu. 
relie ,  dit  :  Les  Laboureurs  fument  leurs 
champs ,  &  brûlent  leurs  guérets ,  pour 
avoir  un  blé  mieux  nouri,  ^  un^  plus  grau» 
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'  ie  abondance  de  grain.  Mais  iilsfavoUnt 
tnmftr  leurs  grains  dans  un  dïffolvant  aci^ 
de ,  OH  en  arofer  leurs  terres,  il  n'y.  en  a  point 
defifliriles  ,  qui  ne  devinjfent  ftrtiles  :  & 
l* abondance  du  hlé ,  cfui  en  viendrait^  réjoïtL 
toit  le  Laboureur.  Part.  iv.  chap,.4.  p.  307. 
Cet  Auteur  fe  moque ,  quand  il  parle  d'a^ 
lofer  les  terres  de  la  matière  de  la  multi- 
plication. Le  (ècret  coniîfte  dans  la  pré. 
paration  du  blé.  Saint-  Romain  auroit  ea 
fort  à  faire  ,  s'il  lui  avoit  fallu  arofer ,  de 
fon  dijfûlvane  acide  ^  toutes  les  terres  de 
Ja  Beauce. 

Il  eft  fâcheux  que  M.  Digby  ne  nous 
ait  révélé  qu  a  demi ,  le  fecret  de  la  œuU 
tiplication  du  blé.  C'étoit  un  Savant,  qui 
en  avoit  fait  lui-même  lexpérience  :  fon 
feul  procédé  nous  auroit  tenu  lieu  de  toi^ 
tes  autres.-  Voici  comme  il  parle  dans  fon 
Traité  de  la  Végétation  des  Plantes,  pag. 
55.  54.  &c.  Je  trouve  ,  dit- il ,  qu'il  fc- 
roit  ici  fort  à  propos  de  vous  dire  -,  pour^ 
quoi  les  anciens  Poètes  notis  ont  écrit  de 
longues  hiftoires  de  leur  Déefle ,  qui  avoic 
pris  naiflànce  du  fel  ;  &  comment  ils  ont 
caché  fous  les  voiles  du  fel ,  le  plus  fecret 
de  leur  Science  naturelle  ;  De  même  qu'ils 

3nt  toujours  voulu  cacher  fous  le  mafque 
es  fables,  leur  plus  profonde  fagellè  . . . .  • 
Par  le  moyen  du  fel-nitre ,  que  j*ai  fait 
dillbttdce  da^s  de  l'eau^  Se  mêlé  avec  quei- 
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qu'autre  fubftance  terreftre  convenable, 
qui  peut  en  quelque  façon  rendre  ce  fd 
amiable  ,  &  familier  avec  le  froment, 
dans  lequel  je  voulois  infinuer  ledit  (el- 
nitie  ;  j'ai  fait  enforce  qu'un  champ  crès^ 
infenile ,  &  très-  maigre  produiût  une  ad-^ 
mirable  &  ttès. riche  moiffbn  ,  &  furpaf- 
fât  encore  par  fon  abondance  celui ,  qui 
de  foi  écoittrës- fécond,  &  très- fertile. 

De  plus  j'ai  vu  qu'un  grain  de  Ghéne- 
▼is,  étant  arofé ,  &  humeâré  de  cette  mê- 
•me  liqueur ,  a  produit  dans  le  tems  requis 
une  n  grande  abondance  de  chalumeaux , 
&  de  tiges ,  qu'on  eût  pu  dire  à  caufe  de 
répaiflèur ,  &  de  la  dureté  de  fes  bran* 
ches  ,  que  c'étoit  une  petite  foret ,  âgée 
'  de  dix  ans  pour  le  moins^.    Enfin  Dig- 

^*;  by  filait  par  àite  :  Les  Pires  de  la  DoEhine 
Chrétienne  de  Péris ,  confervent  encore  chez, 
€Hx  une  tonffi  d*orge  ,  ^ui  contient  249. 
tuyHux ,  OH  branchés ,  ^ni  prennent  leur  oru 
gine  d*Hn  feul ,  &  même  grain  :  aux  épis 
ae/^nels  Us  comptent  pins  de  jS.  mille  grains. 
Ce  ani  efl  a  la  vérité  tout  extraordinaire  : 
aujfi  confervent'  ils  cela'  comme  nnc  chafi  tris^ 
curienfe  ,  &  de  remarque. 

Qiielques-uns,  pour  la  Multiplication 
du  Blé ,  fe  fervent  du  fel ,  qu'ils  tirent  de 
la  fameufe  Plante  nommée  Heliotropinm , 
Tourne-fol,  ou  Soleil  -,  parcç  que  l'admi* 
rable  fleurie  cette  Plante  tourne,  &  fuit 
le  Soleil. 
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Planis  Campy,  dans  ConHerçtitt  Chy^ 
miijue  ^  parle  des  vertus  de  cette  Plaa- 
te  avec  des  raviflemens.  Il  eft  toucex^ 
tafié  fur  le  chapitre  de  fa  Clytie.  C'cft 
ainfi  qu'il  nomhie  le  Tourne- Sol.  Il  en  dît 
une  particularité  très,  finguliére ,  &  qui 
regarde  auffi  la  Végétation  des  Plantes.  Il 
raconte  que  la  fleur  de  TEliotrope  eft  £ 
chargée  de  rofée ,  durant  même  la  plus 
grande  ardeur  du  Soleil ,  qu'en  une  demie 
heure  on  peut  d'une  feule  fleur  en  la  fe- 
couant  doucement  à  diverfes  reprifes  ,  ti- 
ferdeux  onces  de  Rofée.  Que  ne  dit- il 
point  des  vertus  de  cette  Rofée  l  II  fer  oit 
dificilede  fe  l'imaginer.  Il  faut  qu'il  parle 
lui-même.  N'en  riez,  pas ,  dit^il,  experL 
mentez^M  ,•  &  vous  verrez  que  les  cancers^ 
loups  ^  NoU  me  tatjgere,  toutes  fortes  d'ul- 
ceres ,  morfures  venimeufes,  arquebufa- 
des ,  plaies  ,  chaleur  de  foie ,  Pulmonie , 
douleur  d'eftomac,  palpitation  de  cœur  ^ 
migraine ,  toute  douleur  de  tête,  gouttes., 
pefte,  ladrerie,  verolle,  &c.  lui  cèdent. 
Elltf  manifefte  le  poifon  en  rompant  le 
Taifleau  où  elle  eft  :  vaut  aux  enforcelle- 
ments  y  délivre  unefemme  en  travail  d  env- 
iant ;  eft  (înguliere  contre  l'épilepfîe  ,  Se 
fes  efpcces  5  chafle  les  démons  des  corps. 
Bref  elle  a  tant  de  vertus ,  que  fî  elle  n'éj. 
toit  fi  commune,  il  n'y  a  ni  or, ni  perles,. 
4U  jpiçrres  précîeufes  qui  TégalalTent.  Gac 
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elle  eft  de  telle  verta,  cf^Amand  de  P^llle^ 
neuve ^  a  bien  ofc  dire  ,  que,  quiconque 
en  prendroit  tous  les  jours  un  peu  ,  avant 
que  de  manger ,  à  peine  mourroit-il . .  . . 
anjji  renouvelle.. t^elle ,  &  rejfaure  entieict^ 
ment  un  chacun  fruit ,  chacune  herbt ,  lu 
Arbres  pareillement.  Qui  fotefl  capere  €étm 
fiât. 

Planis^Campy  après  avoir  dontié  la  ma* 
niere  de  tirer  de  cette  Rofée  une  fubftan- 
ce  folide,  il  ajoute  :  Or  i  cette  fuhftance , 
joignez,  à  neuf  parts  une  part  defoulphrt  dtor^ 
6c  il  n'achevé  que  par  un  &c.  Car,  dit-  il , 
il  n'efi  pas  raifonnable  de  découvrir ,  &^  di^ 
vulguer  le  tout  apertement.  Gela  mène  tout 
droit  au  grand  œuvre ,  à  la  Pierre  Philo- 
fophale.  Voilà  une  bonne  chofe  :  mais 
en  voulant  aler  tî:op  loin ,  Planis-Campy 
fe  [etedans  des.vîfions  i  &  fans  plus  gar- 
der de  mefure ,  iF  afTure  que  cette  mdtiert 
introduit  en  P homme  une  nouvelle  jeuneffh  , 
f4r  confimmation  de  U  vieîllejfe ,  &c. 

Il  m'eft  tombé  entre  les  mains  un  Livre, 
où  il  y  a  d'affèz  bonnes  chofes  :  II  a  pour 
titre  :  U  Paradis  terre flrt.  Il  eft  de  la  écoti 
d'un  Conventuel  d'Avignon ,  nomme  le 
P.  Gabriel  de  Caflàgne.  Cet  homme  n'eft 

Î;ucre  moins  gâté ,  que  Planis-Campy,  fur 
e  chapitre  de  TEliotrope  :  Il  faifoit  en 
j6ii.  la  Médecine  à  Paris,  où  les  Char^ 
latans  abordent  de  toutes  parts:  &  comme 
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eux  il  parloic  des  Médecins  avec  beaucoup 
de  vivacité ,  &  peu  de  cérémonie.  Il  fe 
trouve  certainement  de  beaux  fe<:rets  dans 
Ton  Livre.  Mais  ce  qui  nous  regarde  par- 
ticulièrement j  c'eft  Teftime  qu'il  fait  de 
rEIiotropc  ,  qa  il  apclle  Tonmt  -  Soleil. 
Apres  avoir  parlé  de  fa  fimpathie  avec  le 
Soleil,  il  prétend  qu'il  n'y  a  point  de  ma- 
ladie ,  pour  incurable  qu'on  la  tienne,  qui 
ne  cède  aux  vertus  de  cette  Plante  admi- 
rable. 

Voici  Tufage  qu'il  en  fait.  Prenez,  dit-; 
il  un  Tourne-Soleil  tout  entier  bien  meur, 
&  le  mettez  par  petites  pièces  avec  fes 
feuilles  faunes ,  &  fa  graine  dans  une  bou- 
teille i  &  pardeffus  vous  y  mettez  de  bon- 
ne eau  de  vie  ,  qui  fumage  de  4.  doigts. 
Bouchez  bien  la  bouteille,  &  la  tenez  lo^ 
jours  au  Soleil ,  &  la  nuit  en  lieu  fec.  Puis 
féparez  l'eau  de  vie  ,  &  la  gardez  bien, 
PreflTez  bien  tout  lemarc,  &  joignez  ce  qui 
cnTortira  avec  l'eau  de  vie.  On  calcine  en- 
"  fuite  le  marc  entre  deux  pots  bien  luttes. 
On  tire  le  fel  des  cendres ,  &  on  le  met  dit 
foudre  dans  la  liqueur.  Vous  avez  alors  un 
grand  trcfor.  Donnez-en  une  cuillerée  dans 
demi- verre  de  vin  blanc  à  jeun,  cela  guérit 
le  Noli  metangere ,  les  Cluncres,  la  Pierre, 
la  Gravelle.  Ce  remède  eft  fouverain  con- 
tre la  Paralifie ,  l'Hidropifie ,  &  la  Fibvre 
quane,  &c.  57.  j8, 39*  40. 
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C'eft  de  Porta ,  que  j*ai  pris  cet  admi- 
fable  fecret ,  pour  parvenir  à  une  extraor- 
dinaire multiplication,  dans  laquelle  il  pro- 
met de  riches  moiffons  ,  &  d'amples  yen» 
danges.   Il  eftime  même  que  ce  procédé 
eft  incomparable  pour  les  Plantes  îégumi- 
-neufes.   Voici  comme  il  en  parle.    Citu 
aféire^  dit-il ,  eft  dune  Ht'Uni  immen/i.  D'an 
boiffèau  de  Blé,  il  en  viendra  plus  de  cent 
boirtèaox.  Il  faut  pourtant  obferver  que  fe 
.fuccès  ne  feroit  pas  fî  grand ,  fi  le  ciel ,  ta 
terre ,  &  les  faifons  étoient  dans  un  dé- 
rangement tel ,  que  toute  la  Nature  en  eut 
à  foufrir.   Cependant  la  récolte  (era  tou- 
jours belle ,  quoi  que  plus  petite ,  que  |e 
n'ai  dit.  Mais  fi  le  tems  eft  favorable,  un 
boiflfeaa  rendra  du  moins  cent  cinquante 
boifleaux.  Cela  ne  doit  pas  paffèr  pour  un 
paradoxe ,  fi  on  fe  fouvient ,  que  le  Goa* 
verneur  du  Byi.acii4m^  Région  d'Afrique, 
envoya  à  Néron  une  touffe  de  Blé  de  trois 
cents  quarante  tuyaux ,  qui  étoient  tous 
venus  d'un  feul  grain Nos  Labou- 
reurs n'entendent  rien  dans  leur  profcf- 
fion.  Us  ne  fe  conduifent,  que  comme  ik 
ont  vu  aler  leurs  devanciers.  Ils  ne  (c  pro- 
•  pofent  jamais  d'aler  plus  loin.  C'eft  la  rai* 
toa^  pourquoi  on  on  ne  fait  pas  en  ce 
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pays  xi  des  récoltes  bien  confidérables. 
Voici  comment  il  faudroit  s*y  prendre, 
pour  tirer  de  nos  terres  des  moilTons  di- 
gnes de  nos  travaux ,  Se  qui  répondent  à 
nos  voeux.. 

-  Il  faut  conduire  VEfdufi  A  C  Epoux  :  On 

m  la  doit  pas  choifir  d^enhant ,  m  (ttnbas  i 

mais  dn  milieu.   Celles  (jWon  prend  ailleurs  , 

thnt  pas  a  fez.  de  force.  On  la  fi  pare  par  le 

myen  du  bain  :  Et  Faiant  parfumée  d'ef' 

fmce ,  &  nourie  de  graiffi  de  vieilles  Chè^  • 

vrej  ,  on  Cajfocie  à  P^ulcain  ,  &  à  £  accus» . 

On  lui  chatte  un  lit  bien  doux  pour  la  cou^ 

cker.   Car  cefl  par  la  chaleur  ^ivifante,^: 

efu^ds  commencent  a  s'unir  avec  ajfeSlion  ;  & 

qu'ils  satachent^  &  fe  lient  par  de  tendres 

embraffements.  La  femence  ain  fi  animée  pro^ . 

duirs  une  foftirité  puijfante ,  &  nombreu/è. , 

Il  faut  que  la  Lune  y  préjide  par  fa  féconde 

lumière.  Car  ce  qui  eft  fertile  communique  la 

fertilité.'  Il  ne  refle  quà  avertir  ^  qu'il fau$. 

a  Baccus  une  femme  qui  n'ait  pas  perdu  les 

cheveux  ;  parce  quune  femme  ^  dont  la  tête 

tft  ainfi  dépoiiitlie  de  fin  ornement,  efl  me^ 

frifée  par  fm  mari.  Elle  nauroit  pas  rtçn 

plus  de  qu(À  fe  garantir  des  chofes  nuiflbles^: 

Cefl  ajfez.  feule)nent  quelle  naU  point  dc^ 

cheveux  f rites.  Etant,  ainfi  moins  parie ,  elle 

plaira  davantage  a  fin  ipoux.  Voilà  unp 

Enigme  dans  toutes  les  formes.  Je  ne  fai 

d'où  vient  que  Porta  »  qui  s'apjique  paij 
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tout  à  fe  faire  entendre  ,  afefte  d'être  kî 
obfcur.  Cette  longue  allégorie  da  mari,  & 
de  la  fename»  eft  là  tou^à^fait  mal  placée. 
Je  pardonnerojs  à  an  Chymifte ,  qui  pro- 
met d'enfeigner  le  Grand  œcuvre^  de  parler 
ce  langage  mintelligibie  ^  parce  que  com- 
me il  n'^  rien  de  bon ,  &  de  folide  à  don« 
ner,  il  (è  fauve  auprès  des  fots ,  &  des  geas 
.d  un  grand  loifir  ,  à  la  faveur  de  l'oblcu- 
rite  &  d'un  galimatias  impénétrable.  Tout 
ce  que  j'entrevois  là- dedans  5  c'eft  qu*il 
faut  choifir  de  bon  grain  ^  celui  qui  fort 
d  épis  bien  barbus  ;  qu'il  faut  l.e  naetre 
ftemper  dans  une  liqueur  graflfc ,  où  il  y 
ait  du  vin  y  ic  c)u*on  ait  mife  chaufer  fur  le 
feu  ;  &  quil  faut  auffi  préparer  la  terre 
avec  foin  ,  &  ff  nier  en  pleine  Lune.  Je 
n'en  fai  pas  davantage.  Quelqu'un  plus 
vcrfé  que  je  ne  fuis  dans  le  ftilc  énigmati- 
que  des  Cbymiftes  ,  nous  donnera  Ja  clef 
de  cette  allégorie. 

/.     OBSEKrATlON. 

Si  par  ha)sard  quelqu'un  de  ces  (èçrets 
ne  réuffifToit  pas  en  quelque  ket ,  il  ne 
Suidroit  pas  pour  cela  condanner  leprocé« 
dé.  Je  fuis  perfuadé  que  le  meilleur  (ècrec 
fte  peut  coni^enir  à  toutes  fort^  de  terres  ; 
comme  je  l'ai  obfcrvc  après  M.  de  la  Qjiin- 
cinie.  Il  f^ac  fairej^^xpérience  d'abord  ea 
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Eetît ,  avant  que  de  fe  hazardcr  à  faire 
eaucoupde  dépenfe.  M.  Boylc  eft  admi- 
rable fur  ce  point.  Il  a  fait  un  Traité  ci- 
près  ,  touchant  les  expériences  ,  qui  ont 
réiidî  une  fois ,  ou  deux  ;  &  aufquelles  on 
ne  fauroit  revenir.  Peu  de  chofe  change  Iç 
régime  de  la  Nature ,  &  fait  manquer  une 
expérience.  Quand  on  ne  réiiffit  pas  ;  bien 
loin  de  fe  gendarmer  ,  &  d'abandonner 
Tentreprife  ,  comme  fi  elle  étoit  témérai- 
re ;  il  tant  examiner  avec  foin  en  quoi  Ton 
n'a  pas  été  exaft.  Ceft  ainfi  qu'a  raifonne 
M.  Boyle  en  plufieurs  ocafions ,  où  lui. 
&  fes  amis  ne  trouvoient  pas  ,  ce  qu'ils  eC 
péroient.  Il  dit  des  chofes  fur  ce  fujet . 
très-eftimables  ;  mais  je  ne  m'arète  ici  qu'a 
celles ,  qui  regardent  les  fecrets  de  la  Vé- 
gétation. 

Je  me  fou  viens ,  dit  M.  Boyle  ,  que  le 
célèbre  Bacon  ,  &  plufieurs  Pnyfiologiftcs 
affûrent ,  qu'il  eft  aifé  d'avoir  des  Rofes 
tardives,  &  qui  ne  viennent  que  vers  la 
fin  de  l'Autonne  :  Ils  difem  que  pour  cet 
éfet  il  ne  faut  que  couper  au  Printems  les 
bouts  des  petites  branches  ;  où  les  boutons 
des  Rofes  commencent  à  paraître.  Cepen,. 
dant  beaucoup  de  perfonnes  ont  eflàyé 
inutilement  de  faire  cette  épreuve.  Aprfes 
4  avoir  trouvée  fautive  ,  on  a  conclu  que 
c  eft  une  de  ces  chimères  ,  dont  les  Natu- 
raliftes   entretiennent  les  gens  crédules» 
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î^our  âler  à  la  vérité  tout  droit ,  je  déclare, 
•dit  M.  Boyle ,  que  )'«^i  apris  de  mon  Jardi- 
nier,  que  ce  fecretïnamque  for  la  plupart 
.  âes  Rofiers  ;-&  qa'il  n'y  a  que  ceux ,  qui- 
ont  beaucoup  de  force,  &  de  vigueur, 
furlefquels  on  peut  avoir  par  cette  méio- 
de  des  Rofes  en  Autorine*  Il  faut  même 
examiner  de  quelle  efpèce  de  Rofes  il  s'a- 
git :  car  enfin  il  cft  cenain  qu^  les  Rofiers 
de  Damas ,  ou  Mufcats ,  donnent  ordinai- 
rement des  Rofes  dans  TAutonne.  Ainfi  il 
ne  faut  pas  faulTement  atribucr  à  1  art,  ce 
qui  vient  dé  la  Nature.  Vtjdr  fieri  potefi, 
fit  cjHoà  ndturd.  proprium  tftfaisv  arti  atiri^ 
huatHr^  "Tintamina  cjua  nan  fucccdimt,  p,  42» 

En  efet  M.  de  laQuintiniedit:  ^ani 
ta  fleurs  commencent  a  paréutre  fur  les  Ro* 
fiers  mafcats  blancs ,  s*U  y  a  des  jets  cfmn'e» 
nient  point  ^  il  fitnt  les  tailler  kun  pii& 
demi  du  bas  :  &  à  chaîne  œil  ilpouJferA  H» 
jet ,  ijHi  donnera  anjfi  beaucoup  de  fleurs  vers 
fj^utonne.  Pag.  i\û.  de  la  culture  des 
rieurs. 

2.  Voici  une  autre  obfervation  de  M. 
Boyle  fur  les  expériences  fautives.  Il  fe 
trouve  des  gens  qui  croient  qu'il  ne  fiwt 
pas  beaucoup  compter  fur  ce  qu'avancent 
plufieurs  Auteurs  s  qu'il  naît  d'un  mcmear- 
t>re  des  fruits  de  diférentesefp^ces.  Ils  con- 
teftent  la  chofe ,  parce  que  Tévénemenc 
rfapas  répondu  à  <?e  qu'ils  atendoiem.Powc 

moi 
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tooi  ,  ajoute  M.  Boyle,  je  crai  la  chofc 
tAs-poffible ,  &  j'ai  vu  23.  fortes  de  erèfes 
fur  un  mêmePommier,&  qui  produii^ient, 
chacune  félon  fon  efpèce,  25. fortes  de  Pom- 
mes diférentes.  Cela  réuîlic  même  à  1  égard 
d'arbres  de  diférent  genre.  Il  n'y  a  pas 
long-tems,  die  M.  Boyle,  que  j'ai  eu  le 
plaifir  de  cueillir  des  Prunes,  &  des  Abri- 
cots fur  un  même  tronc ,  de  qui  nous  efpé- 
rions  encore  d'autres  fortes  de  fruits  à 
noyau.  Cependant  en  matière  de  fruits  hé- 
térogènes ,  c'eft-à-dire ,  de  diverfe  nature , 
il  eff  certain  qu'il  eft  dificilede  les  faire 
venir  fur  une  même  tige  :  enfbrte  qu'on 
pwt  fort  bien  ranger  parmi  les  événements 
tares,  douteux  ,  &  contingents ,  ces  char- 
mantes expériences ,  oii  des  Curieux  ont 
Ta  de§  fruits  de  diférent  genre  fe  nourir 
hûreufement  du  fuc  d'un  même  arbre.  /^<- 
rum  ut  frnSHs  admodi^m  hettrcgenei  uniui 
ftipitis  fiicco  ffUciternutriantHr ^  res  tfl  tan^ 
U  difficnltatis ,  ut  cxperimehtis  contingenta 
bus  mmto   annurturandum  fit.  p^g,  4 1- 

}.  Autce  expérience  douteufe.  On  ne 
fait  point ,  pourquoi  de  pluficurs  grèfes  de 
Cérifier,  il  y  en  a  qui  donnent  du  fruit 
dez  la  même  année:  &  pourquoi  d'autres 
ne  fleurilTent ,  &  nefruftifient  que  l'an- 
née d'après.  Les  Jardiniers  ordinaires  n'en 
i^onnaiflènt  point  U  raifbn.  Tout  ce  qu'ils 
//.  Partie^  C 
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lavent ,  c*cft  que  cela  arive  quelquefois  i 
6c  n'ative  pas  toujours.  Mais  des  Curieux 
f  rcs-cntenaus  dans  l*art  de  grèfer ,  ont  re- 
connu que  très.* rarement  la  grèfe  manque 
de  doni^r  du  fruit ,  dez.  la  première  an- 
née ;  pourvu  qu'on  la  prenne  fur  un  arbre 
fort ,  &  vigoureux  ;  &  que  cette  grcfe  ait 
des  boutons  à  fruit.  Autrement ,  elle  ne 
poùflèra  que  des  feuilles  ,  Se  n'aura  des 
fruits  que  la  féconde  année.  Cette  obfer- 
vation  eft  très. belle,  &  touche  de  trop 
prbs  à  l'utilité  da  Jardinage  ^  pour  ne  la 
pas  mètre  ici.  pa^  48.  Tant  il  eft  vrai , 
qu'en  fait  d'expériences ,  il  y  faut  aler 
avec  atention ,  &  beaucoup  d'exa<flitudc. 

//.    OBSERVATION. 

Quelques  grandes  que  folcntles  reflfbur- 
ces ,  que  la  Nature  cache  dans  fon  feirt , 
pour  la  nouricure  des  Plantes ,  elles  s^épui- 
fcnt.  Si  ^Hci^h'Hn ,  dit  Palifly ,  feme  un 
champ  par  plufieurs  années,  fans  le  fumer , 
les  (èmences  tireront  le  fel  de  la  terre , 
pour  leur  acroiflèment  :  Et  la  terre  par  ce 
moyen  (e  trouvera  dénuée  de  firl ,  &  ne 
poura  plus  produire.  Par  quoi  il  la  faudra 
fumer ,  ou  la  laifler  repofer  quelques  an- 
nées -,  afin  qu'elle  reprenne  la  falfitude  , 
par  le  moyen  des  pluies.. ......  Des  divers 

Sels,  pag.i^j. 

C>ft  pour  cela  que  da  tout  tems  on  a  ca 
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tecours  à  la  fiercoration  i  c'eft-à-dite  à  la 
préparation  du  fumier ,  pour  redonner  à 
iin  champ  fa  fécondité  épuifée.  Toute  pé- 
nible qu'eft  cette  voie,  pour  rétablir  les 
terres,  on  l'a  pourtant  ^onfidcrée  comme 
une  chofe  àt  la  dernière  importance.  L'I- 
talie mit  SttrcHtm  un  de  fes  anciens  Rois 
au  nomibre  des  Dieux ,  pQur  avoir  le  pre- 
mier inventé  lart  de  tertilizer les  te*rre$ 
par  le  fumier.  Italia  Régi  fuo  Stercutio  , 
Fanm  filio  yoh  hoc  wvenmm  ,  )mmortéilitem 
tribnit  :  dit  PJine.  Hifi.  Nat.  Lïb.  xvii. 

Les  Grecs  qui  veulent  que  tous  les  arts 
viennent  d'eux,  difent  qu'Augias,  Roid  E- 
lide,  fi  fameux  par  le  fumier  de  (es  érables 
remplies  de  miliers  de  boeufs ,  eft  l'inven- 
teur de  la  ftercoracion  ;  &  que  Hercule  , 
qui  enleva  tout  le  fumier  de  ces  érables , 
■aprit  à  l'Italie  le  fecret  de  fumer  les  terres. 
Ceft  ce  que  font  encore  aujourd'hui  les 
Laboureurs,  &  les  Jardiniers. Ils  paffènt  la 
plus  grande  partie  de  l'année  à  ramaffèr  les 
fumiers  des  Animaux.  En  efet  il  eft  cer- 
tain que  le  fel  de  leurs  urines ,  &  des  au- 
tres excrément^  aide  merveilleufement  à 
ta  végétation  des  Plantes.  Ils  ^cherchent 
par  tout  ce  fel  4î  aftif ,  *&  fi  propre  à  mètre 
^n  mouvement  les  germes  des  femences.  11^ 
ont  recours  aux  fumées ,  à  la  colombine  , 
à  la  foie  ^  à  la  pouffiere ,  que  l'on  trouver 
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^ans  les  chemins ,  afin  de  remplacer  b 
fubftance  nicreufe,  que  Teau  a  détrempée  , 
noyée  ,  détruite ,  ou  épuifée  par  une  Vé-: 
gétation  continuelle. 

On  a  encore  cherché  d'autres  moyens 
pour  rendre  les  récoltes  plus  riches.  Le  fils 
du  Milord  Bréréton,  dit  M.  deMonconys , 
aprit  à  l'Académie  d'Angleterre  ,  qu'ua 
gentilhomme  de  fa  coonaiflknce  coupoic 
en  cejrtains  tems  (es  Blés  verds  ;  ce  qui 
faifoit  que  chaque  racine  ,  ou  grain  pro- 
duifoit  jufqu'à cent  épis.  M.  Oldembourg 
crait  qu*il  faifoit  encore  rouler  quelque 
fardeau  par  de(ïus,  comme  >in  rouleau  de 
bois  ,  pour  les  fouler.  On  ajoute  que  le 
]^lé  étant  femé  dans  fon  épi ,  il  multiplie 
infiniment  plus  ,  que  s'il  étoit  nud.  Oa 
dit  encore  qu'un  nommé  M.  Paquer  con- 
fiait aux  épis,  lorfqu'ils  font  en  fleur,  ceux, 
qui  ne  font  pas  fujets  à  être  brûlés  d'une 
certaine  brouée ,  qui  les  grille  ;  &  il  lés  re- 
ijiarque  ,  &  les  refcrve  ,  pour  les  femer, 
te  remède  contre  ce  mal  eft  d^abatre  cette 
rpfée,  quand  elle  eft  tombée  fur  les  Blés, 
jCI>  paflant  deflîis ,  une  corde  tendue.  On 
i;açonte  que  dans  la  Province  de  Chechir 
en  Angleterre,  afin  d'empêcher. ce  grille^ 
çient  du  ]^é ,  on  laide  celuLqu'on  veut  fc  . 
ijier  14.  heures  dans  de  la  iaumure  ,  avei 
laquelle  on  mêle  auffi  du  Bol  :  puis  on  le 
ÔAne  au  mçme  i.nft^nt,.  Qufvç  cela ,  ce  fe- 
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iret  empêche  encore  ique  les  oifeaux  ne  te 
mangent.  Moncotiys  ,  f^oyagî.  Tom.  H 
fag.  61. 

Cela  nous  aprend  que  les  Compagnies  , 
compofces  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  fa- 
vant ,  &  de  plus  grand'dans  le  monde ,  fe 
font  une  étude  unguliere  de  chercher  fe 
fècret  de  fertihfer  fa  terre  ^  &  de  mulci-* 
plier  les  grains* 

///.    OBSERr^ATlOl^. 

Je  ne  me  fais  apliqué  à  ramalïèr  ici 
toutes  ces  diférentes  manières  de  multi- 
plier le  Blé,  quafin  d'êtfe  utile  à  tout  le 
monde.  Xar  il  y  a  de  cts  manières,  qu'on 
iie  pouroit  pratiquer  qu'avec  beaucoup  de 
peine  ,  &  de  dépenfe  dans  des  Provinces  ; 
où  les  autres  feront  d  un  facile  ufage.  SUr 
ce  grand  nombre  de  procédés  ,  non- feule- 
ment on  a  la  liberté  de  choifîr  ce  qui  coii- 
vienc  le  mieux  au  pays  \  mais  d'ailleurs 
fur  ceux-  là  ^^on  fe  peut  former  de  nouvel- 
les ouvertures  qui  réuffiront peut-être  eri- 
core  mieux.  Il  y  a  plufieurs  matières  dans 
la  Nature ,  qui  abondent  en  fels  >  &  tou- 
tes ces  matières  font  admirables  pour  la 
multiplication  ics  grains ,  &  pour  la  vé- 
gétarien des  Plantes.  Il  cft  parlé  dans  ht 
République  des  Lettres ,  d'un  chou  moii- 
(tiueuî,  que  toutlc  monde  aloit  voir  par 
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curiofîté.  La  tige  en  ccoit  groflTe  cotnmels 
cuifle,  &  cette  tige  foutenoit  fept ,  ou  huic 
pommes  de  chou  d'une  groflEêur  énorme» 
On  fe  doutoit  bien  que  l'endroit  ,  où  il 
étoit,  lui  avoit  fourni  de  copieux  aliments  j 
.mais  on  ne  fbupçonnoit  pas^  ce  qui  pou- 
voir l'avoir  rendu  fi  gaillard ,  &  d'un  vo- 
lume fi  extraordinaire.  Le  tems  vint  qu'il 
fallut  Taracher,  On  chercha  vers  le  pié  la 
fource  de  fbn  embonpoint  :  on  trouva  touc 
joignant  la  racine ,  une  favate,  qui  s'étoit 
rencontrée  là  par  hazard ,  &  qui  avoit  am** 
plement  alimenté  cette  Plante  potagère.  Il 
faut  fi  peu  de  chofe,  pour  aider  la  Nature  , 
qu'on  doit  être  fiirpris  de  ce  qu'on  ne  voie 
pas  plus  fpuvent  des  produâ:ion#fingulie- 
res ,  j&  merveilleufcs.  Les  Laboureurs,  les 
Jardiniers ,  les  Vignerons  fiiivent  une  cer- 
taine routine ,  qu'ils  tiennent  de  leurs  pi- 
res^ 8c  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  leur  faire 
changer  en  des  qfages  phis  utiles ,  &  fou* 
vent  moins  pénibles.  Quand  on  eft  parve- 
nu à  un  certain  âge ,  on  ne  veut  riea 
aprendre  fiir  fa  profeflîon.  On  crairoitque 
ce  feroit  retourner  à  l'école.  Combien  de 
fois  les  vieux  Médecins  ,  dans  le  fièclc 
pâflfé ,  fe  révoltérent-ils  contre  la  circuIa-^' 
tion  du  fang ,  qu'on  venoit  de  découvrir  î 
.  Ces  bonnes  gens  ne  croyoient  pas  qu'il  y 
eut  rien  dans  la  Nature  à  aprendre  pour 
eux.  Combien  de  combats  y  oùfl'on  a  lé- 
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panda  beaucoup  d  encre  mêlée  de  bile ,  fe 
font-ils  donnez ,  pour  empêcher  l'ufage  de 
rAntimoine  ,  quon  introduifoit  dans  la 
Médecine  avec  tant  de  raifon  ,  &  de  fa- 
gelTe  }  Le  Savant  tjHi  icontl ,  devient  pins 
favant  :  jiiidiens  faphm  ,  fkpientior  erit, 
Tr&verh.  cap.  1. 1.  5. 


Chapitre     IT. 

•Cette  mtiltiplicatwtf  dté  pU ,  ^ui  efl  fondée 
:  fur  Im  rat  fin ,  &  fur  Inexpérience ,  fefait 
avec  fucch  dans  les  Jardins ,  fur  le»  FU 
gnes  ,  &  fur  les  Jhrbres  fruitiers  :  & 
même  dans  la  famille  des  Animaux. Com^ 
bien  on  augmente  par  ce  moyen  le  revente 
,     des  biens  de  la  Campagne. 

CE  que  nous  avons  dit  au  fujet  des 
Germes ,  donne  une  grande  ouvertu- 
re ,  pour  entendre  tout  le  miftére  de  la 
multiplication  du  Blé.  Car  enBn  s'il  eft 
conftant  que  le  Germe  contienne  réelle- 
ment la  Plante ,  qui  en  doit  naître  ,  tous 
les  grains ,  &  toutes  les  Plantes ,  qui  en 
naîtront  dans  la  fuccefliondes  ficelés,  c'eft 
un  acheminement  à  compircndreique  pour 
multiplier  le  Blé,  il  ne  s'agit  que  d'ouvrir 
le  trefor  enfermé  dans  le  fein  de  chaque 
grain,  &  de  déveloper  en  un  an  ce  qui  ne 
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•fe  dcveloperoic  qu'en  trois,  ou  quatre  am, 

'.  En  éfet  c  eft  là  tout  le  but  de  nos  recher- 
ches. Il  s'agit  de  trouver  un  agent ,  qui 
fôit  propre  à  puvrir ,  à  déveloper  une  par- 
tie de  ce  qui  eft  renfermé  dans  le  fein  d'un 
grain  de  froment.  Nous  difons  donc,  que 
ce  que  nous  nommons  mulriplication,  n'eft 
pas  une  formation  de  germes  nouveaux  :  ce 
n'eft  qu'un  dilatation  du  fein  de  la  graine^ 
Dans  ce  fein  fi  petit  en  aparence ,  mais  (î 
fécond ,  &  fi  vafte  aux  yeux  de  Tefprit ,  il 

\y  a  une  infinité  de  germes,  de  petits  enà- 
bryons  de  Plantes ,  qui  y  font  contenus  j 
&  que  la  fucceflion  de  plufieurs  milliers 
de  nècles  ne  peuvent  pas  tout-à-fait  déve- 
loper ,  &  encore  moins  épuifcr.  Il  y  a  dans 

;un  grain  de  Blé  un  fond,  &  un  trefor  de 
fécondité  inépuifable,  C'eft  un  abyfme  , 
qui  n'a  ni  fond ,  ni  rive.  L'imagination 
s'y  perd:  mais  qu'importe.  Ceftquccetïc 
étendue  de  fécondité,  qui  ne  reconnaît 
point  de  bornes,  n'eft  pas  de  facompe-^ 
tence.  L'efprit  qui  fèul  a  faircette  décou- 
verte ,  par  une  enquête  exaâre ,  &  par  tme 
induftion  certaine ,  doit  feul  connaître  de 
cette  merveille.  Il  y  a  alRz  de  Blé  ren- 
fermé dans  un  (èul  grain ,  pour  remplir 
tous  les  Greniers  des  Pharaons,  Rois  d'E^ 

S.  Auguftin  avoit  bien  compris  cette 
furprenance  Phyfiquie ,  quand  il  Saifxât 
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fant  valoir  ce  que  la  nature  cache  à  nos 
yeux  dans  chaque  grain  de  Blé,  Il  y  a, 
dit  ce  Saint  Dofteur,  des  chofes,  que  nous 
foulons  fous  nos  pics ,  ^ui  furprennent,  Se 
'qui  ravifTent,  quand  on  les  confidére  aten- 
tivement.  On  ne  peut  s*en  ocuper ,  qu'orx 
ne  s'extafie.  La  force,  &  la  fécondité  iné- 
fuifable  des  femences,  eft  une  de  ces  cho- 
ies, où  rimaginatiort  fe  déroute  ,  &  lie 
fait  où  elle  en  eft,  QuAm  multa  nfitata  cat'-^ 
cantur^  quét  confiderata  ftftpentur  ^  ficut  iff^f 
vis  fiminHm  f  Epijf.  lit.  ad  f^olhfian. 

A  voir  ce  que  la  Nature  fait  dans  les  Arw 
bres,  on  auroit  lieu  de  cfaire,  qu'un  Ar- 
Bte  tout  entier,  fa  racine ,  fon  tronc,  avec 
(es  branches,  &  peut  être  Cts  feuilles,  n'cft 
qu'un  aflemblage  ,  &  un  compofé  d'une 
ftifinité  de  petits  embryons,  d*où  naîi 
troient,  fi  Tart  vouloir  aider  la  nature, 
une  infinité  d'Aîbtes  de  la  même  efpèce. 
e'cft  en  éfet  ce  que  feroic  la  Nature ,  fl 
Part  fe  métoit  de  la  partie.- 

Quand  je  dis  qu'un  ttonc  d'arbre  ,  H: 
fes  feuilles  mêmes  ne  font  véritablement, 
qu'un  amas  de  petits  embryons  d'arbres, 
|ê  parle  férieufement.  Tout  l'arbre  n'eft 
qu'un  cbmpbfé  dé  graines ,  &  de  germes, 
d'où  il  n'eft  pas  impoflîble  de  faire  naître 
d'autres  arbres^. 

Le  Ciixicnx  JoanrjesiSaftifla  Triiimfettf, 
iWUe  les  btUcs  expériences  qu'il  a  faites, 
«  G  V 
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il  en  raporte  une ,  qui  nous  met  au  fak 
que  l'avance.  Il  a  planté  de  trës-pecits 
morceaux  d'une  plante  de  Tiihymale^  qa*if 
avoit  mis  en  pièc«.  De  chaque  petit  moK^ 
ceau  »  il  en  eft  venu  autant  de  Tithyma- 
les  de  difér^ptes  efpèces  ;  (avoir ,  le  Cha^ 
racUs^lt  Aifrfinkes^  le  Cyfariffiaï^YoAh 
une  propagation  d'une  manière  affez  nou- 
velle. Et  ce  qu'il  y  a  encore  de  curieux  , 
c'eft  la  variété  des  efpèces,  quoique  le  tout 
vînt  du  débris  de  la  même  Plante.  Inttr 
du  tentamina  cnrio/m  tuytavit  é  mnindâ 
frufinlis  TithyrfMli  variarttm  fpeclcrum  ena^ 
tas  pUntas  ,  Hthymalinm  Myrjimttm  , 
ChétrUcam,  &  CypArijftnain,  Ad.  ErnâL 
tomm  uiprilts ,  i6i6.  pag.  118.. 
.  Tant  il  eft  virai  que  tout  eft  graine ,  & 
femence  dans  les  Plantes.  Il  ne  s'agit  que 
d'ouvrir  ,  &  de  déveloper  tous  ces  germes 
concentrés  dans  toute  la  (aisance  de  cha- 
;que  végétal. 

Cette  vérité  va  encore  paraître  avec  de 
JioaveUes  lumières  dans  Iw  expériences  , 
ou  les  dévelopemens ,  que  Ton  va  faire 
fur  un  Saule.  Il  ne  faut  qu'un  peu  d'ateui- 
tion.       ^  ^ 

Que  l'on  étête  un  Saufe  ,  il  renaîtra  au 
Jiaut ,  &  le  loi?g  du  tronc  une  centaine  de 
rejetons .,  &  de  branches  nouvelles  ;  do&t 
il  n'y  avoit  aucune  trace  aux  endroits, 
d*Qi\  elles  pouilent.  Et  fi  on  coupoit  ce^ 
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rejetons ,  il  en  poufferoic  d'autres  par  ail- 
leurs. 

Ces  cent  rejetons  après  un  certain  gsms, 
fïohés  en  terre,  produiront  chacun  cent  au- 
tres Saules. 

Ces  dix  mille  Saules ,  qu'^n  étêtera  à 
leur  tour  ,  nous  aflurent  pareillement  de 
cent  Saules  chacun.  En  voila  un  million  ^ 
puis  cent  millions  ;  enfuite  une  dixainc  de 
oimillions  ;  les  trimilUons  viendront.  Et  à 
moins  d'être  Mathématicien ,  on  fe  perd 
ici  dans  ce  calcul ,  &  on  eft  forcé  de  lâcher 
pie.  Si  on  joint  à  tous  ces  Saules  ceux  que 
le  Saule  trifâycul  a  continué  de  produire 
de  fon  côté ,  depuis  ce  tems-là ,  &  qu'on 
yeiiille  pouÔèr  la  Progreflîon  Géométri- 
que plus  loin  y  cette  poftérité  de  Saules 
montera  Ci  haut ,  que  la  tête  tournera  au 
Mathématicien  même.  Telles  Tont  les  ri- 
cheflès  j  tels  font  les  trefors  de  la  Nature  ! 
.  La  multiplication  eft  donc  le  dévelope- 
ment  de  ces  germes  concentrés,  plies  ,  en- 
yelopés  dans  le  grain.  Dans  le  germé  d'un 
grain  de  from^ent,  outre  le  principal  tuyau 
qui  doit  for0r  cette  année ,  il  y  en  a  d'au- 
tres enferrhés ,  que  j'apelle  latéraux ,  ou 
)Umeaux,  qui  fortiroient  auffi ,  s'ils  étoient 
dévelopés  par  quelque  agent  rempli  de  la 
vertu  germinaiive.  Je  dis  encore-plus  :  le 
tuyau  principal  qui  renferme  une  grande 
&  réelle  poftérité ,  peut  être  ouvert  par  le 
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même  principe  de  germination,  Sipra^- 
duire  dez  cette  année ,  ce  qu'il  refèrvoir 
pour  les  années  fuivântes.  Ainfi  toute  nô- 
tre multiplication  ne  tend  qu'à  obtenir  ;  - 
par  une  voie  Philofophique ,  la  révolte  ;. 
t]ue  Ton  n'âuroit  p3r  TAgriculture  ordi- 
naire, qu'en  trois,  ou  quatre  années.  Ou-^ 
tre  ce  germe,  qui  fe  vient  de  maniféftef 
îpar  un  tuyau  bien  verd,  Sc  de  bdle  efpéi 
rance ,  il  y  en  a  dans  ce  grain  de  blé,  une 
infinité  d'autfes,  qui  ne  font  qu'atendre 
qu'on  rompe  leurs  Ifcns ,  &  qu'on  les  mè-* 
te  en  liberté  pout  fe  produire  aufl?.  La  li- 
queur y  dont  nous  nom  fervons,  pour  ma- 
cérer le  grain  ,  &'pour  le  gonfter,  ne  (èrr 
qu'à  hâter ,  &  avancer  une  germinatiort 
que  le  Laboureur^eu  intelligent  abandon^ 
île  pour  les  années  ftiivantes,  C  eft  une 
cfpècc  de  fiiptrfttatioh  ,  àt  fur-eonfiSion  ; . 
par  laquelle  un  grain  dé  blé  conçoit,  8â 
porre  divers  fétus ,  qui,  dans  Tordre  com- 
mun de  la  Nature,  ne  dévoient  naître  qud 
fucceflîvement ,  Se  dans  des  années  dite-' 
rentes. 

La  Nature  fait  quelquefois  d'elle-même' 
ces  dévelopemens  précipités ,  &  ces  fdper-^ 
fétations ,  qui  font  des  monfttes  dans  là^ 
famille  des  Végétaux, 

E  X  E  M  P  £  is. 

Les  Savants  d'Alemagne  parlent  d'uir 
Citron  merveilleux,  qui  eii  conteaoit  deux 
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tiutres ,  don^  l'un  étoic  très- parfait, meur  ,, 
A:  plein  de  pépins. Le  fecond  n'éroit  qu'un 
embryon  de  Citron.  Efhtmtrii^,  Cnriof, 
Nat.  1^75.  Oh/èrvat.  liv.  pag.  j^6.  Dans» 
fe  même  endroit ,  il  eft  fait  menrion  d'une' 
tripfe  Rofe  -,  ou ,  fi  Ton  yeut,  d  uneRofe^ 
d'où  ii  en  fonoit  deux  autres ,  diftinftes  8i 
élevées  slu  difCos.Ohfervat.  ly,  Sansdouie 
cesdévelopemcnts  prématurés  ontétécau^ 
fës  par  quelque  abondante  humeur  faline 
de  la  terre  :  Et  deux  de  ces  Rofcs ,  qui  ne 
Revoient  paraître  qu'en  i<>75.  fe  font  proi 
duhes'dez  4671.N0US  expliquons  de  la  mêi 
me  manière  une  autre  Rofe ,  du  coeur  de 
k quelle  il  en  fortoit  une  toute  blanche, 
belle  8c  accompagnée  de  feuilles  8c  de 
bouton». 

Dans  rObfervation  cxli.  parairun  autre 
Citron ,  qui  en^  reiifermoit  un  autre  d'une 
beauté  finguliere. 

Le  P.  Ferrari ,  Jéfuite  ,  fi  favant  dànsr 
k  belIêPhyfique,nous  aprend  que  ces  fruits 
lifïonftrueux,  &  ces  fuperfctàrions  ne  font 
point  du  tout  rares  dans  la  Tofcane  -,  fiir 
tout  du  côté  de  la  Mer,  &  dans  les  envi- 
rons de  Piitra^far.ta  'yi^dLïCt  que,  dit-il,Ie* 
vapeurs  falines  ,  &  tièdes  de  la  mer  voi- 
fine  mètent  dans  cette  contrée  toute  hr 
Nature  en  belle  humeur.  Les  terres  y  font 
fertiles.  Là  règne  un  éternel  Printenjs.Le* 
arbres  toujours  âeuds^ctéveat  des  aiijpensT 
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cxceflîfs ,  que  le  terroir  leur  préfente  ,•  Si 
de  quelque  côté  qu'on  fe  tourne ,  on  voh 
par  tout  des  fruits  jumeaux  ;  des  fuperfé- 
tatidns inconnues  ailleurs;  &  cent  végé- 
tations monftrueufes  :  Prûvenin  Umonem 
frétgnanum in  HctrHria»,.  ac prapter  rhariê 
froximi  egelidi  halitfêm  marifertili.  jif^bufm 
€hU  Ht  flore  ajpdHo  ver  agtre  ferpetHum^ 
Hefperid.  iih. }.  Céip.  ip.p.zôi.  Au  ^cftc  cet 
habile  Phyficien  remarque  qu'il  n'y  a  poinc 
d'arbres ,  où  la  Nature  fafle  pkis  de  hnge*. 
ries  que  fur  le  Citronnier.  On  trouve-là 
daes  Citrons  qui  ont  des. doigts.  Il  y  en  a 
où  l'on  voit  une  main  fort  bien  ngurée* 
D'autres  ont  deux  mains  foimes.  C§A  à 
cette  oca(ton ,  qu'il  dit  fort  agcéablemenc 
que  1^  Nature  toute  gaillarde  fe  diveitit* 
là  à  faire  que  des  arbres  acouchenc  de  fi- 
gures humaines:  Et  arhrco  péinn  partes 
audet  hHman4s  ludere^  Hefperid.  Lib.^,c.6m 

L'Obfervation  cxv.  nous  peint  crois 
F  lantes  de  Sègle  extraordinairement  char* 
gées  d'épis.  On  n'oublie  pas  de  remarquer 
qu'elles  avoient  végété  en  un  endroit  fee- 
colent ,  qui  avoir  fourni  tout  ce  que  leur 
apétit  pou  voit  dcfirer  :  pag.  i  yj.  Tout  cela 
s'eltfait  par  hazard.  L'induftrie  des  hona- 
mes  n'a  point  de  part  là- dedans. 

C'eft  donc  aux  Lahoiireurs  kzider,p^ 
leur  travail ,  &  par  leur  capacité,à  ces  dé- 
velopements ,  aufqucis  lai  Nature  donne 
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il*elle«mêtoc.  On  ne  le  iàuroit  trop  dire. 
Il  y  a  dans  unieul  grain  de  Blé  bien  dé« 
velopé^  dequoi  nourrir  les  cinq  mille  born- 
âmes ,  que  nôtre  Seigneur  raflaiia  de  cinq 
pains  d'orge  fiir  la  Montagne.  S.  Jean  ^ 
^4^.  6.  S.  Auguftin  ,  auffi  grand  Philofou 
phe  que  Théologien ,  dit  mr  ce  miracle , 
<qu  ileft  étonnant  que  les  hommes  en  foienc 
il  fort  frapés  d'admiration ,  pendant  qu'on 
n  eft  point  touché  de  ces  œuvres  incompa- 
rablement plus  meiveilleufes  «  que  Dieu 
fait  tous  les  jours  :  comme  font  celles  4e 
ùl  Providence ,  par  lefquelles  il  gouverne 
le  monde ,  &  préfide  à  toute  là  Naturc.On 
n'en  cft  point  furpiris,  parce  qu'on  voit  ces 
merveilles  tous  les  jours:  affidnitau  vUu€^ 
^THnt.  C'cft  ainfi  que  perfonne  ne  fait  aten- 
.tion  à  ce  trefor  inépuisable, que  Dieti a 
renfermé  dans  chaque  grain  de  Blé  :  /M 
ut  bem  fiimo  dipiefur  attendcre  opéra  Dti 
^ira,  &  fiHptncU  h  quolibet  femïnis  grano. 
,On  s'étonne  que  cinq  mille  hommes  aient 
été  nouris  de  cinq  pains  :  c'eft  qu'on  ne 
fonge  pai ,  que  la  vertu  qui  a  multiplié  ces 
cinq  pains  entre  les  o^ins  du  Sauveur^eft 
la  même  par  laquelle  tous  les  ans  quet- 
.ques  grains  femés  rendent  de  fi  abondan- 
tes moiflbns.  Ces  cinq  pains  étoient  corn*» 
nie  des  ièmences  •,  noii.pas  à  la  vcrué  dé- 
pofées  dans  ^  terre  >  mais  entre  les^  mains 
dç  celui  qui  a  fait  la  teae^  &  o^i  Ta  ren^ 
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'  iuë  enceinte  de  tous  les  fcls,d*oà  les  graitt^ 

tirent  toas-  les  ans ,  lé  dcvelopement  de 

Jeurféconditè  :  Paries  amtm  ilii  qmntjue^ 

l^uafi  femirta  trant  ^non'ejmdon  terr^b^  man^ 
data  ,  fedab  et> ,  cjni'  ttrram  ftch  yfnuftîfli^^ 
data,  Tra8.i4^.in  J(yann. 

.  Une  fi-  bonne  Fhyfiqite  trouvera  its  Pai- 
erons par  tout.  M,  Dodarc ,  de  rAcadémie 
Royale  des  Sciences ,  &  fi  connu  à  la€out 

^arfapi^té  &  par  fon  érudition,  raifoni- 
nant  mr  la  multiplication  dû  Blé  par  art, 

'  ^explique  par  le  dctelopement  des  get'-. 

■  mes.  J'ai  crû* long-  tems,dit-iliqu*un  grain 
de  fi'onient    ne   pouvoit  poufler   qu'un 

^  tuyau-,  mais  j*ai  eu  entre  mes  mains  deut 
troches  de  froment,  dont  Tune  fembloic 

-  contenir  plus  de  cent  tuyaute  ,  &  l'autre 
ptus  de  foixanre. Celui  qui  m'avôit  mis  ces 
troehesr  entre  les  mains ,  vouloir  prouver 
par  là ,  qu'une  liqueur ,  dans  laquelle  il  af- 
lûroit  avoir  mii  rremper  les  deux  grains  de 
Blé  ,  d'où  il  difoit  que  ccs^^  demf  ctochA 
étoienr  iflucs ,  adgmentoit  à  Tinfini  lafift. 
condité  naturelle  dû  ftoment.  Je  laifleà 
part  le  fait  de  la  préparation ,  qdi  peut  être 
vrai ,  au  moins  en  partie  ;  puilque  M  TA* 
bé  Gallois  en  a  vu  quelques  épreuves,quoi- 
que  moins  fortes,  n'allant  qu'à  huit  ou  dit 
tiiyaux  fur  un  pié...  Si  o'eft  une  vraie  muU 
tiplication  dû  germe  d'un  feul  grain  en 
piufieurs  cuyauX5&  fi  la  pré{faraûon  cfl  eft 
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la  canfe ,  il  y  a  beaucoup  d'aparence ,  que 

.  cette  humeâacion  d'une  graine  unique  par 

,  une  liqueur  yvnvre  le$  conduits  4f*  g^^^^9 

contenu  dans  la  graine  :  De  forte  que  tom- 

.  bant  dans  une  terre  bien  cultivée  &  fucca- 

lente  ,  il  y  rencontre  toute  la  fève  nccef- 

faire ,  pour  mètre  au  jour  tout  ce  qu'il  a  de 

,refl[burces  naturelles. /W^wi^irw  de  C^icadU 

mit  Royale  des  Sciences  1700.  pag.  IJ7. 

M.  Dodart  parle  enfuite  d'une  autre 
forte  de  froment ,  dont  la  fécondité  eft  é- 
tonnante.  J*ai  vu  ,  dit- il ,  chez  M,  le  Pré- 
fident  de  Tambonneau  de  ux  pics  de  ce  fro- 
ment ,  que  G^B.apcUe,  TriticHmfpicâ  muL 
tiplici.  L'un  de  ces  pies  avoit  trente- deux 
.tuyaux.  Il  y  avoit  dix  épis  fur  chaque 
tuyau.  Chaque  épi  avoit  trente  grains  iSc 
répi  du  milieu  du  tuyau  en  avoit  irente- 
fix.  Si  l'on  multiplie  tout  cela ,  on  trouve- 
ra 3  z  o  épis ,  &  975^I  grains  de  Blé  ,  venus 
d'un  fcuî  grain,  pag^  15^. 

La  multiplication  aplifuie  a»x  f^ign^s ,  aux 
Arbres  fruit  iers, aux  F lenrs^  aux  Légumes, 
&  mime  aux  Animaux,. 

Par  les  raifons^fc  par  les  expériences,que 
|*ai  raportécs ,  on  augurera  aifément ,  que 
cette  multiplication  peut  également  fc  far-i 
tt  fur  les  yignes  &  fur  les  Arbres  fruitiers^ 
Cela  fuit  i^edàircmenc  ^  &:  évÂdemmenç 
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des  principes  que  |*ai  pofez.  Les  perlbhn» 
acoucumée»  à  raifomier  par  principes  ,  & 
conféquen>ment ,  m'auront  déjà  prévenu 
là-dcfTus,  Il  n'cft  donc  plus  queftion  ,  que 
de  favoir ,  comment  il  s'y  faut  prendre. 

1.  Pour  planter  des  Vignes ,  ou  des  Ar- 
bres ,  on  fait  un  trou  à  Tordinaire,  le  plus 
étendu  eft  le  meilleur.  On  met  au  tond 
deux  pouces  de  bonne  terre,  on  y  place  la 
Vigne ,  ou  l' Arbre*,  puis  à  la  racine  on  met 
de  la  matière  de  la  II.  Multiplication.  Si 
on  y  en  met  beaucoup  ,  la  Plante  végète  , 
fleurit*plâtoft ,  Se  frudifie  pkis  abondam* 
merit.Enfuitc  l'on  jite  dfe  la  terre  dcffas^ic 
de  dix  ans  i\  ne  faut  y  toucher»  Point  k 
labour,  point  de  fumier.  Il  y  adufmitdes 
la  féconde  année. 

Si  les  Vignes,  ou  les  Arbres  (ont  en  pla- 
ce,  Ton  en  découvre  le  pic  i  un  pouce 
près  des  racines ,  &  Ton  y  verfe  pareille- 
ment de  la  liqueur  de  la  llMultipIicatioric 
Cela  fait ,  on  remet  la  terre  fur  les  racines, 
fans  parler  d'y  travailler  de  plus  de  dix  ans. 
Il  faut  avoir  foin  d'arracher  les  méchantes 
herbes ,  qui  pouroient  craitre  au  pic ,  &  fe 
nourir  de  ce  qui  n'eft  point  deftiné  pour 
elles. 

Les  Arbres,  qu'on  alimente  de  la  forte, 
fe  renouvellent,  deviennent  forts  &  pleins 
de  ftve  &  de  vigueur.  Ils  portent  une  abon- 
née    de  fruits ,  qui  étonne  ,  &  qu'on  ne 
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comprend  pas.  Ces  Fruics  font  de  meilleur 
goûc,  &  beaucoup  plus  gros,  &  plus  beaux 
qu  a  l'ordinaire.  Et  ce  qui  eft  trts-confi- 
dérable  y  c'eft  que  les  mauvais  tems  leur 
font  moins  d*outrage. 

Apr'es  avoir  parlé  aux  Laboureurs  ,  îl 
faut  ici. animer  le  courage  des  Peignerons, 
Se  les  affûrer  ,  que  s'ils  traitent  ainfi  leurs 
Vienes ,  ils  auront  des  vendanges  plus 
belles ,  qu'ils  n'ofent  le  defirer. 

Les  FUfirifles  triomferont  auflî.  Ils  n*ont 
jamais  vu  Floi:e  (i  favorable  à  leurs  vœux. 
Tout  confpire  à  leur  donner  des  fleurs , 
plus  doubles,  plus  grandes,  plus  vives, 
plus  variées ,  que  tout  ce  que  les  pj^s  fuc* 
culents  parterres  leur  ont  jamais  préfenté. 
Soit  que  les  fleurs  viennent  de  graines , 
jd oignons,  de  racines,  de  marcotes,  de 
boutures ,  &c.  nôtre  Matière  nniverfelle 
bien  &  dûement  ménagée  fur  toutes  ces 
chofes,  doit  faire  efpérer'de  voir  des  mon(l 
très,  &  des  productions  inconnues,  &  tou- 
tes admirables  dans  l'Empire  de  Flore.  On 
aura  davantage  de  fleurs  :  elles  feront  plus 
grofles  ,  &  d'une  odeur  plus  fine ,  &  plus 
agréable.  Quels  Oeillets,  quelles  Anémo- 
nes, quelles  Tulipes  n  aura- 1- on  pas  ?  Il 
y  aura  par  tout  du  fublime  ,  &  du  mer- 
veilleux. 

Les  Jardiniers ,  qui  cultivent  les  Plan- 
tes potagères ,  feront  par  là  leur  fortune* 
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Il  me  femble  que  je  vois  déjà  y  dans  noJ 
marchés ,  des  choux,  des  laitues ,  des  chi* 
Corées  ,  des  melons  ,  &c.  d'un  ▼olume , 
d'un  goût ,  d'un  parftira  aufquels  tous  les 
fîècles  paires  n*ont  rien  vu  de  compara- 
ble. On  aura  des  poix ,  des  ft  ves  trois  fc- 
maines  plutôt.  Les  fraizes  ne  s'endormi- 
ront pas  ;  elles  paraîtront  déformais  fur  la 
fcène  des  bonnes  tables,  dans  un  rems,  où 
autrefçis  elles  n'achevoient  qu'à  défleurir. 

Quicons  prcfentemenr  les  campagnes 
^nfemencées  ,  les  Jardins  fruitiers,  &  po^ 
tagers ,  où  tout  pouffe,  &  végète -d'une 
manière  hùreufe ,  8c  nouvelle  ;  &  cnttons 
dans  fes  Ménageries.  Il  faut  que  Fagréa*. 
ble  abondance  règne  par  tout.  La  famille 
des  Animaux  n'eft  pas  moins  digne  des  mi- 
racles de  la  multiplication  ,  que  la  famil- 
le des  Végétaux. 

Les  Animaux  ne  feront  que  craître,  Se 
embellir ,  fi  on  momlle  leur  fon ,  ou  (î  on 
trempe  leur  grain  avec  la  liqueur  de  la 
Multiplication.  Il  y  faut  fans  doute  de  fa 
propreté  :  &  cette  liqueur  doit  être  plus 
claire ,  &  plus  ncte  que  pour  le  grain,  oà 
te  limon  même  eft  d'un  utife  ufage.  Je 
voudrois  donc  que  Ton  compofàt  une  li- 
queur exprès  pour  les  Animaux  ,  bien  fit- 
trée ,  bien  préparée  ,  dont  le  nitre  feroit 
h  baye  ,-  &  dans  laquelle  l'on  ne  mètroit 
*^ue  des  fels  de  Plantes  en  fleur,  &  en  grat- 
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lie.  Il  faut  laiffer  un  peu  imaginer  le  tefte 
à  ceux  qui  aiment  l'innocent  ménage  de 
kt  campagne.  J'en  ai  a(Ièz  dit ,  pour  que 
des  penonnes  qui  y  font  mieux  entendues 
que  )e  ne  fuis ,  aillent  plus  loin  y  que  je 
ne  les  mène. 

.  Je  fai  par  expérience  que  d'un  cheval  ^ 
dans  l'avoine  duquel  on  a  mis  un  peu  de 
cette  liqueur ,  on  en  tire  des  fervices,  qui 
ne  font  pas  imagiiiables.  Il  n'efl:  rien  qu'il 
ne  franchiflè  ,  &  point  de  mauvais  pas , 
4Î*où  il  ne  fe  tire.  Si  les  Pallefreniers  pra- 
tiquoient  ce  fecrer,  on  ne  perdroit  pas  tant 
d^  chevaux  à  l'armée  ;  &  d'autant  plus  , 
qu'ils  refiftent  par  là  parfaitement  biea 
aux  maladies  contagieules ,  qui  fe  mitent 
4e  tems  en  tems  fur  les  bêtes. 

Les  Laboureurs ,  les  Rouliers ,  qui  font 
fouvent  ruinés  par  la  perte  de  leurs  che- 
vaux ,  de  leurs  bœufs ,  &  de  leurs  autres 
beftiaux,  ne  fèroient  plus  expofés  aux  mê- 
Qies  déîblations^ 

Les  vaches  indemniient  par  une  ex- 
traordinaire abondance  de  lait  des  frais 
que  coûte  la  liqueur.  Les  poules  payent 
en  œufs. 

Tout  mwltiplie.  Les  troupeaux,  les  vo- 
Uilles  ne  font  pas  reconnaiflables.  Tout 
eft  vif ,  alerte ,  Se  gaillard  dans  la  baflè-v 
CQur.  Et  comme  de  tous  les  ménages,  ce* 
Ijji  qui  regyde  les  beftiaux,  eft  le  plus  lu* 
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Cratif ,  &  qu'il  la  toujours  emporté  fur  II 
culture  des  Blés ,  &  de  Vins ,  on  ne  faa- 
foit  trop  eftioier  un  Tecret,  qui  favorifela 
multiplication  des  Anirnaux.  Les  Pàtriar- 
èhes  les  plus  riches ,  n'étoienc  ni  Laboa- 
reurs,  ni  Vignerons  :  Ils  étoient  Pafteurs 
de  troupeaux.  Auffi  le  commerce  de  Bef. 
tiaux  a-t-il  été  de  tout  tems  le  plus  enri- 
chiflànt  i  &  les  pays  de  pâturages  font  les 
plus  opulents. 

/.   OBSERFATIO  N. 

r  I.  Sans  qu'il  y  ait  aucune  exagération, 
€m  peut  aflTûrer,  que  le  revenu  d'un  Bien 
4e  la  campagne,  par  cette  multiplication, 
augmentera  confidérablement.  Je  fiipofe 
qu'on  n'exécutera  que  fort  imparfaitement 
nos  diverses  manières  de  multiplier  le  Blé  ; 
&  que  la  récolte  ne  répondra  pas  à  ce  que 
certaines  genj?  ont  publié  dé  ce  fècret  5  fa- 
voir  que  Ta  multiplication  va  ordinaire- 
ment^ deux  cents  cinquante  épis  fur  une 
feule  tige.  Je  n'en  mets  que  10.  Il  y  en 
aura,  davantage  fur  un  grand  nombre  de 
tiges.  Par  la  culture  ordinaire  il  y  avoit 
peut-être  quatre  épis  par  tige.  Hé  bien  je 
me  renferme  là.  Une  terre  qui  donnoit  en 
Blé  mille  francs  par  an ,  donnera  5000. 
livres.  Une  terre  de  /ooo.  livres ,  en  vau- 
dra 25.  mille.  Les  vignes,  les  !M>res  £rui« 
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kiers,  la  ménagerie  à  proportion.  Il  n'y  ^ 
rien  là  d  outre. 

IL  Voici  les  autres  avantages,  i.  Jau 

mais  la  terre  ne  fe  repofe.    i.  Elle  peuc 

tons  leis  ans  porxer  du  froment.   3.  Points 

4e  fumier  ;  à  moins  que  Ton  n'en  ait»  donc 

on  ne  fâche  que  faire  :  Il  ne  gâte  rien. 

j^  Un  feul  labour  fufit.    5.  On  ne  fème 

qu'à  demi'femence,  ou  les  deux  tiers  tout 

au  plus.  6.  It  faut  tBoins  de  chevaux ,  oa 

de  boeufs ,  pour  labourer.  7.  Le  Blé  en  ré- 

fifte  mieux  aux  pluyes  fortes ,  &  aux  gros 

vents  qui  fDnt  ordinairement  verfer  les 

Blés.  Les  tuyaux  font  plus  forts,  ôc  Ce 

relèvent.  8.  Il  eft  moins  (ùjet  à  la  nielle  ^ 

&  fe  défend  mieux  contre  les  broîiillards , 

qui  gâtent  les  Blés  >  quand  ils  font  prêts 

à  meurir.   9.  Dans  les  bonnes  terres ,  les 

tiges  font  des  rejetons ,  6c  pouflènt  de 

nouveaux  tuyaux  pour  la  féconde  année* 

Sur  ce  pié>là,  fans  labourer,  ni  femer,oii 

auroit  une  féconde  récoite.  1  o .  Ceux,  qui  ^ 

lavent  un  peu  les  intérêts  du  ménage  de 

la  campagne,  ne  craignent  rien  tant  que 

les  Récoltes,  &  les  Vendanges  tardives  , 

parce  qu  elles  font  fujetes  à  de  grands  in* 

convénients  ;  &  qu'ordinairement  elles  ne 

font  pas  bonnes.   Par  le  moyen  de  nôtre 

multiplication  ,  le  Blé ,  &  le  Raiiîn  font 

meurs  plus  de  i;.  jours  plutôt.  11.  On  ne 

fait  point  datention^  difent  les  Savants 
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il!AIemagne  idans  leurs  Journaux  »  à  W' 
caufe  des  maladies  populaires^  qui  defo. 
leat  quelquefois  la  Ville  -&  lacampagne. 
Elles  viennent  <les  Blés  gâtés  par  les 
brouillards  ^  &  les  mauvailes  pluies  cjski 
furviennenc  quand  les  moif£:)ns  comment 
cent  à  meurir.  Les  Vins  verds  y  contrit  • 
buent  aufli.  LesjEèvres  pourprées  qui  fi- 
rent tant  de  &al  en  169}.  &  U94.  ve» 
noient  des  moiHbns  gâtées.  Se  de  vins  faits 
de  raifins  ,  qui  n'avoient  pas  âquis  une 
parfaite  maturité.  La  multiplication  par 
le  nitre  empêche  que  l'intempérie  de  la 
iaifon  >  &  les  mauvaifès  vapeurs  de  Tair 
i^e  nuifent  aux  Blés ,  &  aux  Vignes.  Le 
nitre  qui  y  domine,  ne  s*allie  qu'avec  le 
nitre  même  de  lair ,  &  empêche  la  cor* 
ruption.  Ce  fel  tout  divin  enttoit  dans  la 
compofition ,  dont  les  Egiptiens  embau* 
moienc  les  corps ,  qu'ils  vouloieiu  rocttc 
au  dediis  des  at^intes  de  toute  pouriture  ; 
eu  quoi  ils  réuffifToient  parfaitement  bien» 
Feu  M.  le  Prieur  de  la  Perrière,  qui 
diftribuoit  des  remèdes  dans  la  ruif  de  la 
Raquette ,  &u-bourg  faint  Antoine ,  pof- 
féloit  le  fecret  de  la  multiplication  du  Blé* 
J*ai  vu  chez  lui ,  &  ailleurs  de  charmâmes 
expériences  ,  qui  juftifient  la  réalité  de 
cçtte  multiplication.  Mais  ce  qui  gâ toit  en 
lui  tout  le  mérite  de  cène  connailTance  > 
ceft  qu'il  çftinaoic  ce  fecret  infiniment > 

& 
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&  qu'il  s'étoit  mis  en  tête  qu'il  n'y  avoir 
qu'un  grand  Roy,  qui  put  le  luy  payer. 
C'eft  ainfi  qu'il  en  parloit  dans  des  livrets 
qu'il  diftribuwt.  Nous  n  avons  jamais  e«- 
fiignè ,  &  riâHs  n'enfetgnerons  jamais  cttu 
multiplication ,  ^uà  unefenlt  ferfonne^  com^ 
me  à  un  Souverain ,  ^ui  veudroit  foulager 
ps  fujetSy  &  donner  V abondance  À  fon  Etar^ 
Il  a  tenu  fe^arole  :  il  eft  mort  fur  la  findje 
l'année  1 7  04.  fan5  s'en  être  ouvert  à  per- 
fonne.  Je  fai  cependant  de  fort  bon  en- 
droit ,  qu'il  n'avoit  encore  rjen  de  bien 
arcté  là-deflTus,  &  qu'il  cher choit^  à  per- 
fedionner  fa  pratique  ^  dont  il  n'étoit  pas 
encore  tout-à-fait  content.  Le  peu  de  cho^ 
fe  qu'on  a  trouve  dans  fes  papiers  fur  -ce 
point ,  donne  lieu  de  craire  que  notre  1 1, 
Multiplication  eft  celle  même ,  dont  il  fe 
fcrvoit  5  &  ce  qui  me  confirme  entière- 
ment dans  cette  opinion  ,  c'eft  le  foin  qu'il 
avoit  de  faire  ramafler  à  fe&gens  les  difé- 
rentes  chofes ,  qui  entrent  <lans  la  compo- 
filion  de  VEan  préparée  ^  Se  de  la  Matiin 
miverfiUe^ 


OBSERVATION.   //, 

Quelque  foin ,  que  f  aïe  pris ,  de  donner 
de  la  certitude ,  &  de  l'évidence  à  ces  pra- 
tiques de  l'Agriculture,  il  y  aura  pourtant 
toujours  de  ces  gens ,  qui  font  naturelle- 
JJ.  Partie.  D 
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ment  contrariants ,  par  la  mauvaife  âiffe^ 
iîtion  de  leur  cœur ,  &  de  leur  «fprit ,  Se 
qui  ne  fe  piquants  pas  beaucoup  de  probi^ 
lé,  nejnànquetont  pas  de  continuer  leurj 
jnauvaifes  déclamations,  &  de  publier  que 
Je  fecret  d'amender  les  grains^  &  la  terre > 
n'eft  qu*unc  chimère.  Comme  j*ai  laiflc 
tomber  leurs  inveftives ,  Je  aai  point  deù 
iein  de  les  relever  ici.  Cela  s'cft  détruit  de 
foi- même.  C'eft  vtm»  chofe  faite  :  mait 
J'afedion  que  j'ai  pour  le  bien  public  ^ 
m'oblige  à  avertir  les  perfi>nnes  capables 
de  railon  ^  qu'il  n'eft  rien  de  plus  confiant, 
qu'il  y  a  un  art  de  procurer  au  terroir  k 
plus  ingrat ,  une  heureufe  fertilité ,  &  que 
par  <:e  travail  on  tire  de  la  terre  tout  ce 
qu'on  en  veut  tirer.  Par  le  fecours  desf«* 
niiers  on  échaufe  le  terrain  le  plus  froid  ^ 
&  par  les  arofemenjps  on  rend  fertiles  Icf 
Ibnds  les  plus  arides ,  les  plus  brûlants ,  & 
les  plus  ftériles.  Je  ne  comprends  pas , 
comment  on  peut  avoir  le  front  de  con- 
tefter  une  chofe  fi  évidemment  certaine^ 
&  confirmée  par  lexpérience.  Polybeob- 
ferve ,  que  fous  Maflîniflà  la  Numidicde* 
vint  abondante  en  toutes  forces  de  fiuits, 
qui  auparavant  étoienttout-à- fait  inconnus 
dans  le  pays.  Avant  ce  Prince,  qui  ren- 
dit les  Numides  polis ,  laborieux ,  ôccpd 
leur  aprit  à  cultiver  la  terre,  comme  dit 
ôt^^âbon  .:  M^JftmJfa  Nnmdas  civiles  ^  ^ 
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^JlgricHltores  rediidit  :  Geograph.  Lih.xvH. 
fag.  ^61.  cette  Nation  farouche  ne  con- 
naiflbit  que  les  Dattes ,  &  les  Palmiers  , 
qui  portent  ce  fruit.  Ainfi  quoi  qu'ea 
puiflcnt  dire  nos  Contradicteurs  ,  il  eft 
certain  que  par  le  travail  y  &  raplication 
on  vient  à  bout  de  furmonter  la  ftérilité 
du  plus  mauvais  terroir ,  &  de  vaincre 
rinclémence  du  Ciel  le  plus  dur  ,  &  le 
moins  favorable.  Il  eft  hûreux  de  naître 
^ns  des  régions  naturellement  fertiles  ^ 
où  pour  un  grain  de  blé  on  en  recueille 
cinq  cents ,  &  qui  donnent  d'excellents 
Celons  pefants  cent  trois  livres  ;  des 
Laitues  de  fept  livres ,  &  demie  ;  <les  Ra* 
1res  de  plus  de  deux  aunes  de  longueur  ,  &c 
-qu'à  peine  un  homme  peut  embraÏÏèr  * 
comme  il  en  croît  dans'le  Pérou.  Garcila/l 
fi  de  la  f^éga  Hift.  des  Incai.  Liv.  ix.  c.  29. 
Il  n*en  coûte  pas  tan<  de  peine,  &  les 
fruits  ^ont  fouvent  au  delà  de  tout  ce 
qu'on  pouroit  efpérer.  Mais  il  faut  pour 
cela  une  terre  telle ,  qu'Othoniel  en  fai- 
foit  demander  une  à  Caleb  :  Vous  tr/ave:c 
donné  urtt  terre  tonte  fiche  ;  ajoutez,- y  en 
4tne  antre  ,  on  il  y  ait  des  eaux  en  àbonMn^ 
€€  :  Terram  arentem  dedifli  tnihi  y.  da ,  & 
irriguant  aijuis.  Judic.  cap.  i.  v.  15.  En  efec 
quelque  brûlant  que  foit  un  Climat ,  on 
y  fera  des  prodiges  en  fait  de  Végétation 
p^r  lefccours  4cs  aK)feinents  amples.  Se 
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fréquents.  C'eft  pourquoi  Philoftrate,dan$ 
fes  Tableaux ,  rcprcfente  Neptune  le  Dieu 
des  Eaux  équipé  en  Laboureur  ,  qui  con- 
duit une  charuc  tirée  par  un  joug  de  bœufs, 
pour  faire  comprendre  la  néceiSîté  qu'a  la 
terre  dette  bien  arofée  ;  fans  quoi  on  ne 
peut  lien  efpérer  du  labourage  :  Philofi. 
Tabl.  intitule  Us  J/les.  Sur  quoi  Vigenére 
ajoute ,  qu'/7  fant  ^que  dam  VAgricHlturt 
jN^eptum  intervienne ,  comme  Pantenr  de  iou^ 
te  fertilité ,  &  végétation.  Ce  que  je  tc^ 
marque  exprès,  afin  d'encourager  ceux  qui 
ont  des  fonds  de  terre  peu  propres  par  eux- 
mêmes  ,  à  répondre  à  latente  du  Labou- 
reur. On  peut  fe  promètre  tout  d'un  tra- 
vail continuel.  La  Terre,  pour  peu  qu*on 
lui  donne  d'amendement ,  paie  avec  ufure 
la  peine ,  qu'on  prend  à  la  cultiver.  Quel 
contentement  d'avoir  forcé  la  Nature ,  par 
l'aide  de  TAtt,  à  nous  donner  dans  des 
terroirs  arides ,  toutes  les  dpuceurs,  &  tous 
les  fruits ,  qu'on  ne  tire  d'ordinaire  que 
des  terres  graflfes ,  &  fécondes  !  Ain  fi  ne 
nous  laflTons  jamais  de  remuer ,  d'amender 
la  terre,  d'y  lemer,  &  d'y  planter.  Par  là, 
dit  un  Savant^  on  fe  file  de  longs  jours 
tout  de  foie  ,  &  d'or.  Marc  Paolo  affurc, 
que  les  Aftrologues  du  Grand  C'am  ,  lui 
faifoient  acraire,  qu'il  n'y  a  rien ,  qtfi  faflè 
vivre  plus  longtems,  &  plus  agréablement, 
<jue  de  planter  une  grande  quantité  d'ar* 
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kes.  Si  cela  neft  pas  tout- à-fait  vrai,  du 
moins  eft  -  il  certain  que  la  fatisfoûion 
qu'on  en  retire,  peut  beaucoup  contribuer 
à  nous  faire  une  vie  douce ,  &  innocente  ♦ 
Marc.  VaoL  L.  IL  c,  ii. 


Chapitre    II  L      , 

Ce  qn  il  faut  oiferver ,  ponr  faire  unjay^ 
din  agréable  ,  &  utile. 

UNe  terre  eft  véritablement  bonne, 
quand  elle  fait  d'elle-même  des  pra-^ 
dudions  fortes,  &  nombreufes  ;  fans  qu'el- 
le paraifle  jamais  épuifée.  Lors  qu'on  voit 
dans  un  fond  des  Plantes  craître  à  vue 
d'oeil,  fe  tenir  toujours  rigoureufes  ,  & 
ne  céder  qu'^  l'extrême  rigueur  des  gelées, 
on  ne  doit  point  douter  que  le  terroir  n'en  • 
foie  très-  propre  à  la  Végétation*  C'eft  dans 
ces  fortes  de  fonds ,  que  fe  produifent  ces 
moijf&rjs  riantes  ,,dont  parle  Virgile  ,  & 
.  qu'il  peint  fi  naïvement ,  en  les  nommant 
Utas  fegete».  Gcorg.  i.  C'eft- là ,  que  Ce- 
lès,  Baccus  &  Pomone.  nous  donnent  de 
riches ,  &  dclicieufes  récoltes,  Georg.  2^ 

Altéra  frunuentis ,  quoniam  favet ,  altéra  Bacchû, 

Mais  auin  il  y  a  dts  terres  tellement 

D  iij 
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mauvaifes ,  que ,  quelque  foin  qu'on  apot^ 
tt  à  les  cultiver ,  elles  ne  répondent  jamais 
ni  aux  travaux  ,  ni  aux  efperances  d'un 
Laboureur  ,  ou  d'un  Jardinier  vigilant  ^ 
&  foigneux.  Elles  font  comme  ces  moxi<. 
lagnes  de  Gelboé ,  doijt  parle  rEcriture  , 
&  qui  forent  frapées  d'un  anathème  éter- 
nel ,  &  livrées  à  une  ftérilité  invincible  :. 
Montagne  de  Gdhoé ,  cfue  la  rojee  y'd^  Ui 
flûte  ne  tombent  jamais  fur  toi.  Qj^H  tty  ait 
-point  fnr  tes  coteaux  de  champs  ^  dont  an  ofrc 
les  prémices,,  i .  Xi v.  des  Rois^chap.  u  v,  zr.. 

il  eft  certain  qu  il  y  a  des  fonds  telle- 
ment arides,  défeftueux  ,  &  ftériles  par 
eux-mêmes  ,  que  l'Art  tenteroit  inutile- 
ment d'en  corriger  la  malignité.  Ce  feroir 
mal  placer  fon  travail ,  que  de  s'ocuper 
à  la  culture  d'une  terre  ingrate ,  opiniâtre  y 
êc  incorrigible. 

Si  Ion  avoir  à  choifir ,  il  faudroit  fans^ 
doute  ne  donner  fes  foins  ,  &  ne  confier 
fon  Blé ,  fes  Vignes ,  fes  Arbres  ,  &  Css 
Plantes ,  qu'à  des  terres  ex^élentes  :  mai» 
comme  elles  font  rares ,  il  fe  faut  fouvenr 
contenter  des  médiocres ,  dont  une  bonne 
culture  ne  laiflfe  pas  de  tirer  d'amples  rcf- 
fources. 

Il  y  a  cependant  de  triftes,  &  mau- 
vâifes  fituations ,  dont  6n  eft  forcé  de 
s'acommoder ,  &  dont  une  grande  dépen- 
iô  vient  à  bout  de  vaincre  le^iiKommodi» 
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té%s  Se  le  mauvais  naciur^l.  Mais  combien 
y  a-tril  p^»  <^«  ces  hureUx  immls^  que  U 
Grand  lupittr  a  mis  tn  état  de  faire  dt  fa^^ 
reilUs  entreprifes  ?  Le  Potager  du  Roy  à 
Verfailles  eft  la  plus  belle  chofe,  qu'il  y 
ait  au  monde  dans  ce  genre- là.  La  gran- 
deur y  &  la  magnificence  de  ce  Mooacque  ;. 
fingulier  en  toutes  chofes ,  y  éclatent  d'u- 
ne manière ,  qui  faifit  les  moins  fenfîbles  ^ 
quand  ils  aprennent  comment  s'cft  formé 
ce  Jardin  merveilleux^ 

Le  lieu^,  où  eft  aujourd'Hui  ce  Potager^ 
croit  un  grand  Etang ,  un  Marais ,  &  1  e- 
goût  des  montagnes  voifines  >  &  par  con- 
icquent  Tendroit  le  moins  propre  qui  fût 
jamais ,  pour  Tufage^  auquel  on  le  defti- 
jnoit.  Le  tems  y  Se  h  dcpenfe  ont  fait  vio- 
lence à  la  Nature  >  &  ont  formé  un  des. 
plus  grands  miracles  de  l'Art.  Il  a  fallu^^ 
^remplir  l'Etang,  élever  ceMarajsr,  doi>- 
ner  un  autre  cours  aux  eaux  qui  viennent 
^es  montagnes ,  &  leur  affigner  un  nou- 
veau rendez- vous.  Tout  cela  s'eft  exécuté 
à  merveilles.  Et  quoique  ce  grand  terrain 
ait  près  de  25.  arpents  de  fupetficie,  on  Ta 
pourtant  élevé  par  tout  de.  ii.  pies  de  fi», 
ble ,  qu'on  y  a  tranfporté  :  enmite  fur  ce 
fable  on  a  pofé  les  terres ,  qu'on  prenoit 
à  la  montagne  de  Sataury.  Ces  travaux 
étonnants  ont  rendu  ce  terrain  d'une  fu*- 
^erficie  plane,  *c  fans  aucune  pente.  Mais 
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combien  a-t-il  fallu  encore  aportcr  de  tci> 
res  nouvelles ,  &  de  fumier ,  pour  élever 
chaque  quarié  ;  ^fin  que  les  eaux  s*écou- 
laflent  plus  facilement  dans  le  grand  Aque- 
duc ;  de  peur  que  tout  ce  Jardin  ne  rede- 
vînt un  Etang  >  ou  du  moins  une  Marre 
tourbeufe  ,  &  inacceffible  ?  La  dépenfe 
de  ce  grand  Ouvrage ,  qui  a  fait  tant  de 
truit ,  eft  amplement  récompenfée  par  le 
focccs,  qui  a  fait  beaucoup  d'honneur  à 
M.  de  la  Quintinie.  Ce  fameux  Potager 
«ft  diftribué  en  51.  Jardins  ,  tous  fermés 
^de  muraille  ;  &  au  milieu  defquels  eft  un 
grand  Jardin  d'environ  80.  toifes  en  quar- 
ié, M.  de  la  Quintinie  en  donne  un  plan 
fort  exadèement  gravé  ,  dans  le  premier 
volume  de  {on  Infirnciion  pour  les  lardins 
Frmicrs,  &  Potagers.  Je  n'ai  raporté  tout 
cela ,  qu'afin  de  faire  voir  ce  qu'il  en  coû- 
te ^  lors  qu'on  n'a  pas  à  portée  un  bon 
fond ,  ppur  faire  fon  Jardin  *,  &  qu'on  eft 
forcé  d'idopter  une  mauvaife  terre ,  an 
défaut  d'une' bonnlî  ^  qu'on  ne  trouve  pas 
dans  fbn  voittnage. 

I.  Quand  on  peut  choifir  une  place  ; 
pour  y  former  un  Jardin ,  il  feut  que  le 
fond  en  foit  bon.  Et  pour  qu'il  foit  tel ,  ii 
doit  avoir  les  qualités  fui  vantes. 

I.  La  terre  ne  doit  point  avoir  de  mau- 
vais goût;  autrement  les  fruits.  Se  les  léi* 
£umes  en  tiendroienc  InÊiilliblement.  Les 


dby  Google 


SUR  LA  VEGETATION-      9l 

'Tins,  qui  prennent  le  goût  du  terroir,  font 
une  preuve  convaincante  de  cette  vérités 

2.  La  terre  doit  avoir  au  nmi'ns  trois 
pies  de  profondeur.  Les  Arbres,  pour  réiiC. 
lîr  3  audî  bien  que  les  légumes  à  longue 

.  racine,  comme  font  les  Artichaux  ,  les  Be- 
teraves  ^  les  Scorfoneres,  les  Carotes,  les 
Panais,  demandent  abfolument  trois  pies 
de  bonne  terre.  Les  Salades ,  les  Choux , 

.  les  Verdures ,  fe  contentent  d'un  fond  de 
deux  pies, 

3 .  Il  faut  qire  la  terre  foit  meuble  y  c'eft- 
à-dire,  facile  à  labourer ,  &  fans  pierres. 

4.  Il  faut  quelle  ne  foit  ni  trop  humi- 
de ,  ni  trop  feche.  La  terre  trop  humide 
eft  froide  ,  trop  forte  y  pefante  &  peu  pro- 
pre à  la  produftion  des  Végétaux.  La  ter- 
re trop  ftche ,  eft  fans  humeur,  trop  légè- 
re ,  &  demande  de  grands ,  &  fréquents 
arofements ,  qui  coûtent  exceffivement. 

II.  Il  faut  qu^un  Jardin  foit  dans  une 
expofition  favorable  :  c'eft.  à-  dire  qu'il  ait 
le  Soleil  le  matin ,  à  midi ,  &  au  foir.  Cet 
Aftre  parfà  chaleur  vivifiante  fiait  monter  la 
fèvedans  les  Plantes,  &  follicite les  grainj , 
&  les  Arbres  à  faire  ce  devoir  qui  réjouit , 
&  orne  toute  la  Nature ,  &  d'où  nous  ti- 
rons nos  plus  délicieufes  ricbelTes. 

I.  L 'expofition ,  qui  eft  au  Midi ,  eft  la 
meilleure ,  &  celle  qui  hâte  plus  puiiTam- 
ment  les  Plantes*  Elle  donne  du  goût  aux 
légumes ,  &  aux  fruits.  D  v 
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1.  L*«cpoficioii,  qui  eft  au  Levant,  n'effi 

fuere  moins  cftimce ,  que  celle ,  qui  eft^u 
lidi. 
j.  L'cxpafition,  qui  eft  au  Couchant,. 
pa0è  pour  médiocre  chez  les  Jardiniers. 

4.  Enfin  l'expolîtion ,  qui  eft  au  Nord  , 
d  où  foufle  des  vents  fi  funeftes  aux  Plan- 
tes &  aux  Arbres ,  eft  abfolument  réprou- 
vée. 

Il  I.  Il  neft  pas  inutile  de  marquer  , 
que  toutes  les  murailles  d'un  Jardin  doivent 
être  d'environ  neuf  pies  de  haut.  Sans  le 
fecours  des  murailles ,  on  ne  fauroit  avoir 
d'Efpaliers  >  ni  de  beaux  fruits  ;  &  il  faut 
renoncer  aux  légumes  hâtifs  y  &  aux  fleurs 
Printanieres.  Et  ce  font  là  pourtant  les 
grands  agréments  d'un  Jardin.  Comme  il 
faut  que  rien  n'y  manque,  &  qu'on  y 
trouve  du  hâtif,  du  tardif,  &  une  abon- 
dance même  pour  les  plus  dures  faifons, 
les  murailles  font  neceflaiires  :  foit  afin  de 
tempérer  par  un  peu  df'orobre  le  grand 
chaud ,  qui  dans  le  fort  de  l'Eté  brûleroit 
les  Plantes  tendres,  &  délicates  :  foîtpour 
l^s  mètre  durant  les  premières  nuits  froi- 
des  à  l'abri  des  impitoyables  vents  du  Nord, 
qui  font  la  défolation  de  toutes  fortes  de 
Plantes. 

I  V.  Il  faut  qu'un  Jardin  ait  de  l'eau 
pour  les  arofcments ,  afin  de  le  garantir  cte 
la  féchereife  3  qui  eft  la  grande  ennemie 


dby  Google 


SUR  LA  VegETATïON.  85 
3es  Plantes*  Sans  la  facilité  d'avoir  de 
Icau  on  ne  peut  rien  efpérer  des  Icgu- 
iBes  ,  qui  demandent  d'cftre  abondam- 
ment humeftées  y  fur  tout  durant  le  Prin- 
tems,  &  l'Eté,  qui  font  ordinairement 
ftijets  à  de  grandes  chaleurs,  &  à  des 
hâles  dévorants. 

On  doit  compter  que  les  arrofement^ 
font  indifpenfables  pendant  fept  ou  huit 
mois  de  Tannée.  Les  pluies  ordinaires  de 
l'Eté  ne  fuffifent  pas  pour  un  Jardin  Po- 
tager ,  ni  même  pour  un  Jardin  à  Fleurs. 
Le»  habiles  Jardiniers  ne  fe  contentent 
pas'  lion  plus  des  eaux  du  Ciel  pour  les 
Airbres  nouvellement  plantés ,  &  parti- 
culièrement dans  les  grands  hâles.  L'ar- 
deur du  Soleil  ,  qui  pénètre  alors  jut 
cju'aux  racines  ,  feroit  périr  ces  nou- 
veaux Arbres ,  fi  on  ne  remedioit  pas 
par  les  arofements  à  cette  funefte  aridi- 
té ,  qui  fait  languir  &  mourir  tout  dans 
les  Jardins,  .  Le  Profère  Roy  compre- 
noit  bien  que  l'eau  eft  Tame  de  la  Végé- 
tation ,  lorfqùe  répréfentant  rariditê,&  la 
fèchereflè, où  il  le  trouvoit  quelquefois 

}^ar  la  privation  des  fecours  fenfiblcs  de 
a  grâce ,  fans  laquelle  on  languit  dans 
l'exercice  de  la  pieté,  il  comparoir  fon  ame 
àipne  terre  fans  eau.  j^nîma  mea  ficut  terr4 
jint  atjHa,  Pfal.  141.  Qg'eft  -  ce  en  efFet 
qu'une  terre  fans  eau  ? 
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V.  Un  Jardin  doit  eue  d  un.  abord  facfi 
le,pour  y  tranfporter  conjmodément  f^nw 
grais  ,  qu'il  faut  tirer  des  fumiers,  qui  fe 
font  dans  les  baffes- cours, 
-  Tout  ce  que  j'ai.dic  jufqu'ici  en  général 
d'un  bon  Jardin  ,  fç  doit  apliquef  en  par^ 
ticulier  aux  trois  fortes  de  Jardins  dont  je 
vais  parler  dans  la  fuite.  Ces  trois  fortes  de 
Jardins  ,  font 

1.  Le  Jardin  Potager. 

2.  Le  Jardin  Fruitier. 
} .  Le  Jardin  à  Fleurs , 

Or  il  faut ,  pour  tous  ces  Jardins  difc- 
renrs,  les  mêmes' avantages ,  que  je  ^ien» 
de  décrire  Ils  doivent  tous  égalemcntaToiç 

I.  Un  bon  fond  de  terre , 

z.  Une expoûcion  favorable. 

;. Une  clôture  de  murailles  de  neuf 
pics. 

4  Une  eau  tout  proche,  pour  les 
arofements. 

5  Un  abord  commode, afin  d'y  por- 
ter aifément  les  fumiers. 

Sans  tout  cela  on  ne  peut  pas  /e  pro- 
mècre  de  rcuflîr  dans  le  Jardinage  :  Ôc  Von 
ny  pouroit  fupléer  que  par  des  dépenfes 
exorbitantes  »  qui  ne  conviennent  pas  à 
beaucoup  de  perfonnes.  Gtr  pour  parler 
feulement  du  fond  ,  où  Ton  fe  propofk., 
faire  un  Jardin ,  s'il  {è  trouve  que  ce  rona 
foie  mauvais,  ou  qu'il  n'y  ait  pas  déterre 
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îufifamment  ,  quelle  fâcheufe  extrémité 
n'eft-ce  pas*d*crre  oblige  d'ôter  le  tuf,  Tar- 
gillc  de  ce  terroir ,  afin  d'y  tranfporter  dfe 
bonne  terre  ?  C'eft  fur  cela  que  M,  de  la 
C^uintinie  ïè  récriefort  judicieufement  :: 
Malhtur  4  ctlm  cjuifc  voit  réduit  àfkire  ta 
dipenfr  d*un  tel  trunjport  !  Il  arivtà  fm  de 
gens  de  faire  une  fi  lourde  fume. 

Les  anciens  n'ont  point  connu  cet  ex- 
pédient :  Du  moins  les  Auteurs,  quioiTC 
traité  du  Jardinage ,  ne  difcnt  pas  un  mot 
du  tranfport  ètS'  terres,  pour  remplacer 
celle  d'un  mauvais  fond;  Aufli  n'apartienr- 
'^^  qu'à  des  Princes ,  d'avoir  recours  à  ce 
remède  ;  fut  tout  pour  les  grands  Jardins. 
J'ai  connu  un  Particulier,  qui ,  pour  avoir 
donné  indifcretement  dans  cette  nouveau- 
té ,  introduite  depuis  peu  de  tems^  dans 
le  Jardinage,  a  tellement  dérangé  fes  afei- 
res ,  qu'il  en  a  fait  tout  lerefte  de  fa  vie 
une  pénitence  des^  plus  humiliantes.  En 
feit  de  terres  portées,  il  en  faut  laiflèr 
lîentreprife  aux  Maîtres  du  monde.  Us  font 
en  poflèffion  de  commander  aux  hommes  , 
de  boulever/èr  les  Ptovinces  entières ,  de 
mètre  en  mouvement  toute  la  terre  i  & 
c'eft  à  eux  uniquement ,  qu'il  fied  bien, 
de  corriger ,  &  de  forcer  même  la  Nature. 
VI.  IlelV,  ce  me  femble,  aflez  inutile 
de  recommander  aux  perfonnes,qui  (e  pra- 
poiènt  d'avoir  up  Jai4ia  ^  que  Ton  ne  doit 
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pas  négliger  de  lui  donner  une  belle  figarft. 
On  ne  manque  point  de  choifîr  celle  d  ua 
quarré  long ,  quand  on  â  un  terrain  pro- 
pre. 

V I  r.  Oh  eft  hûreux  lors  qu'on  le  troui 
ve  de  niveau,  ou  fans  une  grande  pentç. 
Cependant  (î  la  pente  eft  confidérable ,  & 
qa*oh  n'y  puille  pas  remédier,  fans  faire 
beaucoup- de  dépenfe,  un  Jardinier  bien 
avifé  ne  laiflç  pas  de  s'en  fervir  très- utile- 
ment. Il  ne  manquera  pas  départager  cet- 
te grande  pente  endiférentsefpaces,  pour 
en  faire  autant  de  te'rraflès  :  ce  qui  pro- 
duit un  efet ,  qui  peut  avoir  de  grands 
•agréments.  Il  eft  vrai  que  cet  expédient 
oblige  à' faire  une  dépenfe,  dont  il  n'y  a 
pas  moyen  de  fedifpenfer. Car  enfin  il  faut 
par  de  petits  murs  foûtenir  ces  tcrraflès, 
pour  les  empêcher  de  s'ébouler.  Encore 
feut-il  y  ajoiJter  quelques  dégrés,  pour  aler 
d*une  terraffè  à  l'autre.  Mais  en  récom- 
penfè  ces  petits  murs  peuvent  fervir  à  fai- 
re de  beaux  Efpaliers;  fur  tout  fi  l'expcfi- 
tion  en  eft  bonne.  Dé  plus  ces  terraflès  font 
comme  autant  de  Jardins  féparés-,'*  dans 
lefquels  on  tracera  des  allées  d'une  larr 
geur  proportionnée  à  leur  longueur. 

VIII.  Il  eft  de  la  beauté  &  de  Futilité 
d'un  Jardin  ,  que  lé  terrain  en  foit  fi- bien 
diftribué  ,  qu'il  n'y  ait  pas  un  pié  de  terre 
qui  foit  ioucile.  On  le  partagera^  autant 
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<|ti*ileftpoflibl€,en  quarrés  égaux  par  der 
allécs-ncceflàires,  &  bien  placécs;non  feu- 
lement pour  la  promenade  ,  mais  encore 
poiir  avoir  le  plaiiïr  de  voir  &  de  confide»* 
rer  ce  que  ces  quarrés  contiennent. 

Il  faut  heceffairement  des  alléçs  dans^ 
lé  voifinage  des  murailles ,  afin  de  vifitcr 
&  de  cultiver   les  Efpaliers ,  &  pour  en"* 
cueillir  les  fruits  plus  commodément. 

Cçs  allées  doivent  être  d'une  largeur  rai- 
fbnnable  i-&  elles  le  feront ,  fi  on  les  pro- 
portionné à  retendue  du  Jfardin.  Celles^ 
qui  font  le  long  des  Eipaliers  doivent  être 
éloignées  de  Ja  muraille  de  trois  ou  quatre 
pies ,  afin  que  Ton  puiflè  avoir  cet  efpace 

Eour  le  labour ,  qu'il  faut  donner  aux  ar- 
res  qui  y  font  placés. 
IX.  Les  labours  font  d*une  néceffitc 
indifpenfable  dans  les  Jardins  ^  audî-bien 
que  dans  les  Ghamps.  Labourer  la  terre , 
c'cft  la  remuer  à  fa  fuperficie  jufqu'à  une 
certaine  profondeur  ;  en  forte  que  la  terre 
dedeflousi  prenne  la  place  de  celle  de  deflus. 
I.  Comme  la  terre  des  Jardins  n*eft  pas 
ordinairement  pierreufe  ,  ni  fi  forte;  ces 
labours  le  font  à  la  bêche  6c  à  la  houë. 
Dans  un  cas  contraire  on  a  recours  à  l«i 
Fourche ,  &c. 

Ces  Labours  fe  font  précifement  pour 
rendre  ces  terres  mobiles  &  légères,  afin 
querhumilité  de  la  iofce,&  des  pluies^Sc 
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la  chaleur  du  Soleil  les  pénétrent  plus  afc 
fément.  Par  ce  moyen  on  donne  la  feitt 
lité  aux  terres  ,  qui  en  ont  peu^  ou  bien  on 
Fentrerient  dans  celles  qui  en  ont  fuffifaov- 
ttienr. 

z.  Ondoir  labourer  les  terres»  chaudes 
&  fèchcs  en  Eté  ,  un  peu  devant  la  pluie, 
ou  incontinent  après  ;  fupofé  qu'il  y  ait 
aparence  qu'il  en  doive  encore  tomocrj 
alors  on  rus  fauroir  trop  les  labourer,  ni 
trop  avant. 

Quant  aux  terres  ftoidcs ,  pefantes  Se 
humides  ,  il  ne  les  faut  labourer  que  dans 
fes  grandes  chaleurs,  afin  qu'étant  rendues 
mobiles  &  légères  ,  la  chaleur  du- Soleil  y 
entre  plus  facilement  pour  échaufer  les  ra- 
cines des  arbres.  Ces  labours  fervent  mer- 
veilleufement  à  détruire  le$  mauvaifcs 
Herbes  qui  volent  Se  épuifént  les  fels  dcf- 
tinés  à' la  nouriture  des  arbres  &  de  leurs 
fruits.  Ces  méchantes  herbes  étant  mifes 
au  fond  de  la  terre  ,  elles  y  pourifTent  ôc 
lui  fervent  d'un  nouvel  engrais. 

3.  Lorfque  les  Arbres  fleuriffent  &  que 
ks  Vignes  pouilènt ,  on  ne  les  doit  jamais 
labourer ,  parce  que  les  exhalaifons ,  qui 
^élèvent  d une  terre  nouvellement  re- 
muée ,  gâtent  les  fleurs  Ôc  les  tendres  pro- 
iJuûions  de  la  Vigne. 

4.  C'eft  une  règle  générale  qu'aux  ter- 
fts  f^cl^cs  &  légères  pn  doit  donner  oo 
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grand  labour  à  Tentrée  de  l'hiver  ,Sc  un 
pareil  dez  les  premiers  jours  du  Printcms; 
afin  que  les  pluies  &  1  eau  de  la  fonte  des 
neiges  entrent  avec  facilite  dans  ces  fortes 
de  terres ,  qui  ont  befoin  d  être  beaucoup 
humedées. 

Pour  les  terres  fortes  &  froides ,  on  ne 
leur  fait  qu*un  petit  labour  au  mois  d'Oc- 
tobre, pour  faire  périr  les  méchantes  her- 
bes ;  &  on  leur  en  donne  un  granivers  le 
commencement  de  Mai  >  quand  lesfrûit'S 
font  noués. 


Chapitre    IV. 
La  mâniert  d'amender  U  terrée 

Quelque  excélente  que  foit  une  ter-2 
re,  elle  s'ufe,  parce  que  ks  felss'é- 
puifent  par  les  fréquentes  &  fortes  prou 
du<5bions  des  Plantes  qu'on  y  cultive.  H 
faut  donc  réparer  cette  diflîpatîon,  &  res- 
tituer à  cette  terre  ce  qu-elle  a  perdu  en 
produifant ,  fi  l'on  veut  entretenir  fa  fé* 
conditc  &  la  rétablir  au  même  état  qu'elte 
ctoit,  quand  on  a  commencé  à  la  faire  tra- 
vailler à  la  végétation  des  graines, des 
Plantes  &  des  Arbres,  dont  on  lui  a  coiv 
fié  la  nouriture. 
.   A  parler  proprement,  ce  a'cft  poinç  % 
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fubftance  de  la  terre  qui  s'ufe  ;  car  eafip 
quelque  amples  productions  qu'elle  fiifle  ^ 
en  ne  voit  point  qu'elle  dépcrifle  ni  qu'elle 
devienne  à  rien.  Ce  n'eft  que  fon  ftl  qui  di- 
minue. Ce  fel  précieux  qui  Tanimc  &  qui 
eft  le  principe  de  (a  fettilité/e  trouve  épui- 
fé  par  la  nouriture  continuelle  que  cette 
diligente  mère  a  donnée  à  fes  enfans.  G'eft 
donc  ces  fels  qu'il  s-'agit  de  lui  redonner  ,. 
afin  de  la  rendre  auflî  fertile  qu'elle  étoit  f 
&  c'eft-là  ce  que  nous  apellons  amender^ 
ou  anncliorer  une  terre.- 

Cette  amélioration  fe  fait  par  le  moyen' 
des  fumiers,  tes  Anciens  ont  parfaitement 
connu  Ja  neeeflîté  de  fumer  la  terre.  Vir- 
gile dans  fes  Géorgiques  en  recommande' 
tens  ceflè  la  pratique.  Et  il  eft  étonnant^ 
qu'il  (è  foit  trouvé  des  gens  qui  condam» 
acnt  l'ufage  des  fumiers  pout  lamende- 
ment  des  terres ,  fe  fondant  fur  ce  qu'Elé* 
fiode  n'en  dit  rien  ,  quand  il  parle  de  1^ 
manière  de  cultiver  la  terre»  Il  eft  vrai  que 
cet  Ancien  étok  perfuadé  que  le  fomier 
corrompoit  l'air  &  empeftpic  les  Plantes  5 
&  qu'on  devoit  fonger  plûioft  à  la  falu- 
.  feritcqu^a  la  fertilité  de  la  terre.  Les  fie*' 
xles/uivans  n'ont  point  eu  d'égard  à  lad^ 
Jicateffc  d*Hcfiode ,  ôc  ils  fe  font  entier©- 
ment  apliqués  à  communiquer  à  la  terre- 
tonte  la  fécondité  dont  elle  peut  être  0»^ 
|iable..On  a.  fait  nieme  de  la  pcati^e^de 
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ffimer  les  terres  ,  un  art,  qu'on  anohimc 
fitrcor^ition  y  &  c'eft  même  par  le  foin  que 
prenoic  un  Laboureur  de  pratiquer  cette 
jttrcoration ,  qu'on  jugcoit  du  mérite  d'ua-^ 
habile  père  de  famille. 

Ce  terme"  de  ftersoration  eft  tellement- 
confacrc  chez  les  Anciens ,  pour  fîeirifier 
Tart  de  fumer  les  terres ,  que  Tondiloit  en 
proverbe  parmi  les  Grecs  &  les  Romains ,, 
que  les  yeux  du  Maître  font  un  merveiU 
leux  engrais  pour  un  Champ  &  pour  un 
Jardin  :  Optima  fiercoratio  vefligm  Domi^- 
ni.  C  eft  Plutarque  ,  qui  nous  a  confetvé 
ces  paroles  fi  fenfées. 

IX  n'y  a  plus  aujourd'hui  deux  partis 
ïà-deflus.  Tout  le  monde  convient  qu'il 
feut  dans  l'Agriculture  &  dans  le  Jardina^ 
fe  fe  fervir  de  fumiers ,  afin  de  donner  la 
fenilité  à  un  fond  qui  n'en  a  pas  ;  ovt' 
pour  la  rétablir  par  de  nouveaux  fels  dans 
une  terre ,  qui  en  eft  épuifée  par  dcs^  Vèr 
gétations  fortes  &  continilelles. 

Les  Anciens  ont  donné  à  Saturne  fe- 
nom  àt  SnrcHtÏHi  \  parce  qu'il  a  le  prcu 
mier  inventé  l'art  de  fenilîfer  la  terre  par 
fe  moyen  de  la  ftercoration.  L'abondance: 
qu'il  produifit  parmi  les  hommes  en  feifant: 
fomer  les  Champs ,  a  fait  dire  de  fon  règne 
qucc'étoit  les  beaux  &  les  heureux  jours> 
du  monde  &  le  fiëclé  ài^Qï^.Macroh^Satwr^ 
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Ces  fumiers  fe  cirent  des  Ecuries  ,  êa 
Etables,  des  Colombiers  &  de  tous  les 
lieux  où  l'on  nonric  des  beftiacix  &  des 
volailles: 

Les  excrémens  des  animaux  ne  contri- 
buent pas  les  feuls  à  la  compofftion  des  fu« 
iniers;  toutes  les  parties  de  leurs  corps, 
quand  elles  font  pouries  ,  &  même  leurs 
ongles,  leur  fang ,  leurs  os,  engraiflfènt  pat^ 
faitement  bien  fes  cerres.  On  fe  fert  en- 
core utilement  des  fciâilles  qui  tombent  des 
arbre^ ,  de  qu'on  ramaflfe  dans  T Automne^ 
Quand  elles   font  pouries  dans  quelque 
Egout ,  ou  réduites  en  cendres,  elles  font 
un  engrais  d^autanr  meilleur  qu'elles  font 
originaires  de  la  famille   des  Végétaux. 
Tous  ces  fortes  de  fumiers  font  merveil- 
leux pour  engraiffer  &  pour  échaufer  la 
terre.  G'eft  par  leur  fecours  qu'on  fait 
dans  les  Jardins  durant  Thiver  ,  prefque 
tout  ce  qu'y  fait,  durant  l'Eté  le  grand 
Aftre ,  qui  anime  &  vivifie  toutes  choies 

En  parlant  des  fumiers ,  nous  ferions 
une  omîflîbn  confiderable,  fi-nous  ne  fai«> 
fions  pas  mention  de  la  Poudrettc ,  qu'on 
apclle  ainfî ,  afin  d'éviter  les  termes  grof- 
fiers  de  matière  fécale  ,  ou  d'excrément 
humain  ,  qui  peuvent  bleflàr  les  imagina- 
tions délicates.  Quoique  M.  de  la  Quinti- 
nie  en  bannilTe  l'ufage  dans  la  culture  des 
Orangers  ^  il  eft  pourtant  certaiûv  que 
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iqUand  cette  Civette  occidentale ,  pour  me 
fèrvir  du  ftile  honnête  des  Chymiftes ,  eft 
«mplôyée  bien  à  propos  par  un  homme 
cntendii ,  après  l'avoit  fobrement  mêlée 
avec  d'autres  fumiers  ,  elle  peut  puiflam-  * 
ment  contribuer  à  cchau fer  la  terre  &  J'ex- 
citer  à  produire  des  végétations  extraordi- 
naires 6c  merveilleufes.  Et  j  ai  remarqué 
que  les  Jardiniers  qui  réuffiflèm  le  mieux 
à  élever  les  Plantes  étrangères^  fe  trouvent 
bien  de  fe  fervir  de  la  Poudrette.  Et  pour- 
quoi dédaigner  de  l'employer  pour  quel- 
ques fleurs ,  dans  lefquelles  on  ne  cherche 
point  le  plaifir  de  l'odorat  ;  &  que  la  Na- 
ture n*a  parées  de  fi  vives  couleurs ,  que 
pour  être  le  charme  des  yeux  ?  Les  habiles 
Fleuriftes  qui  font  ordinairement  -myfte- 
rieux  .ne  fe  vantent  pas  de  tout  ce  qu'ils 
font  la  deffus. 

Mais  il  y  a  des  règles,  doù  il  ne  faut 
pas  s'écarter,  fi  on  veut  tirer  un  grand  pro- 
fit de  l'u&ge  du  £umier>  &  fans  lefquelles, 
au  lieu  d'abonnir,&  de  fcrtilifer  une  terre, 
on  rifque  à  la  brûler ,  &  à  faire  périr  tous 
-  les  Arbres ,  &  toutes  les  Plantes. 

I.  Il  faut  obferver  qu'il  y  a  des  fumiers 
plus  chauds  les  uns  que  les  autres  5  &. qu'il 

Ïén  a  pareillement  de  pljrô  gras,  &  de  plus 
umides  qui  ne  conviennent  pas  à  toutes 
ibrtes  de  fonds, 
IL  Si  la  xerrc,  qu  on  veut  amender^  cft 
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i(èche,iâblonneufe,ony  doit  employer  Tel 
:fumiers  les  plus  gras,  comme  font  ceux  cie 
Vache,  de  Chevaux ,  de  Mulets.  Ceux  do 
"Cochon  font  peu  eftimés  à  caufe  de  leur 
puanteur* 

Si  la  terre  au  contraire  eft  forte ,  humi- 
de ,  &  pefante ,  il  lui  faut  donner  des  fu- 
miers chauds,  &  légers,  comme  font  le 
crotin  de  Mouton  ,  ce  qu'on  tire  des  Co^ 
lombiers  ,  &  des  lieux ,  ou  l'on  nourit  la 
Volaille.  Le  Marc  de  vin  eft  un  fumier 
-précieux.  Les  boucs ,  qu'on  ramaflè  dans  ^ 
les  rues,  font  admirables, lorfqu'ellesfom 
iien  employées. 

IIL  La  quantité  du  fomieme  doit  être 
tii  trop  petite,  ni  exceflîve.  L'excès  eft 
dangereux  :  comme  de  n'en  pas  mètre  af* 
€èzy  €(l  un  fecours  ,  qui  pour  n'être  pas 
fufifant ,  devient  prefque  inutile  :  fur  tout 
dans  les  :teîxes  maigres.  L'ufage  en  doit 
donc  être  modéré  ;  &  tout  le  fecret,  c'eft 
de  fe  renfermer  dans  cette  médiocrité,  qui 
doit  amender,  &  échaufer  là  terre^  &  non 
cas  Fenflâmer,  &  la  rendre  brûlante. 

On  ne  peut  guère  pécher  par  l'excès  dauk 
les  endroits  des  Jardins  Potagers ,  à  qui  on 
demande  des  légumes  gros  ,  &  bien  noui 
xis.  Après  tout ,  un  habile  Jardinier  doit 
-connaître  le  tempérament  de  la  terre,  qu'il 
veut  amender,*  ann  d'y  donner  de  l'engrais, 
à  proportion  du  befoîn  qu  elle^en  a^  &  de 
ce  qu'il  luy  denwide. 
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ï  V.  Le  tems  propre  pour  fumer  les 
««erres  ,  c'eft  depuis  le  commencement  de 
>îovembre ,  jufque  vers  le  milieu  de  Mars« 
X.a  fin  de  TAutonne  ,  &  tout  THiver  font 
uniquement  deftinés  à   faire   les  utiles 
.amendemehs  5  parce  que  les  fumiers  aiant 
befoin  d'être  confommés ,  afin  que  le  Tel , 
qui  y  eft  contenu ,  •  pénètre  la  furfacé  de 
la  terre ,  il  eft  befoin ,  pour  cette  confonv* 
mation  parfaite ,  de^pluies  abondantes  de 
TAutonne  ,  &  de  4 -Hiver ,  qui  achèvent 
lîûreufement  de  pourir  lé  fumier,  &  de  ré- 
pandre k  fubftance  faline  dans  les  endroits^ 
d'où  les  Plantes  tirent  leur  nouriture. 

V.  Il  faut  bien  iê  garder  de  mètre  le 
lumier  trop  avant  dans  la  terre  ;  dautant 
que  les  humidités,  qui  diffolvem  les  fels, 
les  emportent  avec  elles  trop  bas,  &  dans 
.^es  endroits  ,  où  les  racines  ne  pénètrent 
point.  Alors  le  fumier  eft  abfolument  inu- 
tile. Le  fumier  doit  donc  fe  répandre  à  la 
foperficie  de  la  terre  :  faire  autrement,  ce 
fcroit  tomber  dans  rabfurdité,  d'une  blan- 
chiflèufe ,  qui  inttroit  fes  cendres  au  fond 
du  cuvier,  au  lieu  de  les  répandre  au  ded 
fus  du  linge  qu*elle  veut  décraffer.  C'eft 
ainfi  que  s'explique  fort  fenfémem  M.  de 
la  Quintinie. 

Enfin  on  parvientaJa  perfeftion  de  TArc 
de  fumer  ,  fi  on  employé  le  fumier ,  de 
selle  forte  qu'on  rende  h  terre  mobile^  afift 
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^e  lui  foire  recevoir  le  bénéfice  de  la  rcriîe, 
&  de  la  pluie^  Cecce  obfervacion  eft  de  la 
dernière  importance ,  &  on  ne  la  doit  ja- 
titiais  perdre  de  vue. 

VI.  M.  de  la  Quintinie  ^e  veut  point 
de  fumier  pour  les  Arbres,  fi  on  cherche  à 
avoir  des  truies  de  bon  goût.  Nul  fumier^ 
dit -il,  four  Us  Arbres.  Je  nen  veux  point 
du  tout.  Sa  caifon  eft  que  pour  peu  qu'une 
terre  foit  bonne,  elle  Teft  aflèz ,  pour  noo- 
rir  des  Arbres, dont  on  efpere  du  fruit,  qui 
foit  agréable  au  goût.  On  a  en  èflfet  ob- 
fervé  qu'un  Vigneron  ,  qui  fume  bien  fes 
Vignes ,  ne  fait  pas  d'cxcélent  vin*  Il  eft 
Trai  qu'il  en  a  une  plus  grande  quantité  : 
mais  la  queftion  eft  de  favoir,  fi  on  lui  doit 
facrifier  la  qualité ,  le  mérite  du  bon  goâc 
du  vin.  J'ai  fouvenc  oui  dire  dans  les  pays 
de  Vignobles  5  Five  le  vin  d'un  mauvais 
ménager  :  parce  qu'en  négligeant  de  mè- 
tre de  l'engrais  à  fes  Vignes  ,  il  en  reçoit 
{>eu  de  vin  :  mais  ce  peu  eft  exquis,  &  dé« 
icieux.  Il  eft  certain  qu'il  vaut  incompa- 
rablement mieux  avoir  moins  de  fruits, 
qui  foient  favoureux^  que  d'en  avoir  beau^ 
coup  d'infipides. 

Mais  en  refufant  les  fumiers  aux  Arbres, 
on  n'a  pas  deflein  de  les  priver  de  tout  (c- 
cours.  On  leur  accorde  volontiers  les  ter- 
res de  gazon ,  &  plus  particulierenjent  les 
terres^  qui  fe  trouvent  au-defibus  duga. 

zon» 
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lEon.  Ce  font  desserres  neuves ,  qui  n'ont 
jamais  été  travaillées ,  &  qui  ont  encore 
coûte  la  fertilité  qu'elles  tiennent  de  la  Na* 
ture.  De  terres  femblables ,  on  n'en  fau* 
roit  trop  nîètre  au  pié  des  Arbres  :  Et  le 
Jardinier  n*eft  pas  long.tems  à  saperce-^ 
voir,  qu'elles  n'y  ont  pas  été  transportée» 
inutilement. 

V I  ï.  Qiiand  on  a  répandu  le  fumier 
également  fur  la  fuperficie  de  la  terre  ^  il 
le  faut  enterrer  ,  de  manière  qu'il  ne  po- 
ïaiflè  plus  au  dehors  :  &  cela  fe  fait  par 
tin  bon  labour  d  environ  neuf  à  dix  pou» 
ces  de  profondeur;  &  non  pas  plus  avant^ 
de  peur  de  le  mètre  hors  de  la  portée  des 
jracines  des  Plantes ,  qu'on  veut  élever. 

VIIL  Pour  cchaufer ,  &  améliorer  les 
champs  y  où  l'on  veut  femet  du  Blé,  outre 
toutes  les  fortes  de  fumiers ,  &  même  les 
excrémens^de  l'homme ,  qu'on  y  emploie 
fort  utilement  ,  on  fe  fert  encore  de  la 
Marne ,  qui  eft  une  terre  foffile ,  graffe , 
&  très- propre  à  rendre  les  terres  merveiU 
leufêment  fécondes.  Cette  Marne  fe  tire 
de  carrières ,  qu'on  perce  dans  la  terre,  6c 
cjui  font  fouvent  très*profondes. 

.  Lorfqu'on^a  tiré  la  Marne  de  la  car. 
riere ,  on  la  répand  fur  la  terre  ;  &  puis 
quand  les  pluies  fondantes  en  ont  fait  la 
diflblution,  &  qu'elle  eft  comme  pal- 
vcrifée  par  le  b  eau  tems ,  on  la  mêle  avec 
//,  Partie.  É 
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la  cetre  par  le  moyen  du  labour. 

Comme  la  Marne  eft  fore  brûlante,  A 
fe  faut  bien  garder  de  communiquer  cet 
amendement  avec  excès.  Et  après  tout  » 
quelque  mefure  qu  on  puiflè  prendre ,  il 
arrive  coû}oursque  la  première  année ,  elle 
détruit  une  partie  du  Blé  par  fbn  extiéme 
chaleur  :  &  ce  n'eft  proprement  que  dat« 
les  années  fuivantes ,  qu'on  goûte  le  plai- 
Ci  de  recueillir  de  belles  ^  &  abondantes 
MoiiTons  d  une  terre  marnée.  PalilTy  ne 
parle  qu'avec  entoufiafme  du  profit  qu'on 
peut  tirer  d*4in  fàge  emploi  de  la  Marne: 
£c  c*eft  prefque  k^c  feul  ufage  de  la  Mai- 
ne ,  qu'il  fait  con(tfter  le  fecret ,  qu'il  pro- 
met  pour  augmenter  confidérablement  le 
revenu  des  biens  de  la  campagne ,  ôc  pour 
s'enrichir  promtement. 

Lorfqu  un  champ  efft  bien  marné ,  c'efi 
du  moins  pour  quinze  ans« 

Terre  prépêrie  pour  Us  Arbnî ,  &  pour  to 
Fiantes  Exotiques. 

Ce  feroit  en  vain  qu'on  nous  aportercA 
des  Graines ,  des  Plantes ,  &  des  Arbres 
de  Climats  &  diférencs ,  Se  fi  reculés  da 
nôtre ,  fi  on  ne  leur  donnoit  pas  ici  une 
terte  à  peu- peu  pareille  à  celle,  d'oô  cci 
Végétaux  rares  font  originaires.  De  U 
vient»  que  l'on  a  tant  do  peine  àéleverea 
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iPrance  la  plupart  des  Plantes  ,  qui  noili 
viennent  des  Indes ,  foit  d'Orient ,  foit 
^'Occident*  Il  £aut  un^  aplication  terril 
ble  y  pour -les  ^rivoifer  avec  nous.  Tou- 
jours fieres  des  avantages  de  leur  Patrie^ 
elles  ne  cetlèm  prefque  jamais  de  nous 
montrer  un  air  trtfte,  farouche  y  &  dédai- 

Êneux ,  quelque  bon  traitement,  cfàe  nous 
;ur puiffions faire.  L'aliment,  que  notre 
terre  leur  préfente  y  eft  à  la  vérité  bien 
moins  délicat  y  ^  piquant  que  celui,  qu'ef» 
les  trouvoient  dans  la  terre  des  Indes  *,  auiS 
«e  le  prennent:  elfes  que  par  force,  &  avec 
•dégoût  :  6c  quelques,  unes  de  ces  Plantes, 
acoûcumces  aux  aliments  délicieux  d*0* 
Tient ,  ou  d'Occident ,  prennent  fbuvent 
le  parti  de  fe  laifler  mourir  d'inanition^ 
pMcôt  que  d'ouvrir  la  bouche  de  leurs  ra« 
cines  aux  fiicsncruriciers  de  nos  terres  Sep^ 
centrionales. 

Quelques  Cutieux^en  ftiatieire  de  Jùiïiu 
nage ,  ont  cherché  à  traiter  ces  Plantes  feu 
Ion  leur  goût ,  &  fe  font  étudiés  à  prépa* 
•lér  une  nouriture  convenable  à  l'humeur^ 
&  au  tempérament  de  ces  illuftres  étran- 
gères :  &  H$  ofent  bien  fe  flater  de  n'avoèt 
J)as  perdu  leur  peine  ^  &  leur  tems.  Voici 
a  terre  qu'ils  ont  compofée,  pour  nbiiric 
les  Arbres,  &  les  Plantes  Exotiques. 
/.  Pour  les  jirbres^ 
Ofl  prend  pour  exemple,  cent  livres  4« 

£  if 
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Terreau  :  c*eft  le  vieux  fumier,  qui  a  tria 
vaille ,  &  qui  eft  dévenu  une  terre  très- 
mobile.  Ils  y  ajoutent  jC.  livres  de  feuil- 
les d'arbres  bien  pouries  :  k?.  livres  de 
Poudrette  j  c'eft  la  Civette  Occidentale 
des  Chymiftes:  On  lailfe  putréfier  ces  cho- 
{es  enfcmble.  Après  quoi  on  y  nnêle  4O4 
livres  de  Marc  d'Olives  ;  &  30.  livres  de 
chaux.  On  laifle  bien  fermenter  toute  cet- 
te matière  durant  deux  mois.  Cela  fait,  on 
en  met  un  tiers  avec  la  meilleure  terre , 
qu'on  puiffe  trouver  dans  les  environs.  On 
en  remplit  des  pots,  &:  des  caiflcs  -,  où  les 
Arbres  étrangers  ne  manqueront  pas  de 
faire  tout  ce  qu'ils  faifoient  chez  eux,  dans 
les  terres  nitreufes  de  l'Orient ,  du  Midi , 
&  de  rOccident. 

//.  Pour  tes  Plantes. 

On  prend  10.  livres  de  feiîilles  d'arbres  ; 
40.  livres  de  vieux  fumier  de  Vache  ;  1. 
livres  de  rogneures  de  corne  de  pié  de  che- 
val \  4.  livres  de  Marc  d  olives,  ou  de  rai- 
fin  j  de  fable  blanc ,  autant  qu'il  en  faut, 
pour  donner  à  tout  cela  un  corps  tel  qua 
ordinairement  une  bonne  terre  ;  4  livres 
de  Tartre  en  poudre  ;  deux  livres  de  Nitrc 
fixé.  Laiffèz  fermenter  tout  cela  durant 
quelques  mois.  Mêlez  de  cette  compofi- 
icion  avec  autant  de  bonne  terre  du  paysj 
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&  le$  Plantes  étrangères  y  poufferont  avct 
pUiâr,  &  fleuriront  à  l'admiration* 

Fixation  dn  Nitre. 

Le  Nitre,  ou  le  Salpêtre,  qui  eft  la  mê^ 
me  chofè  ,  fe  fixe  ainfi.  On  le  met  dans 
un  creufet ,  qui  foit  grand,  &  fort  :  Otr 
place  ce  creuftt  entre  les  charbons  ardents  : 
&  quand  le  falpêtre  eft  fondu  ,  on  y  jette 
une  cueillerée  de  charbon  groflîerement 
pulverifé.  Il  (e  fait  une  grande  flame.,  8c 
une  détonnation.  Quand  cela  eft  paffé,  on 
y  jette  de  nouveau  charbon  j  &  on  conti- 
nue ,  jufqu  à  ce  que  la  matière  ne  s'enflâ- 
me  plus.  Alors  verfez  ce  Nitre  dans  un 
mortier  bien  chaud  ;,  &  le  meiez  en  pou- 
dre. Ceh  fu^t poHr  l' h/à ge  de  la  Vigitation, 
done  il  eft  ici  queftion. 


Chapitre     V. 

Le  Jardin  Potager. 

DAns  toute  l'Ecriture  Sainte,  ilnefe 
trouve  aucun  e;5emple,  que  les  hom- 
mes ,  avant  le  Déluge  aient  mangé  de  la 
chair  des  Animaux  :  mais  il  y  eft  exprcf* 
fément  marqué ,  par  des  paroles  plus  XmvcïU 
neufes  que  les  rayons  du  Soleil ,  qu  ils  vi* 

E  iij 
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soient  des  Plantes,  &  des  fruits  que  U  tert 
re  produit  :  Je  vous  ni  donné ,  dit  Dieu  à 
nos  premiers  Parents^  toutes  les  herbes  . .  ^ .  ^ 
&  tous  les  arbres ,  . . ..  afin  qu'ils  vous  fer^ 
vent  de  neuriture.  Genef.  chap.  i.  v.  25^.  Et 
ce  n*eft  qu*après  le  Déluge,  que  Dieu  don- 
na la  permiffion  aux  hommes  de  fè  nourir 
delà  chair  des  Animaux  :J*^i  niis  entre  vos 
mains  tous  les  f&îjfins  de  la  mer  :  nouriffèz^ 
vous  de  tout  ce  qui  a  vie ,  &  mouvement  :  je 
vous  ai  donné  toutes  ces  chofes ,  comme  les  lém 
gumes^  &  les  herbe s-de  la  campante  :  fex* 
i^pte  feulement  la  chair  melee  avec  le  fkfig^ 
dont  je  vous  défends  de  mauger.  Genef.  cK 
5.  V.  2.  5.  &  4.  Cependant  S.  Chryfofto- 
jne  HùmU.  in  GeneJ,  27.  &  plufieurs  autres 
favants  Interprètes  de  i*Ecriture  Saiate 
croient  que  les  hortfimes  avoient  eu  pcr* 
oniffion ,  avant  le  Déluge ,  de  fe  nourir  dt 
la  chair  des  animi^ux  :  &  au  moins  de  ceux^ 
dont  irs  faifoient  des  facrifices  au  Dieifc 
éternel.  Er  il  y  a  bien  de  l-aparence qu  Ar 
bel  qui  étoit  Pafteur  de  brebis,  ne  les  nou-. 
rilToit  pas  »^  pour  en  avoir  feulement  Lu 
laine, 

Ge  qu'il  y  a  de  certain ,  c  eft  que  Diea 
plaça  nos  premiers  Parents ,.  dit  M.  Vot 
£us ,  dans  un  Jardin ,  afin  de  le  cultiver, 
&  d*cn  tirer  leur  nouriture  j  &  non  pa». 
auprès  d'une  Boucherie ,  pour  égorger  des. 
animaux  :  ce  qui  ne  rend  pa$  peu  rccom^ 
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:iKtian<kble,  ajoute  ce  SâTanc,la  cttkure  des^ 
Jardins ,  à  laquelle  nous  fommes  deftinés 
par  Tordre  de  Dieu.  L^  Seigneur  mit  Pmm" 
me  dans  un  Jardin  déliciii^,  afin  aH*il  It 
€Hltivât,  &  qu'il  le  gardât^  H  lui  fit  aH^fi 
et  commandement ,  &  lui  dit  :  Mangez,  de 
tattr  les  fruits  du  Paradis  :  Mais  ne  mandez, 
point  du  fruit  de  l'Arbre  de  lafcience  du  hen^ 
&  du  mai^  Genef.  chap.  2.  v.  ij.  16.  de  17^ 
Voila  ràugufte  origine  de  l'Agriculture,  & 
du  Jardinage.. 

Maïs  c(Mnme ,  depuis  Te  pecBé  d^Adam^ 
laJtrre  a  été  maudite^,  &  que  nous  n  en  ti^ 
rons  de  quoi  nous  nourir,  qu*avec  beaucoup 
de  travail  \  &  qiCelle  produit  depuis  ce  tems^ 
Ik  des  épines,  &  des  ronces  :  MaUdiffa  ter^ 
ra  in  opère  tuo  ...^^  Spinas&  tribulos  ger^ 
fninabit  tihi^  Genef.  cap,  y.  v.  17.  &  18^ 
JLes  hommes  ent  été  contraints  de  s'apli-^ 
<juer  à  travailler  la  terre  :  ut  operaretur  ter^ 
ram,  pour  en  extirper  les  mauvaifes  Plan-^ 
tes,  qui  écoient  inconnues  dans  Tétat  d'in- 
iiocence,^&  pour  la  forcer  à  nous  produire 
celles ,  dont  nous  tirons  nôtre  fubfiftence- 
C'eft  à  quoi  tout  le  Genre  humain  s*eflr 
<)cupé  depuis  les  premiers  jours  du  monde. 
&  nous  allons  donner  dans  la  fuite  ce  que 
l'expérience  de  tous  les  fieclcs  a  fait  dé- 
couvrir de  règles ,  pour  réuflîr  dans  la 
culture  des  Plantes.  Il  s'agit  ici  de  celles , 
içue  l'on  nomme  Potagères,  parce  que  les 

E  iiij. 
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Cuifiniers  en  font  encrer  la  plupart  dam 
les  Potages. 

Article     Ï. 

Catalogne  des  Plantss ,  tfni  fi  cMvent  dans 
U  Jardin  Potager. 

Entre  fcs  Plantes,  qui  font  partie  de  nos 
aliments ,  il  y  en  a  plufieurs  ,  dont  la  cul- 
ture aparticnt  aux  Laboureurs,  &  que  Ton 
ne  renferme  point  dans  les  Jardins.  Telles 
font ,  pour  exemple  ,  les  Plantes  qu^on 
nomme  alimentaires  ;  comme  le  Froment^ 
le  Seigle ,  TOrge  ,  l'Avoine ,  le  Ris  ,  le 
Millet,  le  Blé  de  Turquie  ,  &c.  Tout  ce 
que  nous  avons  ^it  fur  la  Multiplication 
du  Blé ,  fe  doit  apliquer  à  toutes  ces  for. 
tes  de  grains,  qui  k  fennent,  &  fè  recueil* 
lent  dans  les  champs ,  &  qui  font  l'objec 
de  l'Agriculture.  Je  ne  fuis  point  entré 
dans  le  détail  du  Labourage  \  fut  quoi  il 
faudroir  plutôt  confulter  les  gens  de  la 
Campagne,  que  de  fe  mêler  de  leur  en  feii 
re  des  leçons.  Us  fàvent  là  deflus  tout  ce 
qu'il  leur  importe  de  favoir.  Il  y  a  plus  de 
trois  mille  ans  que  les  hommes  font  (ù6« 
famment  informés  de  toutes  les  particula- 
rites ,  qui  apartiennent  à  l'art  de  labourer 
la  terre.  Les  Grecs  en  atribuent  rînvention 
à  Cércs  >  ou  à  Triptoleme  :  mais  Moyfe  j^ 
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qui  vivoit  avant  Cérès,  &  Triptolbme, 
avojt  prefcrit  long-tems  avant  eux  ,  des 
Loix   touchant   rAgriculture.    Dans  le 
Chap.  XXII.  V.  10.  du  Deutéronome,  il 
défend  de  labourer  avec  un  bosnf^  &  nn  ânt 
atelés  enfcmble,  C*eft  donc  vifiblement  don- 
ner dans  des  inutilités,  que  de  décrire  tout 
Tatirail  du  labourage.  Audi ,  me  fuis- je 
borné  dans  les  fecrets  de  la  multiplication 
du  Blé,  qui  eft  le  principal  point  de  vue  de 
l'Agriculture ,  à  ne  donner  que  ce  aue  les 
Phyfiçiens  ont  découvert  par  le  railonne- 
ment ,  &  par  l'expérience ,  de  capable  de 
produire  cette  multiplication  fi  importan- 
te y  que  les  illudres  Savahus  de  la  Société 
Royale  d'Angleterre ,  fe  font  tant  de  fois 
proppfés  de  perfectionner. 

Quant  à  la  culture  des  Jardins,  il  eft 
certain ,  que  les  Anciens  n'y  oot  pas  été 
fort  intelligents  j  &  que  ce  i)*cft  tjue  dans 
ces  derniers  tems  ,  qu'on  a  comcnencé 
de  bien  entendre  l'art  d'embellir,  &r  <ic 
faire  amplement  fruélifier  les  Jardins  :  Et 
l'on  peut  dire ,  que  de  tous  les  Arts ,  qvù 
fe  font  perfeftionnés  dans  nôtre  ficelé,  le 
Jardinage  n'eft  pas  celui ,  où  Ton  a  fair 
moins  de  progrès.  Il  me  femble,  que  c'eft 
ici  le  lieu  de  donner  un  Catalogue  des 
Plantes  Potagères  ^  par  ordre  alphabetî- 

3ue  ;  afin  de  voir  tout  d'un  coup  de  quoi 
eft  queftion  dans  la  culture  du  Jardin 

£  v 
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Potager.   A  la  vérité  le  nombre  en  el^ 
fort  grand  :  mais  je  me  renferme  à  ne 
donner  que  le  nom  des  Légumes,  qui  €e 
trouvent  aftuellement  au  Potager  du  Roy 
à  Vcrfailles. 

Ziftc  des  PUntes  Ugtmineufes  dn  P^tàgtrr 
du  Roy  iL  fCcrfailUs.^ 

Bfinte ,  #. 


ABfintc 
Ail, 


Anis , 

Afpergesi 
BaHlic, 
Baume , 
Beteravcs , 
Bormc-dàme,.      * 
B'ourache , 
Branche- urfine^ 
Buglofe. 

^  \  ordinaires,^ 

^^P^^^>J  capucines. 

Cardons  d'Efpagne, 

Carotes, 

Céleri, 

Cerfcuil,5"^^('^^^ 
'  J  ordinaue. 
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Champignons, 
Chéruis, 

Chicoré  blanche  ,5  fr»^^  • 

/commune.- 

Chicorée  ftuvagç, 
Chicons, 

ÇPommés,. 

-<  fleurs, 

t^Paucaliets,- 

Çde  Milan  >. 
€houx,  -<frizcs,. 

(•[^ Verts  , 

C  Blonds  >. 
#        -<  Violets, 

Ciboule , 

Citrouille, 

Cives  d'Angleterre^, 

Concombres , 

Coriandre , . 

Cornes  de  eerf  ^ 

Greffon  Alenois^. 

Echalotes^, . 

Epinars , 

Eftragon. 

Fenouil,, 

Fèves , 

Fraizes , 

Guimauves^ 

Haricots. 


•'-^P'-^ 
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.  à  Coquille  , 
jde  la  Paffion. 
pLa  Crîspe-bloncîe, 
I  La  Crêpe  verte , 
La  petite  roçge  ^ 
*La  Courte, 

Laitues,  i  La  W'^j 
La  Bellegarde, 

.iTaGeniies, 

iLa  Perpigniane^ 

>  D'Aubervillicrs  ^ 
-La  Capucine 9 
I  L'Impériale^ 
^  La  Romaine. 


I 


Lavande , 
Marjolaine , 
Mâches , 
Mauves  , 
Méliffe, 
Melons  , 
Navets , 

Oignons,  J^^g,,^ 

r  grande, 
Ofeille,-<  petite, 
fronde. 

Panais , 
PafTe.pierrei, 
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r  commun, 
Perfil,^frifé, 

^de  Macédoine. 
Pimprénctie. 
Porrée , 

Pois  de  tontes  les  fortes.      * 
Porreaux, 
Potirons , 


-.  S  vert. 

Pourpier,  ^j^^; 


Raves, 

.    Rcponfes, 
Rocamboles , 
Romarin, 
Rue, 

r*  communs , 
Salfifix,  Jd^Efpagne,  &  que  Ton 
/    nomme  Scorfonneres* 
Tim  , 

Tripe- Madame, 
Violètes. 

C'eft  à  ceux ,  qui  fe  propofent  de  faire , 
ou  qui  ont  déjà  un  Jardin  Potager,  àfe 
régler  fur  le  nombre  de  Plaqtes ,  qu'ils 
défirent  de  cultiver.  Il  faudroit  avoir  un 
vafte  terrain ,  fi  Ton  vouloir  s'atacher  à 
tous  les  légumes,  que  je  viens  de  nommer. 
Il  fied  bien  à  un  grand  Roy  d'étaler  fa  ma^ 
gnifioence  dans  fcs  Palais ,  &  dansfes  Jar- 


dby  Google 


xfo'        CuRiosi  rn'§' 

dins  :  mais  il  ne  convient  pas  à  un  Partîcti^ 
lier  de  fç  mefurer  avec  les  Maîtres  du 
monde.  Oa  conjpte  jofqu' à  quatorze  for- 
tes de  Laitues  dans  le  Potager  du  Roy  : 
TEfn  riche  honnête  homme  ne  fe  peut-il  pas- 
contenter  d'^n  avoir  de  fix,  ou  fept  cfpc- 
ces  ?  Seroit  ce  pour  lui  une  modération  fi 
mortifiante ,  de  n'en  pas  avoir  de  toutes  les 
quatorze  fortes  ?  Faudroit-il  à  cette  oca- 
fion  apeller  à  fon  .fëcours  la  Raifon ,  &  la 
Religion ,  pour  lui  faire  fuporter  patiem- 
ment, le  chagrin  de  ne  voir  pas  dans  fes- 
Parterres  toutes  les  Laitues  particulières  ? 
Franchcmentr,  quandtm  ne  uiit  pas  fe  bor- 
ner,  on  ne  mérite  pas  d'être  hûrcux  j  & 
même  on  ne  le  peut  jamais  être.  La  cupi- 
dité, qui  n'a  ni  r%le ,  ni  mefure ,  ne  dit 
jan;ais  :  c'eft  .^flezi  Je  lis ,  toujours ,  avec 
un  nouveau  piaifîr ,  Tagréable  infcription , 
où  un  Solitaire  ,  enchanté  de  fes  pciits-^ 
Jardins ,  réprcfente  trcs-naïvemenrla  dou* 
ceur  de  fon  état.  Cebit  la^  dit  Tlnfcription, 
eji  ^jftz.  riche ,  qui  ne  manque  point  depdin . 
;?«  JitHation  ef  digne  d* envie',  i'il  ne  /4- 
baijli  point  àfervtr  les  Grands:  Soins  pK 
qnants  de  la  vie  Civile^  je  vous  dis lên adieu 
tttrnei  Sabbas  Solitaire  ^  €ontent^  dt  ft  pof, 
fiderfolmemt ,  cnltivt  trannuihmtnt  cespe^ 
fit  s  Jardins.  S' il  e fi  pauvre  ;  s'il  c fi  rkhe  i  s'U 
0U  CûtHT  bien  placé,  c'efi  à  toi,  Leftemr,  £%%  ' 
i^S^r.  Sam  divtSyfm  mtS'  iffdiget^ paner 
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Sntls  fotens ,  qm  non  cogitât  ftrvire,  Sabx, 
i^as  Ca/i.  Solitarius  f$  if  fi  conttntus  ho$  fe^ 
CHrHs4ncolit  hortnloS':  PsHper,  éindives  z^ 
fi  cordatHS  eft  ,  cûgha.  Jodn.j4my.  Hofi- 
mann.  Lexic.Vniverf  ad  ^er^«w  HoRTust 
Ge  Catalogue  de  Plantes  Potagères,  que 
je  viens  de  donner ,  eft  un  amas  confus , 
-qui  compofe  plutôt,  une  efpèce  de  forêt  ^ 
qu'un  Jardin.  Répandons  quelques  lumiè- 
res fur  ce  caHos  de  Plantes ,  qu'il  faut  de* 
brouiller,  &  tâchions  .de  les  réduire  fous 
des  titres  particuliers  ,,qui  nous  fervent, 
comme  d*une  introdudion  méthodique  « 
dans  la  culture  du  Jardin  Potager.  C  eft 
ce  que  je  vais  faire ,  ce  me  femble ,  très- 
hûreufement  ^  en  les  rangeant  à  peu  près 
dans  Tordre,  où  les  a  mifes  M.  de  la  Quin* 
tinie.  Cet  ordre  eft  de  raflfembler,  dans  la^ 
même  claflè,  toutes  les  Plantes,  qui  de- 
mandent d'être  cultivées  de  la  même  ma- 
nière. Car  enfin  il  faut  obferver  que  Ton 
ne  traite  pas  d'une  même  façon ,  toutes 
les  Plantes  Potagères..  Les  unes  fe  tranf- 
plantent ,  les  autres  reftent  toujours  au 
même  lieu,  où  l'on  lésa  fèmées.  Quel- 
ques-unes viennent  de  graine,  quelqpes 
autres  fe  multiplient  de  Bouture^  de  Re- 
jetons ,  de  Marcotes. Je  puis  dire 

qu'en  diftribuant  ainfi  les.Plantes,  je  po- 
iè  par  avance,  &  tout  d'un  coup  les  fon- 
deiqeût^  du  Jardinage  ^  j'établis  les  pré* 
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miers  Principes  de  ce  bel  Art ,  &  j'ouvre 
une  vafte  carrière ,  où  il  ne  fera  _pas  difi^ 
cile  d  encrer  ,  &  de  courir  avec  fuccès. 

I.  Je  mets  dans  le  premier  rang  les  Plan 
tes  qui  fe  fément  pour  demeurer  en  placi 
&  qu'on  ne  tranfplante  point.  Telles  font 

Les  Raves. 

Les  Béteraves. 

Les  Carotes. 

Les  Panais. 

Les  Chervis. 

Les  Navets.. 

Les  Mâches. 

Les  Réponfes. 

Les  Scorfonnéres.. 

Les  Salfîfix. 

L'Ail. 

Le  Cerfeuil. 

LePerfil. 

La  Corne  de  Cerf. 

La  Chicorée  Sauvage, 

Le  Creflbn  Alcnois.. 

Les  Epinars. 

Les  Pois. 

Les  Fèves. 

L'Oignon. 

La  Ciboule* 

Les  Echalotes. 

Les  Laitues  à  couper. 

La  Pimprenelle. 

La  Porréc  à  cooper. 
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L'fc  Pourpier. 
L'Ofeille. 

1 1.  Voici  les  Plantes  que  ron  fcmc^  aSn 
de  les  tranfplanter  enfuite  : 
Les  Cardes  de  Porrce, 
Le  Céleri. 

Les  Chicorées  blanches. 
Les  Laitues  à  Pommer. 
Les  Choux. 
Les  Melons. 
Les  Concombres. 
Les  Citrouilles. 
Les  Potirons. 
Les  Porreaux. 

II!.  11  y  a  des  Plantes ,  qu'il  cft  indi-i 
fércnt  de  laiflèr  en  place,  après  les  avoir 
femées  ;  ou  de  les  tranfplanter  ;  parce 
qu'elles  réuASiTeni:  bien  de  toutes  les  deux 
façons. 

Les  Afperges. 

Le  Baulic. 

Le  Fenouil. 

L*Anis. 

La  Bourache. 

La  Buglofe. 

Les  Cardons. 

Les  Câpres,  capuciftes. 

La  Ciboule. 

La  Sarricce. 
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JLe  Tim. 
Le  Cerfeuil  mufqué. 

IV.  La  quatrième  Claffe  des  Plantes  dw 
tardîn  Potager ,  font  celles  ,  qui  fe  mul- 
tiplient, fans  être  femées -,  parce  qu^cllcs- 
font  de  groffes  touffes;  qu  on  fépare ,  & 
dont  on  faicdes  Plantes  en  les  tranfplaa- 

ïant. 

UAlleruia. 

Les  Cives  d'Angleterrci. 

Les  Violètes. 

Les  Artichaux. 

Le  Baume. 

L'Ofeille  ronde. 

La  Tripe,  Madame 

L'Eftragon. 

La^Mcliffe. 

Les  Fraiziers. 

Les  Framboifiers- 

La  Lâv^ide. 

L'Abfinte. 

La  Sauge. 

Le  Tim. 

La  Marjolaine^. 

Le  Laurier.^ 

La  Vigne. 

Le  Figuier. 

V.  Les  Plaoçes  fuivantes  fe  traniplan^; 
tent  ;  &  alors  on  coupe  une  partiede  leun 
&tîilles^  Se  de  leurs  Racines». 
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tes  Artichaœc». 
Les  Porrces. 
Le  Porreauu 
Le  Céleri. 

V I.  A  regard  de  ces  Plantes^ci,  il  Gifk 
d'en  rafraichir  un  peu  les  Racines  ;,  CiM 
«icn  couper  aux  feîiilles. 

Le^  Chicorées^     \ 

La  Saricte. 

rOfeilIe. 

Les  Laitues. 

L'AIleluia., 

les  Violètes;. 

Le  Bafilic. 

La  Bonne. damfs 

La  Bourache.. 

La  Bugloft. 

Les  Capres-capucinc5«. 

Les  Choux^ 

L'Eftragon. 

La  Pafle-pierre* 

Les  Fraifîers. 

La  Marjolaine.. 

Les  Melons. 

Les  Concombresi 

Les  Citrouilles.. 

Les  Potirons.. 

VIL  La  Sctiéme  Claflè  eft  des  Plan^ 
tes  ^  qu  on  nomme  viyACçs  >  parQCjqu'ellcA. 
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partent  THiver  5  qu  elles  produifent  pTir- 
fieurs  fois  dans  la  même  année  ;  &  qu'oir 
les  peut  laifTer  fubfîflec  pouf  Tanfiée  iui* 
vante. 

L'OfeilIe. 

La  Patience. 

L'AlIeluia. 

Le  FénoUiL 

La  Pimprenelle^ 

Le  Cerfeuil. 

Le  PerfiL 

Le  Perfil  de  Macédoînc.^ 

La  Chicorée  Sauvage. 

Le  Baume. 

L'Eftragon. 

La  Pâflfe- pierre. 

V 1 1  T.  Voici  quelques  autres  Want«  ; 
qui  ne  produifent  qu'une  fois  Tan  ,  &  qui 
Jubfîftent  durant  plufleurs  aimées» 

Les  Afpergcs. 

Les  Articoaux. 

IX.  Il  y  a  des  Plantes  qui  périflènt, 
après  vous  avoir  donné  /leurs  produ- 
Aions. 

Les  Laitues  de  toutes  les  efpèces* 

La  Chicorée  ordinaire. 

Les  Pois. 

Les  Fèves. 

Les  Cardons. 
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Les  Melons^ 

Les  Concombres* 
>     Les  Citrouilles. 

l,e$  Oignons. 

Les  Porreaux. 

Le  Céleri. 

LsL  Bonne- Dame, 

Les  Bèteraves, 

Les  Carotes ,  &  généralement  tou- 
tes les  Plantes,  qui  n'entrent  dans  nos  ufa- 
ges  ,  Cfite  par  leurs  Racines. 

X.  Plantes  t^ni  ne  fe  multif  lient  point  de 
graines ,  fait  parce  ^ue  ^ueltjHes.Hnes  n'en 
ont  pas  i  foit  parce  qn^il  efl  pins  pr^mt  de 
tes  provigner  par  rejetons ,  trainafes ,  hoiu 
tHTts ,  marcotts, 

-  Ail  fc  multiplie  par  des  efptces  des 
caieux  ,  qui  fe  forment  au  piéen  manière 
d  oignon.  Ces  caieux  fc  nomment  aufïï 
goufes  d'ail.  On  les  met  en  terre  en  Mars  ^ 
ou  en  Avril. 

L'Alleluia  fe  multiplie  p'ar  des  trainaf- 
fes ,  ou  rejetons ,  qui  torrent  du  pié ,  com- 
me il. en  fort  aux  Fraificrs ,  &  aux  Vio* 
liers. 

Les  Artichaux  ne  fe  multiplient  guère , 
que  par  des  œilletons,  qu*on  trouve  au  tour 
du  pic  de  la  PlantëfT)n  fépare  ces  œille- 
tons ,  &  on  les  tranfplante  vers  le  com- 
mencement  du  moisd*Avril.  Aurefteon 
poucoit   abfoloment  multiplier  les  Arti- 
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•chaux  avec  la  graine,  qui  fè  trouve  au  foni 
^es  potTitties  d'Arcichaux ,  quand  on  les 
laiffe  fleurir ,  &  (ccher. 

Le  Baume  ne  fe  multiplie,  qu'avec  des 
trainaflès ,  ou  par  borscures. 

Les  Cives  d'Angleterre  Ce  miritiplient 
par  des  petits  rejetons,  qu'on  trouve  aa 
tour  de  leur  touffe,  &  que  Ton  rq)lante^ 

Lts  Echalotes  fe  multiplient  de  gouflès^ 
qui  viennent  autour  du  pic. 

L'Eftragon  ne  fe  mukipliequedctrak 
natTes ,  ou  de  boutures. 

Les  Fraiziers,  foit  blancs,  fbit  rouges, 
auffi  bien  que  les  Caprons ,  ne  fe  multi- 
plient que  pardes  trainaflès ,  qui  font  des 
manières  de  filets  rampans  fur  la  terre  ,  de 
qui  prennent  aifément  racine  à  l'endroit 
des  nœuds ,  qu'on  y  voit. 

Les  Framboifiers ,  tant  les  blancs ,  que 
les  rouges ,  ne  fe  multiplient ,  que  par  des 
rejetons  d'un  an  ,  Se  qu'on  replante  au 
Printems. 

Les  Grofeiîliers ,  ou  tlancs ,  ou  rouges , 
fe  multiplient  par  des  rejetons,  qui  vien- 
nent du  pié  ,  ou  bien  de  boutures ,  qu  oa 
tranfplante  au  Ptintems. 

L'Hifbpe  ne  fe  multiplie  que  par  des  re- 
jetons. 

La  Lavande  fe  multiplie  de  graine ,  Sç 
<le  vieux  pies  replantes. 

Le  Laurier  le  multiplie  de  graine  ^  & 
«ttifipacniaccotes. 
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La  Melifle  ne  fc  multiplie  que  de  trai- 
nafTes,  &  de  boutures. 

i.'0(eille  ronde  ne  fe  mukiplie,  que  pai: 
tejetons ,  ou  par  trainaflçs. 

La  Rue ,  quoi  qu'elle  fafTe  de  la  graine, 
ne  fe  multiplie  que  par  la  voie  des  boucu# 
xes ,  6c  des  marcotes. 

La  Rocambolc  fe  mukiplie  pargouflès, 
£c  de  graines. 

Le  Romarin  fe  mukiplie  de  graines ,  & 
de  branches  un  peu  enracinées. 

La  Sauge  fe  mukiplie  aifément  par  des 
tejetons ,  qu'ot)  tire  du  pié ,  &  qui  doivent 
ctre  un  peu  enracinés. 

Le  Tim ,  qui  fe  peut  multiplier  par  le 
moyen  de  fa  graine  ,  fe  provigne  plu* 
promtement  par  la  voie  des  rejetons  enra- 
cinés ,  qu'on  fepare  du  pic. 

La  Tripe- Madame ,  fe  mukiplie  de  re- 
|etons,  qui  reprennent  fort  facilement.  Ont 
^n  fait  auffi  venir  de  graine. 

Les  Violiers,  foit  doubles,  foit  fimples  , 
fe  multiplient  ordinairement  de  rejetons  » 
^uoi  que  ces  Plantes  faflènt  des  graines. 

XI.  Plantes,  auifi  mnltiplmt  d^graïmSé 
L'Abfinte. 
L'Ache. 
L'Anis. 
Les  Afperges* 
Le  Bafdic. 
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Les  Bfeteraves. 
Le  Blc  de  Turquie, 
La  Bourache, 
La  Buglofe, 
Les  Câpres*  capucines. 
Les  Cardes  de  Porrce. 
Les  Cardons  d'Efpagnes^ 
Les  Caroces^ 
Le  Céleri. 
Le  GerfeUil. 
Les  Chéruis. 
La  Chicorée  Blanche. 
La  Chicorée  Sauvage. 
Les  Choux. 
Les  Ciboules. 
Les  Citroîiilles. 
La  Corne  de  Cerf. 
Les  Concombres. 
Lé  Creffbn  Akenois, 
Les  Epinars. 
Le  Fenouil. 
Les  Fèves. 
Les  Guimauves. 
Les  Laitues. 
La  Lavande. 
Le  Laurier  commun. 
La  Marjolaine. 
Les  Mâches. 
Les  Mauves. 
Les  Melons. 


Les  Navets* 


L'Oignon. 
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L'Oignon. 

L'Ofeille,  grandciSc  rOfcillcpetiie, 
Les  Panais. 
La  Pafferpierre. 
Le  Perfil  commun. 
Le  Perfil  de  Macédoine, 
La  Pinnprenelle. 
La  Poiréc. 
'Les  Pois. 
Les  Porreaux. 
Les  Potirons. 

Le  Pourpier,  foit  vert ,  foit  doré. 
Les  Raves. 
Les  Rèponfes. 
La  Rue*. 
La  Rhubarbe. 
La  Rocambole* 
Le  Romarin. 
La  Roquette. 
Les  Scorfonneres» 
Les  Salfifix. 
La  Sariète^ 
Le  Tim. 
La  Tripe-  Madame. 

OBSERrATIOl^. 

11  faut  remarquer  tju'il  y  a  plufieurs  iJe 
-ces  Plantes/  dont  nous  venons  de  voir  les 
diférentes  Clafles^  que  l'on  multiplie,  par 
Marcotes  ,  par  Rejetons ,  &  par  Boutures. 
Il  faut  enfèigner ,  comment  cela  fe  fait. 
//.  Partie^  F 
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I.  Multiplier  Us  Fiantes  par  Marcotes. 

Onchoifit,dans  une  Plante,  ouiansun 
Arbre ,  une  branche  forte ,  vigoureufe ,  & 
la  plus  propre  à  être  marcotée.  On  fait , 
vers  le  bas  de  cette  branche ,  une  entaille: 
&  dans  cette  entaille  on  fait  entrer  un  pea 
de  terre  fine.  Cela  fait ,  on  ctHiche  cette 
branche  trois ,  ou  quatre  pouces  dans  la 
terre  ;  où  Ton  larêtepar  un  petit  crochet 
de  bois. 

LopfqiEie  cette  branche  eft  enracinée , 
on  la  féparçde  la  Plante ,  dont  elle  faifoit 
partie  :  on  la  tranfplance  ailleurs  avec  un 
plantoir  de  bois  :  &  alors  elle  commence 
a  être  une  nouvelle  Plante.  Il  feroit  bon , 
quand  on  la  lève ,  de  laiif&r  aux  nouvelles 
racines  le  plus  de  terse  qu'il  eft  poffible» 
parce  que  la  Marcotc  tranfplaméc ,  re- 
prend plus  promtôment. 

Lorlque  les  branches.,  dont  on  veut  fai- 
redes  Marcotes ,  ne  peuvent  fe  courber  ni 
être  abaifTées  dans  la  terre^fans  rifquerde 
les  rompre  ,  on  fe  fert  d'un  cornet  de  ftr 
blanc ,  où  î  on  fait  entrer  la  Marcote ,  6c 
qu'on  remplit  enfuite  de  bonne  terre.  Oa 
atacbe  ce  cornet  à  quelque  branche  ,  ou 
à  quelque  autre  chofe ,  afin  de  le  tenir  fut 
pendu  en  l'air.  S'il  fait  alors  de  grands  ha- 
ies,  il  faut  durant  quelques  jours  défendre 
4es  Marcoces ,  foit  iiouvellement  faites  » 
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iott  nouvellement  tranfplantées,des  ardeurs 
impitoyables  du  Soleil. 

2.  Multiplier  les  Plantes  par  Rejetons. 

Un  Rejeton ,  c'éft  une  branche ,  qui  fort 
du  pié  d  4jne  Plante ,  &  qu'on  en  fépare  , 
pour  faire  une  nouvelle  Plantfe.  S'il  (e  Teîh- 
contre  quelques  petites  racines  au  bas  du 
Rejeton  ,  on  le  nomme  Rejuon  enraciné  : 
Se  alors  on  eft  prefque  aflèuré  ,  qu'il  re- 

Î)rendra.  S'il  n'y  a  point  de  racines,  on 
'apelle  Rejeton  non  enraciné;  &  dans  ce  cas, 
on  ne  peut  pas  feflater  d'un  fuccès  imman- 
cjuable  ;  parce  que  ces  fortes  de  Rejetons 
ne  prennent  pas  quelquefois  racine.  Il  y  a 
pourtant  des  Plantes,  dont  les  Rejetons 
ne  manquent  prefque  jamais  :  comme  font 
ceux  des  GrofeillierSides  Framboifiers,  &c, 

.  j.  Multiplier  les  Plantes  par  Boutures^ 

Une  Bouture ,  c'eft  une  branche ,  qu'on 
prend  dans  une  Plante,  dans  un  Arbre  , 
ou  dans  un  Arbrifleau,  &  qu'on  fiche,  fans 
autre  cérémonie ,  en  terre.  On  doit  choi- 
€\i  les  branches ,  qui  ont  le  plus  d'aparen- 
ce  de  vivacité.  Il  eft  important  de  les  plan- 
ter encore  toute  fraîches,  L*Ofier  ne  man- 
que quafi  jamais  à  reprendre  de  Bouture. 
Quelques  Curieux  ,  bien  entendus  en  fait 
de  Végétation  ,  lailTent  tremper  durant 
^elques  jours  leurs  Boutures  dans  de  l'eau^ 

Fij 
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&  )*eftime  »  que  cette  pratique  eft  extS. 
lente,  pour  les  déterminer  à  faire  plus  vite 
des  racines, 

Le  fucccs  feroit  infaiUfble  ,  fi  l\>n  mc- 
:toit  ces  Boutures  dans  des  £oles  pleines 
d'eau,  &  bienexpofées  au  Soleils  Endun^ 
géant  Teau  tous  les  jours  dans  les  grandes 
jchaleurs,  on  ferait  auurc  de  leur  voir  bien- 
tôt jeter  de  petites  racines  -,  &  que  latranf- 
plantation ,  qu'on  en  feroit  enmite ,  auroit 
.tout  Tefet ,  qu'on  peut  defirer.  C  £ft  a 
que  j'ai  expliqué  amplement  dans  mes 
Principes  fur  la  Végétation.  /.  Partie,  chdps 

Il  s'agit  maintenant  de  la  ^ult^ire  de 
,toutes  ces  Plantes  Potagères;  &  fur  tout 
Je  défigner  le  tems  de  l'année ,  où  il  les 
faut  femer  ,  &  tranfpJanter,  pour  en  tireur 
de  belles,  &  avantageufes  produâions. 

Si  je  parlois  de  chaque  légume  enptr- 
jticulier ,  comme  a  fait  Atixj*ldus^  dans  foa 
excélent  Livre  de  Hortorum  cura ,  cela  dc- 
manderoit  beaucoup  d'étendue,  &obli- 
geroit  à  des  redites  continuelles ,  &  cn- 
imyeufes.  Il  faut  laifler. ces infipides  détails 
à  ceux ,  qui  veulent  faire  un  gros  Livre, 
à  la  vue  duquel  on  ne  manque  jamais  de  fe 
récrier  :  Rniis  ,  indige(}a<jHC  moUs. 

Mais  afin  de  ne  laifier  rien  à  Iquhaiter 
de  tout  ce  qui  eft  néceffàire jppur  la  cuku- 
rje  du  Jardin  Potager,  je  raflemble  tpusto 
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ibiiis^  6c  tous  les  détails,  oi\  un  lardinier 
diligent  doit  entrer,  fous  le  titre  Je  chaque 
mois  de  Tannée.  Tout  d'une  vue  on  dé- 
couvre tout  ce  qu'il  eft  à  propos  de  faire 
dans  chaque  faifon.  Et  quand  il  s'agit  d'u- 
ne Plante,  qui  demande  une  culture  plus 
délicate ,  &  plus  fui  vie ,  j'en  donne  toute 
la  pratique  de  fuite,  &  détaillée,  jufqu'aux 
moindres  particularités.  Ceft,  pour  exem- 
ple ,  ce  que  je  ferai  à  Tégard  des  Melons , 
<|ui  demandent  une  plus  grande  attention  : 
Et  pour*executer  mieux  cela,  quand  la 
matière  eft  trop  ample,  j'en  fais  un  article 
erprfes  &  fépaié.    Il  en  fera  de   même 

{)our  les  Orangers,  pour  la  Vigne,  &  pour 
a  taille  des  Arbres  Fruitiers  Ceft  ce  que 
je  fuis  obligé  de  faire ,  afin  de  ne  pas  in- 
terrompre ,  par  des  difcours  d'une  lortgue 
étendue ,  la  mite  des  XII.  Mois  de  Tannée 
du  Jardinier. 

Article    II. 

J:/ Annie  dn  Jardin  Potager  :  Ce  quHtyfaut 

faire  ;  &  ce  qm  Vcn  en  doit  recHeilUr 

dans  chaque  Mois, 

JANVIER, 

ON  laboure  le  Jardin  ,  fi  la  gelée  n'y 
met  pas  d'obftacle. 
On  fait  des  couches  de  fumier,  pour  y 

F  iij 
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fcmer  des  Concombres  ixkûh,  des  Melons  ^ 

des  Raves,  des  Laitues,  du  Cerfeilil^  da 

Creflbn. 

'  Comme  l'Ettragon ,  le  Baume ,  &  les 
Cives  ne  fe  multiplient  point  de  graine,  oa 
en  plante  des  rejetons^  trainaflès,  ouboa«- 
tures  fur  la  couche ,  de  la  même  manière , 
qu'on  les  tnet  en  pleine  terre. 

Il  faut  remarquer  que  tout  ce  qui  fe  fé" 
me  dans  ce  tems-ci ,  doit  être  mis  fous  des 
cloches  de  verre ,  ou  fous  des  chaflis  j  Se 
fut  des  couches  de  fumier.  • 

/.  Cifmment  on  fait  les  coHchts  deftêmier. 

1.  On  ne  fait  des  couches ,  qu*avec  dtt 
grand  fumier  de  Cheval.,  ou  de  Mulet.  Ce 
fumier  doit  être  neuf:  c'eft-à-dire,  quil 
doit  être  employé  dans  le  tems ,  qu'il  foflt 
de  deflbus  les  Chevaux. 

2.  On  donne  quatre  pîés  de  largeur  à 
une  couche  :  Qignt  à  la  longueur  elle  cft 
arbitraire. 

3.  Il  faut  que  cette  couche  foit  placée  à 
un  bon  abri ,  &  dans  une  belle  expofîtiom 

4.  La  hauteur  du  fumier  doit  être  d'en- 
viron deux ,  ou  trois  pies.  On  ne  fàuroit 
manquer  de  la  tenir  haute  ;  parce  qu  elle 
èailR  toujours  infenfiblement. 

5.  On  met  fur  ce  fumier  un  demi  pié 
de  terreau,  qui  eft  un  fumier  ù,  vieux» 
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qu'il  eft  abfohnnent  changé  en  une  terre 
noire,  meuble,  légère ,  fans  avoir  aucune 
aparence  de  ce  qu'il  a  été  dans  fon  ongine. 

C*eft  dans  ce  terreau ,  qu'on  dépote  les 
graines  des  Plantes ,  quW  veut  rendre  hâ- 
tives. 

Qjiand  la  couche  eft  atnfi  difpofée ,  on 
la  laiflè  Te  ralentir  durant  (èpt  ,  où  huit 
jours ,  après  Icfquels  fà  plus  grande  cha. 
leur  eft  paflee.  Ce  qui  doit  être  ainfi,  parce 
que  la  chaleur  en  eft  d'abord  fi"  violente  ^ 
qu'elle  biûleroit  les  graines  ^  qu'on  y  fe- 
lïieroit. 

Lors  que  la  chaleur  eft  modérée .  &  que 
le  terreau  eft  bien  dreflTé,  on  y  /cme  fc$ 
graines,  ou  à  plain  champ ,  ou  par  rayons, 

• 
//.  Semer  far  Ray $m. 

On  trace ,  fur  le  terreau  de  la  couche , 
ic  petites  rigoles  droites ,  &  profondes  de 
deux  pouces ,  dans  lefquelles  on  fème  fore 
dru  la  graine ,  qu'on  couvre  enfuite  avec 
un  peu  de  terreau ,  en  le  répandant  douce- 
ment deflTus.  On  entend  de  rcfte  ce  que 
c'eft  que  femer  à  plain  champ. 

On  met  auffi.  tôt  après ,  fur  ces  graines , 
des  cloches  ^e  verre ,  pour  conterver  la 
chaleur  de  la  couche.  Se  pour  mètre  les  fe* 
menées  à  l'abri  du  froid ,  qui  les  empêche-^ 
roit  de  germer ,  &  de  végéter. 

F  iiij 
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Si  on  s'aperçoit  que  la  couche  ferefiroi^ 
^i{!è,  il  la  faut  réchaufer  de  tems  en  tems  ^ 
en  métant  à  Tentour  un  (umier  tout  neuf» 

Ces  couches,. &  ces  cbches  ne  font  point 
mécefTaires  dans  lés  climats  chauds.  Tou& 
y  vient  à  plaifir  >  fans  ces  fecours ,  que  la 
^oidure  nK>rtelle  aux  Plantes,  nous  a  fait 
inventer ,  afin  de  corriger  les  incommo- 
dités y  OÙ  elles  font  expofées  dans  les  cli- 
mats Sepremrionnaux.  Mais  avec  les  cou- 
ches ,  &  les  cloches,  iln'eft  point  de  Plan- 
te fi  délicate,  &  fi  ennemie  du  froid,  qu'on 
ne  détermine  à  vivre  dans  nos  Jardins. 

Quelquefois ,  pour  foûtenir  la  chaleur^ 
&  laftion  de  ces  couches  de  fumier  ,  on 
couvre  les  cloches  de  grand  fumier  fec,  ou 
bien  de  ps^illaflons  :  &  par  là  on  met  les 
Plantes  en  état  de  fubfifter  malgré  les  plus 
grandes  gelées. 

Lorfqu'çn  veut  faire  la  dépcnfe  d'avoir 
des  Ghaflîs  de  verre ,  qui  font  comme  de 
petites  Serres  vitrées ,  portatives ,  pour 
mècre  fur  les  couches,  on  peut  élever,  & 
conicrvet  ici  par  leur  njoyen  ,  durant  le 

!)lus  fort  hiver  ,  tout  ce  que  l'Orient ,  Sç 
'Occident  ont  de  plus  tendre ,  &  de  plus 
précieux  en  fait  de  Plantes.  Je  n'en  don* 
nerai  pas  de  meilleure  preuve ,  que  ce  que 
chacun  peut  voir  de  miraculeux ,  fous  les 
Chaflis  de  verre,  qui  font^au  Jardin  Royal 
des  Plantes» 
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Dans  les  gelées  âpres  ,-  &  pénétrantes  , 
on  donne  à  ces  Chaflis  de  verre  des  cou^ 
vertures  de  grand  fumiçr,  ou  bien  de  pail- 
laflons  ;  après  avoir  enfoncé  dans  le  ter- 
reau les  pots ,  où  font  les  Plaintes,  que  Ton 
veut  défendre  contre  le  froid. 

La  commodité  de  ces  Chaffis ,  c*eft  que 
Ton  y  conferve  des  Plantes,  &  des  Arbrif- 
feaux,  que  les  cloches  de  verre  ne  peuvent 
pas  contenir. 

Lorfqu  il  ne  gcle  point,  on  découvre  les 
Chaffis  le  matin,  &  on  les  recouvre  le  foir. 
©ans  les  chaleurs ,  on^  ouvre  toutes  les  fe- 
nêtres des  Chaffis. 

JIL  Couches^  four  avoir  dtsChafnpgmns^ 

Les  coucheSjfur  quoi  viennentjes  Cham- 

Îùgnons,  fe  font  de  la  même  manière,  que 
'on  fait  celles  pour  femer  :  à  Texception 
que  les  couches ,  pour  les  Champignons  , 
doivent  être  enfoncées  d'un  demi  pié  dam 
la  terre  ;  &  qu'on  ne  les  couvre  que  de  Té^ 
paiflèur  de  trois  doigts  de  terre. 

On  les  arrofe  de  tems  en  tems  ;  &  quoi 
qu'on  faflë ,  elles  ne  donnent  des  Cham- 
pignons qu'au  bout  de  trois ,  ou  quatre 
mois. 

Pendant  tout  le  mois  de  Janvier  on  con- 
tinue de  femer  fur  couche ,  &  fous  cloche 
des  laitues  à  replanter.  Il  n'eft  pas  nécef- 

E  V 


dby  Google 


f  JO  .CUK  I  OSI  TE'S 

faire  de  couvrir  de  terre  la  graine  de  LaÎJ 

tttc,  ni  la  graine  de  Pourpier.  Il  fufit  qtfeU 

le  couche  à  la  cerce. 

*  On  fème  encorrfous  cloche,  &  fur  cou- 

i^he  les  Laicuës^nommées  la  Crêpe* blonde, 

la  Royale,  la  Courte  ,  &  la  Coquille. 

On  Terne  auflî  de  la  même  manière  la 
Poirée  à  replanter ,  la  Bourache,  la  Bu- 
glofe,  la  Bonne- Dame. 

IV.  La  CnltHrc  des  Melons, 

^  On  ne  commença  à  connaître  Texccl- 
lence  du  Melon  ,  que  du  tems  de  Pline. 
Ce  fut  aux  environs  de  Naples ,  qu'on 
^n  fit  rheurcufe  découverte.  L*agreablc 
odeur ,  &  le  bon  goût  qu'on  lui  trouva , 
•firent  qu'on  fe  mit  à  le  cultiver  avec  foin: 
Se  il  fe  fit  en  peu  de  tenrs  une  réputation, 
^ui  ne  reconnaic  point  aujourd'hui  de  bor- 
nes. Les  Grands  de  Rome ,  &  d'Italie  en 
•étoient  fort  friands.  L'Empereur  CUdius 
'Albinut ,  le  plus  vorace  animal ,  qui  ait 
jamais  été  dans  la  Nature,  l'aimoit  paf&on* 
nément.  Jule  Capitolin  nous  aprend  qoc 
ce  Gourmand,  en  un  féal  déjeune ,  fmmiu 
an  cent  de  Pêches,  dix  Melons^  vingt  tivra 
de  raifin  ,  cent  Beccafigues ,  C  trente-trek 
douzaines  d' Huîtres.  J.  Capitolin.  vit.  Clol 
jilbin.  cap.  ii,  Aparemment  que  les  dii 
Melons  que  cet  Alb'mus  diîvora,  n'ctoicm 
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pas  iG  gros ,  que  ceux  qui  craiffent  au  Pé- 
rou dans  la  Vallée  d'Yca,  &  dont  la  plu- 
part pérent  cent  livres.  Quoiqu'il  en  foiti 
ce  fruit  a  aflèz  de  part  parmi  les  délices 
des  bonnes  tables  >  pour  mériter,  que  nous 
donnions  la  bonne  manière  de  le  cultiver 
I.  Les  Melons  fe  fément  fous  cloche  ; 
êc  fur  une  couche  bien  expofée,  toute  neu- 
ve ,  &  qui  a  encore  prefque  toute  fa  cha- 
leur. Dans  les  Provinces ,  où  Ton  a  du 
marc  de  raifin ,  on  ne  feroit  pas  délicat  en 
fait  de  Melons ,  (î  Ton  n'en  mêloit  point 
dans  le  terreau  ,  qui  fait  le  defliis  de  la 
couche,  C'eft  le  moyen  d'avoir  des  Me- 
lons d'une  bonté  finguliere. 

2.  Pour  avoir  des  Melons  de  bonne  heu- 
re ,  on  en  fcme  la  graine  à  la  pleine  Lune 
de  Janvier  :  c'eft-à-dire ,  vers  la  fin  de  ce 
mois ,  ou  au  commencement  de  Février. 
Il  eft  inutile  de  dire,  qu*il  faut  s'être  pour.- 
vu  de  graine,  qui  vienne  de  bons  Melons. 

3 .  Une  pratique ,  qu'il  ne  faut  point  né- 
gliger ,  c'eft  de  mètre  tremper ,  durant 
vingt-quatre  heures ,  la  graine  dans  de  bon 
vin  ,  adouci  par  un  peu  de  fucre  ,  avant 
que  d'en  confier  le  dépôt  à  la  terre.  On 
en  ufe  ainfi,  pour  imprégner  la  graine  d'une 
eflènce  vineufe ,  &  fucrée ,  qui  doit  palier 
dans  le  fruit,  pour  lui  donner  ce  goût 
doux^  fucrin ,  &  vineux,  fans  quoi  un  Me- 
lon n'cft  pas  cenfe  excellent. 

Evj 
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Il  y  a  encore  tin  autre  avantage  à  dorw 
ner  ce  bain  délicieux  à  la  graine  de  Melon: 
c*efl:  que  le  vin  ,  &  le  fucre  font  de  mer* 
veilleux  agents ,  pour  hâter  la  yégéution 
des  Plantes,  &iur  tout  dans  les  Melon- 
nieres.    Car  enfin  de  tous  les  fels  ,  qui  fe 
tirent  des  Végétaux  ,  il  eft  certain  que  les 
fels  du  vin,  &  du  fucre»  font  ceux  qui  ont 
plus  d'analogie ,  .&  de  convenance  avec 
les  Melons  ,  &  qui  leur  peuvent  mieux 
donner  ce  goût  fin.  Se  exquis  ,  en  quoi 
confifte  leur  bonté.  Le  fucre,  foit  celui  des 
Anciens,  auquel  ils  n'a  voient  pas  Fart  de 
donner  de  la  confîftience,  Se  de  la  dureté  > 
foit  celui  d'âujourd'huiyqu'^n  tire  des  Can- 
nes, ouRofeaux,  &  que  les  Arabes  nous 
ont  les  premiers  apris  à  cuire ,  &  à  durcir 
en  confiftence  de  pierre ,  contient  un  bad- 
ine vivifique ,  qu'on  ne  fauroit  trop  efti- 
mer.  Itfùrpaflè  en  bonté  le  miel  tant  van- 
té des  Anciens  •,  &  il  n'en  doit  guère  à  la 
Manne,  que  Dieu  faifoit  pleuvoir  dans  les 
Deferts  pour  la  nouriture  des  Juifs ,  &  de 
leurs  troupeaux.    M.  Bochart  allèure  que 
cette  Manne  étoit  ce  que  nous  nommons 
maintenant  du  fucre.    Mecharf,  fiierûi. 
Fart.  I.  Lib.  2.  c.  4^,    En  éfet  Elien  ra- 
porte,  qu'aux  environs  du  Gange,  il  tom- 
be du  Ciel ,  au  Printems,  &  en  Auconne, 
fur  les  Plantes ,  &  /ur  les  herbes  des  Près, 
&  iles  Marais  ^  un  fucre  iiquide ,  qui  itsA 
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le  lait  des  beftiaux,  tout,  à- Fait  délicieux , 
&  dans  lequel  il  n'eft  pas  befoin  de  mècre 
da  miel,  comme  font  les  Grecs.  Paftores 
lac  fHavljfimhm  txfrimHtu ,  me  ei  mel  mifm 
cert  epus  habent ,  tjHamodo  Gr^ci  fadunt^ 
H'tfi.  A/ihnal..  LU,  rj.  c.  7.  Ce  qui  foie 
dit  i  fans  vouloir  élever  le  fucre  à  la  digni- 
té de  la  Manne  des  Defêrts,  qui  et  oit  mi- 
raculeufe  en  tant  de  manières.  1  ^^Elle  tonir 
boit  tous  les  jours  de  Tannée  >  &  non  pas 
feulement  dans  le  Printems ,  &  dans  rÂu^ 
tonne.  10.  Elle  ne  tomboit  point  le  jour 
du  Sabar^  &  il  en  tomboit  le  double  le  jour 
procèdent,  j^  Elle  ne  tomboit  pas  feule- 
ment fur  les  herbes  ;  mais  encore  fut  les 
pierres,  &  fur  les  rochers..  4^.En  fi  gran- 
de abondance ,  que  tout  ce  grand  peuple, 
avec  Ces  troupeaux ,  en  étoient  fufifam- 
ment  nouris.  5,^.  La  Manne  des  Deferts 
n'étoit  pas  feulementmédecinale ,  comme 
ctoir celle  des  environs  du  Gange,  &  ceU 
le  de  la  Calabre ,  &  de  l'Italie  ;  mais  elle 
avoit  encore  une  vertu  alimentaire  &  nu- 
tritive, tf  ^.  Elle  ne  fe  gardoit  point  pour 
le  lendemain  :  autrement  elle  fe  trouvoic 
pleine  de  vers  y-  &  toute  corrompue.  j\ 
Elle  avoir  la  figure  des  grains  de  Corian- 
dre ;  &  celle  dont  parle  Ehen ,  croit  liqui- 
de. 80.  La  Manne  avoit  un  goût  diférent 
félon-  les  divers  apctits  des  Juifs,  jExod^ 
Chap.  Xri. 
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4.  Pour  femer  les  Melons ,  on  fait  avec 
le  Plantoir  dans  la  couche  un  trou  d'envi- 
ron trois  doigts  de  profondeur  •  on  y  dé- 
pofe  trois  graines, qu'on  couvre  de  terre; 
&-auflî.tôt  on  met  une  cloche  par  dcflus. 
Quand  les  graines  font  levées ,  on  arache 
les  deux  moindres  Plantes  naiflàntes,  pour 
confèrver ,  &  faire  vivre  plus  gralTemenc 
]a  troifiéme, 

5.  Lorfque  les  Melons  ont  quelques 
Feiiilles,  on  rompt  tout  doucement  les  deux  - 
Oreilles ,  ou  Amandes  ,  qui  ne  font  autre 
choie  que  les  deux  lobes  de  la  graine  ,  qui 
font  forties  de  la  terre ,  &  qui  ne  font  pas 
des  feiiilles.  En  retranchant  ces  Oreilles , 
la.fève,  qu'elles  tiroient,  paflTeà  la  tige,  qui 
n'en  peut  trop  avoir.  Pareillement  quand 
cette  tige  fe  fait  un  peu  longue ,  on  arête 
le  montant ,  en  pinçânt  l'extrémité,  qu'on 
retranche.  On  rompt  auflï  quelques  jours 
après,  les  quatre  premières  feiiilles,  afin  de 
forcer  la  jeune  plante  à  pouflèr  deux  bras, 
qu'on  ne  manque  pas  d'arêter  auffi  dans  la 
fuite. 

6.  Lorfque  les  jeunes  plantes  ont  quatre 
Ou  fix  feiiilles,  on  doit  les  replanter.  Pour 
avoir  des  Melons  de  bonne  heure ,  il  faut 
les  replanter  fur  couche,  &  fous  cloche. 
A  Langeais ,  d*où  viennent  tant  de  bons 
Melons  à  Paris ,  on  les  replante  en  pleine 
terre:  &  ils  y  réulfilTent  fort  bien  :  mais 
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cette  terre  cft  amendée  avec  de  bon  ter- 
reau. 

On  les  replante  autour  de  Paris  de  cette 
forte.  On  levé  de  deflus  la  couche  la  jeu- 
ne plante  avec  la  plus  groffe  motte  qu'il 
eft  poflible.  On  fait  dans  la  couche  ,  oi\ 
Ton  la  veut  replanter,  un  trou  convenable 
pour  l'y  placer  aifément.  Puis  on  remplit 
ce  trou  du  terreau ,  qui  fait  le  deffiis  de  la 
couche.  On  les  replante  à  deux  pies  loin 
l'un  de  l'autre. 

7.  Il  faut ,  autant  qu'il  fe  peut,  faire 
cette  tranfplantation  par  un  beau  tems,  en 
évitant  cependant  la  grande  chaleur  da 
jour  ;  parce  qu'elle  fatigueroit  le  jeune 
plant.  On  peut  commencer  cet  ouvrage 
deux  heures  avant  le  Soleil  couchant. 

8.  Il  eft  de  la  dernière  importance  de  re- 
mitre  aufli-tôt  les  cloches  fur  ces  Melons 
tranfplantcs  ;  &  même  afin  que  le  Soleil 
•ne  les  afoibliffe  pas,  il  faut  mètre  des  pail- 
lafTons  fur  les  cloches.  Ces  paillaflbns  doî^ 
vent  être  en  forme  de  toît  ,  &  portés  fur 
des  efpcces  d'cchalas,  foûtenus  par  de  pe- 
tites fourches  de  bois  :  car  enfin  il  ne  faut 
pas  les  étoufer ,  en  voulant  les  défendre 
du  froid.  Pour  ce  qui  eft  de  la  nuit ,  il  n'y 
auroit  pas  de  mal  que  les  pailIafTons  por- 
taffènt  fur  les  cloches  mêmes  :  parce  que 
dans  ce  tems-là  il  y  a  des  nuits  terrible- 
ment froides ,  &  mortelles  pour  ces  Plai^i 
tes  tendres  ^  Se  délicates. 
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^.  C'eft  l'ufage ,  autour  de  Parîs  ,  de 
laiffer  les  cloches  fur  les  Plantes  jufqu'à  ce 
^ue  le  fruit  foie  beaucoup  plus  gros  qu'un 
ceuf  de  Poule..  On  a  foin  dans  les  beaux 
jours  de  leur  donner  un  peu  d  air  ,  ea 
foûlevant  un  peu  la  cloche  avec  de  petites 
fourchettes  de  bois.  Mais  tant  qu'il  y  a 
à  craindre  des  nuits  piquantes  y  fur  le  ibir 
on  ôte  les  fourchettes ,  afin  que  toute  là 
cloche  porte  fur  la  couche. 

lo.  Quand  le  tems  eft  chaud  ,  &  (ce, 
il  £aut  arofèr  les  Melons  tous  les  trois 
jours ,-  fur  les  feptà  huit  heures  du  roatio, 
d'une  eau ,  un  peu  échaufée  au  Soleil. 

lï.  Lorfque  les  Melons  ont  bien  repris, 
êc  qu'ils  ont  pouflè  plufieurs  feuilles ,  on 
les  pince  5  c'eft  à-dire ,  qu'on  coupe  le 
Hiontant ,  afin  d'obliger  la  ftve  à  pouflèr 
des  bras,  qu'on  arête  auffi  à  leur  tour,  lorC- 
qa'ils  ont  chacun  cinq  ou  fix  feuilles.  On 
continue  de  les  tailler  au  mois  d'Avril.  Il 
faut  fans  ccflè  les  foigner. 

12.  Quand  les  Plantes  ont  des  fleurs,  il 
faut  les  réchâufer ,  en  mètant  du  fumier 
tout  neuf  autour  de  la  couche.  C'eft  par 
là  qu'on  s'aflure  de  ces  fleurs ,  qu'on  les 
fmpeche  de  couler,  &  qu'on  les difpofeà 
Douer.  On  connait  que  le  fruic  eft  noiié, 
s'il  eft  d'un  beau  vert ,  s'il  groflît  à  vue 
d'œil  j,  tandis  que  la  fleur  fe  wnne ,  &  dé- 
périt. 
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r^ .  Lorfque  le  £ruic  parait  ainfi  vigou» 
seux,  il  faut  arêter  les  trainaflès,  en  les> 
coupant  un  demi  pouce  au  deiïus  du  fruit  y 
ou  pour  plus  d  exaftitude ,  &  de  fureté  aa 
nœud ,  qui  eft  le  plus  proche  de  celui ,  oiV 
eft  le  fruit.  C  eft  alors  qu'il  faut  mêmefai* 
re  main  baflè  fiir  les  fauflcs  fleurs  >  fur  les 
feuilles  trop  nouries,  &  gournaandes;  fut 
les  jets  y  fur  les  bras,  où  il  n'y  a  pojnt  de 
fruit  ;  &  fur  tout  ce  qui  pouroitfêvrer  nos 
tendres  fruits  du  fuc  nouricier ,  que  nous 
Jeur  devons  conferver  en  entier.   U  n'y  a 
presque  point  de  femaine,  où  les  bons  Jar- 
diniers ne  reviennent,  à  faire  ces  fortes 
d'amputations. 

14.  Quand  les^  Melons  deviennent  gros^ 
&  que  les  nuits  commencent  àctre  chau- 
des, on  ôte  abfolument  les  cloches.  Se 
alors  il  les  faut  arofer  tous  les  trois  jours 
fiir  les  dnq  heures  du  foir,  jufqu'à  ce  qa'ils. 
aient  prefque  atteint  leur  grofleur  parfai- 
te t  après  quoi  il  ne  faut  plus  du  tout  leur 
donner  à  boire ,  quelque  foif  qu'ils  paraif. 
fènt  avoir.  Il  y  a  des  Curieux  qui  prétendent 
qa'en  arofant  la  Plante ,  il  faut  fe  donner 
de  garde  d'enmoiiillef  le  pic  j  de  peur  qu'il 
ne  s'y  engendre  quelque  pouriture. 

ij.  Il  y  a  des  Jardiniers  aux  environs 
de  Paris,  qui  laiflent  trois ,  ou  quatre  Me- 
lons fiir  une  Plante  :  mais  j'en  connais  de 
fort  expérimentés,  qui  témoignent  qu'ils 
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feroicnt  contents,  fi  chaque  Plante  letf 
en  donnok  deux  bons.  Pour  moi  fe  ferois 
d'avis  qu'on  n'y  en  ki(&t  Jamais  plus  (te 
trois  5  comme  on  fait  au  Potager  du  Roy. 

lé.  Lorfque  le  Melon  commence  à  meti- 
rir ,  il  faut  ôter  les  feiiilles  qui  font  defliis^ 
afin  qu'il  profite  de  la  chaleur  du  Soleil  j 
obfervant  toujours  pourtant  qu'il  ne  Je 
faut  pas  trop  hâter  de  meurir  en  aucune 
manière.  On  peut  dans  ce  tems-là  mctrc 
un-petit  tuilleau,  ou  une  ardoife  deâfous^ 
tant  pour  le  garentir  de  la  trop  grande 
humidité  de  la  terre ,  qui  pouroit  le  gâter, 
qu'afin  de  l'empccher  de  contracter  le  mau- 
vais goût  de  la  couche. 

17.  Pour  achever  fa  parfaite  maturité  1 
ileft  bon  de  le  tourner  de  côté ,  &  d'au- 
tre durant  trois  bu  quatre  jours,  avant  que 
de  le  cueillir. 

Enfin  c'eft  une  aflaire  des  plus  obfcurcs, 
que  de  s*a(fôrer ,  fi  un  Melon  eft  excélent. 
Nos  Maraichcrs  de  Paris  qui  conduifenidc 
grandes  Melonnieres ,  conviennent  tous, 
qu'il  n'y  a  point  de  marques ,  fur  quoi  on 
puifle  certainement  compter  dans  le  choix 
d'un  bon  Melon.  On  nous  dit  feulement 
en  général ,  qu'il  doit  être  pefant ,  ferme 
à  la  main',  bien  brodé.  Mais  après  tout  il 
n*y  a  pas  en  tout  cela  des  augures  certains. 
Le  plus  feur,  pour  ceux  qui  les  achètent, 
c'cft  de  les  prendre  à  la  fonde ,  à  la  coupe. 
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Et  alors  quand  on  trouve  qu*un  Mel<*  a 
récorce  mince  5  qu'il  fent  un  peu  le  gou^ 
dron^  qu'il  eft  fec,  &  vermeil  y  &  qu'il 
cft  bien  meur  ,  &  bien  fucrin ,  on  doit  le 
juger  digne  de  paraitre  fur  la  table  d'un 
honnête  honune.  Tranchement  les  bons 
Melons  font  auflî  rares  que  les  bons  amis  : 
ce  qui  a  donné  lieu  au  petit  Quatrain  fui* 
fant. 

Les  Amis  de  l'heure  frêfente 
Keffemblent  au  Melon  : 
^  Jl  en  faut  au  moins  fonder  trente  , 
Pour  en  trouver  un  bon. 

On  rafraichit  les  Melons,  comme  le  vin, 
dans  de  l'eau  bien  fraiche  :  &  on  efpére 
qu'ils  feront  bons ,  quand  ils  fe  précipitent 
au  fond  de  l'eau. . 

Iràtique  d'Une  Ptrfonnt  de  Condttïon ,  pur 
avoir  de  bons  Melons. 

Comme  je  ne  veux  rien  négliger  de  tout 
te  que  j'ai  pu  découvrir  par  les  expériences 
de  nos  famecnc  Jardiniers ,  &parlesmé* 
«noires  que  des  Perfonnes  curieufes  m'ont 
communiqués ,  pour  perfedionnerla  cul- 
ture des  Plantes  Ufuelles  3  je  métrai  ici^ 
ce  qu'un  homme  confidérable  par  beau- 
coup d  endroits ,  m'a  donné  pour  la  cul- 
ture des  Melons. 
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La  graine  de  Melons  trempée  duranc 
deux  jours  dans  du  vin  mufcac ,  produit 
des  Melons  d'un  goût  vineux ,  fucrin ,  & 
parfumé.  On  fait  chez  moi  plus  que  cela, 
ajoute  cet  homme  de  condition^  mon  Jar- 
dinier a  la.  patience  d'ouvrir  avec  dextéri* 
lé  un  certain  nombre  de  graines  par  le  pe* 
tit  bout ,  d'où  lé  germe  doit  fortir.  En  cei 
état  il  les  met  macérer  durant  24.  heure», 
dans  de  bon  vin  ,  fucré ,  &  ambré  ,  après 
quoi  il  les  fait  un  peu  (ccher  au  Soleil  -,  & 
les  feme  dans  de  !a  terre  bien  amendée 
avec  du  fumier  de  Chèvre.  Il  en  vient  dc^ 
Melons  d*un  goût  admirable ,  &  beaucoup 
plus  gros ,  qu'ils  ne  fbnt  d'ordinaire. 

Il  a  obfèrvé  que  la  graine  du  milieu  dn 
Melon  fait  des  Melons  gros ,  &  ronds. 

La  graine ,  qui  eft  prifo  dans  le  côté  du 
Melon ,  qui  a  touché  le  plus  long-teros  à 
la  terre-,  produit  des  liions  plus  doux^, 
&  plus  vineux. 

La  graine  dif  côté  de  la  queue ,  donne 
des  Mfelons  longs,  &  mal  faits. 

Enfin  la  graine ,  prife  du  bout,  où  étoic 
la  fleur,  forme* cfcs  Melons- bien  condi- 
tionnés, agréablement  figurés, &  brodés^ 

Quant  au  tems,  où  il  eut  exécuter  tout 
ce  que  j'ai  dit  (in:  la  culture  dès  Melons  ', 
cela  eft  marqué  dans  les  ouvrages  de  cha- 
que moiSé  Geft  là* qu'on  trouvera  fans 
peine  lé  véritable  tems  de  toutes^  les  praci«- 


dby  Google 


SVK  XA  VexîETATION.  Î4I 
ïcjaes,  que  je  viens  de  prefcrire.  Elles  font 
-là  dans  leur  place  naturelle  :  &  je  ne  les 
pou  vois  mètre  ici,  fans  trop  groffir  cet  ar- 
ticle y  qui  nous  auroit  trop  fait  perdre  de 
vue  la  fuite  des  travaux  du  mois  de  Jan- 
vier» où  j'ai  déjà  renfermé  pluiîeurs  infttu- 
-étions  fort  longues. 

Au  refte  le  Melon  rafraichit,  &  humcûc 
Beaucoup.  Il  tempère  les  ardeurs  du  fang, 
il  réjouit  le  cœur.  Il  cft  diurétique ,  c  eA- 
à-dire ,  qu'il  provoque  Iwine.  Mais  Tex* 
CCS  en  eft  très  dangereux  ,  parce  que  fit 
fîroideuK ,  &  (on  humidité  le  rendent  de 
dificilp  digeftion  :  &  quand  il  refte  trop 
long-tems  dans  Teftomacli,  il  Ce  corrompt, 
<lit  Dodonée ,  &  caufe  des  fièvres  mali- 
gnes. IfjventricHlo  autîm  fi  dimiks  hétreat^ 
^orrHmjntur ,  &  malignis  fibribns  oc^afio^ 
nem  fr^bet.  Pemptad,  V^  Lib.  2.  caf»  2^ 

iRccolte^ 

On  peut  avoir  dans  ce  même  mois ,  par 
le  moyen  des  couches,  de  belle  Ofeille,  du 
Perfil ,  de  la  Boùrache ,  de  la  iBuglofe,  de 
petites  Laitues  à  couper ,  a^ec  leurs  fpur- 
jîitures  ;  du  Baume ,  de  TEftragon ,  du 
Crcflbn  Alenois ,  du  Cerfeiiil  tendre. 

On  peut  avoir  quelques  Champignons, 
fî  on  a  eu  foin  de  couvrir  avec  de  grand 
fumier,  les  couches»  faites  dez  Tamiée 
précédente^ 
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Si  le  froid  n'a  pas  écé  trop  piquant,  oi 
^ura  des  Raves,  du  Porreau ,  de  la  Ciboa- 
le ,  de  la  Pimprenelle  :  même  des  Afpcr- 

Î;es  rougeâtres ,  &  vertes ,  qui  font  meil. 
cures,  dit  M.  de  la  Quintinie,  que  celles, 
^ui  viennent  fans  art  en  Avril  &  Mai  :  Il 
ne  faut  point  difputer  des  gouis  :  mais 
i)eaucoup  de  gens ,  qui  ne  1  ont  pas  mau- 
vais ,  ne  feroient  pas  de  celui  de  M.  de  la 
<^intinie. 

Février* 

'    On  fait  prefque  les  mêmes  chofes,  que 
dans  le  mois  de  Janvier. 

On  f eme  l'Oignon ,  le  Pbrreùu ,  les  Ci- 
boules, rOfeillc ,  les  Pois  hâtîfe,  les  Fè- 
ves -de  Marais ,  la  Chicorée  Sauvage ,  & 
même  la  Pimprenelle.  On  fupofe  que  la 
terre  neft  pas  gelée,  iii  couverte  denV- 

On  replante,  peur  les  faire  pommer  foos 
cloches ,  les  Laitues  à  coquille  ,  jfeiuécs 
dez  l'Automne  à  la  faveur  de  quelque  boa 
abri. 

Sur  tout  on  replante  les  Laitues  à  aê- 
pe-bonde ,  qu'on  a  femées  en  Janvier. 

Vers  la  fin  du  mois  on  fème  du  Pour- 
pier Tous  cloche. 

Le  Pourpier  doré  efttrop  délicat ,  poar 
^tre  femé  avant  le  mois  de  Mars. 

On  replante  l4es  Concombres ,  &  des 
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Melons  fous  couche  ^  en  cas  qu'ils  fk>îcnx 
aflèz  fores. 

On  fèmeles  premiers  Choux  pommes; 
&  on  replante  ceux ,  qu'on  avoic  femés 
4lez  le  mois  d'Août. 

On  fait  des  couches  pour  les  Raves ,  & 
les  petites,  falades  ;  &  pour  tout  ce  qu'il 
faut  replanter  en  pleine  terre. 

On  rcchaufe  les  Afperges. 

On  entretient  les  rcchaufements  des 
Fraifiers  ,  qui  font  fur  <:ouche ,  afin  d'a- 
voir des  Fraizes  de  bonne  heure. 

On  fait  des  labours,  ii  laiai{bn  eft  dou- 
ce ,  &  le  permet. 

liicohe. 

On  n'a,  dans  ce  mois- ci,  que  ce  que  l'on 
a  confervé  dans  la  feire  j  &  ce  qu'on  a  pu 
obtenir  de  la  terre  pour  le  fecours  des  cou- 
•ches,  &  des  rcchaufemems  ;  c*eft-à-dire, 
les  petites  Salades,  TOfcille,  les  Raves,  les 
Afperges, 

Mars. 

Vers  le  15.  de  Mars  on  fait  des  couches, 
-pour  replanter  ^es  Melons.  Il  n'y  a  plus  à 
<liférer. 

On  fème  prefque  toutes  fortes  de  Lai- 
tues 'y  Se  fur  tout  celles ,  qu'on  veut  re- 
planter vers  le  commencement  de  Mai. 

Les  Choux  pommés  pour  l'arriére  fai- 
san. 
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JLes  Chou^- fleurs ,  les  Chicons. 

On  fcme  des  Raves  en  pleine  terre  i  fc 
pareillement  là  ^onne- J>ame. 

Les  Citrouilles  fur  couche ,  pour  les  re- 
planter-au  commencement <le  Mai. 

On  ne  replante  encore  rien  en  pleine 
terre,  fi  ce  n'eft  des  Laitues  Romaines  i 
parce  que  la  terre  n'eft  pas  encore  allez 
^chaufce. 

On  fait  des  planches,  &  des  quarrésde 
Iraifiers. 

On  ftme  pour  la  ttoifiéme  fois  des 
P^^  &  particulièrement  les  gros  Pois 
quarrés. 

Un  peu  de  Chicorée,  afin  de  la  faire 
"blanchir  pour  la  Saint  Jean.  Le  Céleri , 
afin  d'en  avoir  en  Septembre. 

Le  Pourpier  doré  fur  coudie ,  &  foiB 
cloche.   ^ 

On  replante  les  Choux  ponunés ,  &les 
Choux  de  Milan. 

On  fème  la  graine  d'Afperges. 

On  plante  les  quarrés  d'Aipcrges.  On 
en  met  deux,  ou  trois  pies  cnfemble.On 
les  plante  à  unpié  &  demi  les  uns  des 
autres.  On  en  met  trois  rangs  fur  une 
planche  de  quatre  pies  de  large. 

On  fait  encore  quelques  couches  poor 
les  Raves,  qui  finiront ,  lors  qu*on  recom- 
mencera d'en  avoir  de  femées  en  pleine 
terre* 

Oa 
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On  replante  le  Porreau,  l'Oignon.  TAii , 

ks  Echalottes,  les  Rocamboles,  les  Choux 

tlancSjles  Pancaliers,les  Câpres- capucines. 

On  donne  le  labour  à  toutes  fortes  de 
Jardins. 

On  commence  à  découvrir  les  Arti- 
chaux  9  fupofé  qu  il  n*y  ak  plus  de  force 
gelée  à  craindre.  « 

On  feme  en  pleine  terre  TOfeille,  la  Ci- 
boule ,  le  Perfil ,  le  Cerfeuil ,  la  Chicorée 
iàuvage,les  Carottes. 

RicoUe^ 

Les  Couches  nous  donnent  en  abon- 
dance dans  ce  mois-ci  des  Raves ,  de  peti- 
tes Salades,  de  TOfeille,  des  Laitues  pom- 
mées fous  cloche. 

On  a  des  Àfperges  réchaufées* 

AVRIL. 

Nous  voici  dans  le  tems  des  plus  grands 
travaux  du  Jardinage.  Tout  fe  prcleme  à 
la  fois  j  &  il  eft  dificile  de  fe  trouver  par 
tout  :  mais  il  eft  des  embaras  plus  inquié- 
tants ,  &  dont  on  tire  moins  de  reflources. 

Il  n  eft  plus  permis  de  remette  les  la- 
bours pour  les  légumes. 

On  plante,  ou  Ton  Arme iLaitucs, Poi- 
rce  ,  Choux  pommes,  Bourache ,  Buglofe, 
Eftragon ,  Baume ,  Violette  ,  Artichaux  , 
Corne  de  cerf. 

//.  Farcie.  G 
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On  découvre  les  vieux  Artichauxjc'eft-- 
à- dire,  que  Ton  ôceles  fumiers,  qui  les 
défendoient  contre  les  rigueurs  de  THi- 
ver.  Apres  cela  on  les  laboure.  On  les  ocil- 
letonne,  &  on  en  plante  les  œilletons. 

Oeillétonner  les  Artichaux,  c'eft  déchar- 
ger, &  éclaircir  ceux  qui  font  forts,  &  qui 
ont  befoin  d  être  foulages.  Ces  œilletons , 
qu'on  en  détache ,  doivent  être  plantés 
avec  foin  ;  &  quoiqu'il  ne  paraifle  aucune 
racine  à  leur  talon  ,  ils  ne  lai(Iènt  pas  de 
reprendre  ;  pourvu  qu'ils  foient  un  peu 
gros,&  blancs.  Ils  donnent  leurs  premiè- 
res pommes  en  Autonne. 

On  pince  les  Pois ,  femés  enOftbbre; 
parce  qu'ils  font  préfentement  fleuris.  Les 
pincer  ,  c'eft  les  tailler  au  deffus  des  pre- 
mières fleurs.  Les  bras,  qui  nailîènt  à  1 0- 
cafion  de  cette  taille ,  fe  coupent  aullî  :  & 
cette  opération  fe  fait ,  au  deffus  des  deux 
premières  fleurs. 

On  taille  les  Melons ,  &  les  Concora- 
bres.  On  réchaufe  les  vieilles  couches, 
pour  y  (èmer  de  nouveaux  Concombres, 
afin  d'avoir  vers  le  commencement  Je 
l'Autonne  des  Cornichons  à  confite,  ic 
des  Concombres  pour  la  Cuifine. 

On  nettoie  les  allées  des  Jardins  :  00 
farcie  ;  c'eft-à-dire,  on  arache  les  méchan- 
tes herbes ,  qui  fe  montrent  parmi  te 
bonnes  Plantes. 
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On  ferfoiiit  les  Fraifiers,  les  Poix,  les 
Laitues  replantées ,  pour  rendre  la  terre 
meuble ,  afin  de  recevoir  les  premières 
pluies ,  qui  tomberont.  Les  pluies  de  ce 
mois  font  précieufes  :  &  fi  ce  n  eft  pas  en 
bonne  rimé,  c  eft  au  moins  avec  beaucoup 
de  fens ,  que  les  gens  de  la  campagne  di- 
rent 5 

La  ^o/ee  de  Mai,  &  la  p^uie  d'Avril , 
'  Surpajfent  en  valeur  le  Char  du  Roi  David» 

"On  feme  la  Chicorée  blanche  en  plaine 
«rre ,  où  elle  doiç  fclanchir ,  fi  elle  eft  fè- 
tnéc  fort  clair. 

Les  Cardons  d'Efpagne  5  &  i'Ofeille ,  fi 
on  en  a  befoin. 

On  donne  un  peu  d'àir  aux  Melons ,  qui 
font  fous  cloche. 

On  replante  avec  le  plantoir  les  Raves^ 
qu'on  veut  laifler  monter  en  graine. 

On  fait  desl>ordures  de  Tim,  de  Sauge, 
de  Marjolaine ,  d'Hifope,  de  Lavande,  de 
Rue,  d*Abfinthe,  de  Romarin  ,  de  Vio- 
lette double,  de  Violette  fimple^  de  Sa- 
liète ,  de  Fraifiers ,  de  Bouis. 

On  replante  les  Laitues  du  Printems, 
pour  pommer. 

On  tranfplante  les  jeunes  Fraifiers  des 
Bois  dans  les  Jardins. 

On  fème  des  Fèves ,  &  des  Haricots. 

On  choifit  les  plus  belles  Laitues ,  pouf 
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les  mètre  en  planches,  afin  qu'elles  y  mon*' 
cent  en  graine* 

Si  les  RouK- vents,  qui  font  fècs  ,  fc 
inètent  en  campagne ,  comme  c'eft  l'ordi- 
naire dans  ce  mois- ci,  il  faut  faire  d'am- 
pjes  arofements  dans  tout  le  Potager,  afin 
de  remédier  à  la  mortelle  Ccchetcnè ,  que 
prodùifent  ces  vents  dévorants. 

Nous  ne  favons  pas  ce  que  la  Lune  fait 
de  bien ,  ou  de  mal  aux  Plantes  ;  &  je  me 
range  volontiers  du  parti  de  ceux,  qui  ne 
veulent  pas  qu'on  ait  égard,  en  fait  de 
Jardinage ,  à  Tétat  où  eft  la  Lune  :  Il  im- 
porte  en  efet  très-peu ,  d'obfcrver ,  fi  elle 
eft  nouvelle ,  ou  pleine ,  ou  en  decours , 
quand  on  veut  femer,  ou  planter.  Cepen^. 
dant  ceux-  là  mêmes ,  qui  font  les  plus  dc- 
chainés  contre  ces  obfèrvations  ,  ne  laif- 
fent  pas  de  nous  dire  dans  leurs  Livres , 
que  la  Lune  RoaJJi  eft  fujette  à  être  ven» 
teufe,  froide,  &  fèche,,&  que  c'eft  la 
plus  dangereufe  ennemie  de  la  Vcgéw- 
tion. 

On  pince  lesmontans  des  FraiGers:ce 
qui  fe  fait  en  retranchant  les  premières 
fleurs , pour  ne  laifler  que  les  premières, 
qui  en  deviennent  plus  belles,  &  plus  for. 

ie$. 

Recoin. 

On  commence  à  joiiir  avec  abondance 
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des  fruits  de  fon  travail.  On  a  des  Raves , 
des  Epinars  ,  de  belles  Salades ,  avec  des 
fournitures  fort  amples.  Dez  le  commed- 
cément  du  mois  on  a  des  Laitues  Crêpes- 
blondes  pommées  ,  qui  ont  été  élevées  fur 
couche  :  Des  Afperges  venues  fans  arti- 
fice. 

Des  Fraifes  par  le  fecours  des  couches , 
Se  des  chaffis  de  verre- 

Mai. 

Comme  c'eft  dans  ce  tems-ci  que  la  Ni- 
tnre  eft  fiante  &  enjouée ,  qu'elle  ouvre 
ics  trefors ,  &  étale  toute  fa  magnificeil- 
cc,  un  Jardinier  doit  fe  précautionner  con- 
tre les  méchantes  herbes ,  qui ,  par  leur 
trop  diligente  Végétation ,  épuifent  la  ter- 
re ,  volent  la  nouriture  des  légumes ,  Se  les 
étouferoient  infailliblement,  fi  on  n*arê- 
toit  pas  ce  defordre ,  en  fardant ,  labou- 
rant ,  &  nécoyant  fans  relâche  le  Jardin 
Potager. 

Il  eft  tems  de  planter  les  Choux- fleurs, 
les  Choux  de  Milan,  les  Câpres- capuci- 
nes, les  Choux  d'Hiver.  C'cft  maintenant 
la  vraie  faifon. . . 

On  achève  d'œilletonnerles  Artîchaux. 

On  plante  de  la  Poirée  pour  Cardes^  On 
ne  la  plantera  pas  mal,  fi  on  la  mecpar*« 
mi  les  Artichaux. 
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Les  Melons  commencent  à  nouer,. 

On  ftme  les  Laitues  de  Gènes  j  on  eft 
feplante.  On  en  replante  d'autres  auffi. 

On  (eoie  encore  de  la  Chicorée ,  pour 
en  avoir  à  la  fin  de  Juillet. 

On  lie  les  Laitues ,  qui  femblent  être 
pareflèufês  à  pommer. 

On  replante  en  pleine  terre  des  Mdon$> 
des  Concombres,  des  Citrouilles  :  Comme 
ces  dernières  aiment  à  boire  copieufemenr, 
on  fait  autour  d'elles  de  petites  fofles , 
pour  retenir  l'eau  de  la  pluie  i  &  celle  des 
arôfements. 

On  feme  un  peu  de  gros  Pois.  On  ra- 
ine les  autres ,  qui  doivent  être  dcja  forts. 
On  les  ferfouit  en  même-tems. 

On  replante  du  Pourpier,  pour  en  avoir 
de  la  graine. 

On  continue  de  tailler  les  Melons,  afin 
de  leur  Retrancher  les  bras  ,  ou  branches 
inutiles ,  qui  leur  nuifent.  Il  faut  auffi  ra- 
courcir  les  bras ,  qu'on  y  laiflfe^ 

On  commence  vers  la  fin  du  mois  à 
planter  du  Céleri.  Dans  tout  ce  mois ,  au 
défaut  des  pluies  abondantes ,  on  doit  fu- 
pléer  par  d'amples  arôfements.  Il  lîe  faut 
point  s'épargner  là-delRis.  Sans  l'eau  join- 
te à  la  chaleur  ,  point  de  Végéution. 
L*eau  diflbut  les  feîs  de  la  terre  ;  &dans 
cette  difTolution  y  les  racines  les  faiiifTeni, 
pour  la  nouriture  des  Plantes. 
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JlègUs  générales  four  les  Arofiments. 

Quand  les  Plantes,  qui  font  en  Hiver  ,- 
dans  la  ferre,  ont  befoin  d'être  humedces  , 
on  arofela  terre  doucement,  deux  heures 
après  le  Soleil  levé  :  Il  ne  faut  jamais 
nioiiiller  la  Plante.  On  ne  fait  pas  mal  de 
fe  contenter  de  mettre  le  bas  du  pot  dans 
Teau  à  la  hauteur  de  trois  doigts. 

En  Eté  on  arofe  le  foir ,  &  jamais ,  di- 
fent  quelques-uns,  le  matin,  de  peur  que 
Texceflive  chaleur  échaufant  trop  Teau , 
ne  tourmente  les  Plantes.  Nos  Maraîcher^ 
de  Paris  arofent  pourtant  leurs  légumes 
durant  tout  le  jour  :  Se  ils  ne  s'en  trouvent 
pas  mal. 

M.  de  la  Quintinie  défend  de  fe  fervir 
jamais  d'eau  cchaufée,  8c  tiède,  pour  les 
arofements.  Il  prétend  avoir  reconnu  par 
l'expérience  ,  qu'une  telle  eau  eft  funeftc 
à  toutes  fortes  de  Plantes.  Cependant  queL 
ques  Curieux  s'en  fervent  fans  façon. 

On  doit  replanter  jufqu-à  la  fin  de  Mai 
des  Chicons,  des  Crêpe- vertes,  avec  les 
autres  Laitues ,  qu'on  nomme ,  Aubervil-, 
liers ,  afin  d'en  avoir  au  mois  de  Juin, 

Ricohe. 

On  a  maintenant  une  moiflbn  de  toutes 
fortes  de  verdures.  Tout  fe  livre  àfouhait 
dans  les  Jardins  :  Salades ,  Raves ,  Afper- 
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ges ,  Concombres.  Les  Poix ,  &  les  Fraî^ 
les  commencent  à  fe  mètre  4e  la  partie , 
&  à  nous  gratifier  des  foins ,  que  nous  en 
avons  pris. 

Sur  la  fin  du  mois  abondance  de  fraiies. 

Juin.. 

Amples  arofemcnts  ;  fans  quoi  rien  ne 
réuflîra  ;  Se  fur  tout ,  pour  tes  Concom- 
bres ,  &  les  Melons. 

On  recueille  la  graine  de  Cerfeuil  ;  Se 
toutes  les  autres  graines ,  quijè  trouvent 
mares. 

On  feme  de  la  Chicorée,  &  de  la  Laitue. 

On  replante  des  Cardes  de  Poirée ,  ïe 
Porreau. 

On  Ccmt  des  Pois ,  pour  en  avoii;  en 
Septembre. 

On  rame  tes  Haricots. 

Il  faut  faire  une  guerre  implacable  aux 
méchantes  herbes. 

On  doit  dans  ce  tems-ci  donner  un  la- 
bour univerfèl  dans  tous  les  Jardins.  Les 
terres  fortes ,  Se  humides  fè  labourent  eu 
tems  (èc.  Les  terres  légères  demandant 
d'être  travaillées  après ,  ou  durant  même 
la  pluie;  &  très- peu  devant. 

On  fait  la  tonture  des  Bouis. 
Récolte. 

On  a  dans  ce  tems^ci  une  foret  d'herbes 
Potageres> 
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Abondance  d'Arcichaux ,  de  Cardes,  de 
Poirée,  de  Pois,  de  Fèves,  d'herbes  fi- 
nes j  favoir  Tiin  ,  Sauge  ^  Saricie  ,  Hi- 
fope  ,  Lavande.  On  a  les  Pourpiers  ,  les 
Laitues  Romaines  ,  les  Haricots. 

On  commence  à  tâter  d'un  peu  de 
Choux-pommés ,  &  de  quelques  Melons» 

JUILUT. 

Fréquents  arofements   :   car  enfin  les 

grandes  chaleurs ,  fans  c.e  fecours,  font 

tout  périr  :  mais  en  arofant  fortement,  on 

■  ©btieiit  des  produirions ,  qui  enchantent. 

C'eft  le  tems  de  recueiHir  toutes  les  grai- 
nés ,  qui  font  en  maturité. 

On  fème  la  Laitue  Royale,  pour  en 
avoir  à  la  fin  de  l'Autonne. 

Quelques  Ciboule»,  Ôc  de  la  Poirée  pour 
TAutonne.. 

Des  Raves  pour  Te  commencement 
d'Août.  Il  faut  les  femer  en  lieu  humide. 
Se  bien  frais  j  ou  les  puiffamment  arofêr. 

On  replante  les  Choux  blonds  pour  la 
fin  de  TAutonne,  &  pour  le  commence- 
ment de  l'Hiver. 

On  fcme  encore  dès  Haricots  pour 
TAutonne  -,  des  Pois ,  afin  d'en  avoir  en 
vcrd  durant  tout  TEtc  ;  des  Chicorées  , 
pour  en  avoir  enAutonne,  &  en  Hiver; 
des  Pois  quarrés  ,  qui  en  donneront  au 
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Récolte. 

Pois,  Fèves,  Haricots,  Choax  pom- 
més ,  Melons ,  Concombres ,  Salades  ia 
toute  efpèce  ;  &  tout  cela  avec  abondan- 
<re.  On  a  anfli  des  Chicorées  blanches } 
/  &  on  ne  manque  pas  de  Rares. 

A  o  u  s  T. 

Grands  Arofénoents. 

On  replante  des  Fraifiers  en  place.apiis 
les  avoir  enlevés  en  motte. 

On  reciieille  les  graines  de  Laitues ,  de 
Raves ,  de  Gerfeoil ,  de  Potfeaa ,  de  O- 
boules,  d'Oignons ,  d'Echalottçs  ,  de  Ro- 
camboles. 

On  fbme  des  Raves  en  pleine  terre.pour 

l'Autonne. 

On  commence  à  femer  les  Epinars  pour 

Septembre  ;  des  Miches ,  pour  les  Sala- 
des d'Hiver;  &  des  Laitues  à  coquilleî 
afin  d'en  avoir  de  pommées  à  la  fin  « 
l'Autonne  ,  &  durant  l'Hiver. 

On  feme  quelques  Oienons,  poutfl» 
avoir  au  mois  de  Juillet  Vannée fmvante. 
Des  Mâches  pour  le  Catême,<le  rOfeiUe, 
du  Cerfeuil,  des  Ciboules. 

On  replante  les  Choux  d'Hiver  ,  l« 
Chicorées ,  des  Laitues  Royales ,  dcsPff- 
•  pignanes ,  qur  font  d'un  grand  ufage  po» 
l'Autonne,  &  pour  l'Hiver. 
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On  lie  la  Chicorée  ,  afin  qu'elle  blan- 
chiflTe. 

On  couvre  de  terreau  les  Ofèilles ,  afin 
qu'elles  fe  fortifient.  Il  faut  auparavant  les 
avoir  coupées  à  la  fupcrficie  de  la  terre. 

On  coqpe  les  vieux  montans  des  Arti- 
chaiix. 

On  tire  de  la  terre  les  pignons,  TAil,  les 
Echalottes. 

On  coupe  les  feuilles  des  Béteraves,de$ 
Carotes,  Panais,  pour  en  faire  groflîr 
les  racines. 

On  recîieille  les  Pois,  qu'on  a  laiflfë  fe- 
cher. 

On  plante  les  Choux  blancs  d'Hiver. 
On  en  fènie  ,  pour  êjre  replantés  au  mois 
de  Février  fuivant. 

Récolte. 

On  a  pour  lors  toutes  les  verdures  des 
mois  précédents  \  beaucoup  de  Racines , 
Oignon,  Ail,  Echalotte. 

Abondance  de  Melons,  &  de Conconn 
bres. 

Les  Citrpuilles  d'Août. 

Choux  pommés ,  Chicorées  blanches'> 
Raves. 

Septembre. 

Si  le  Jardinier  eft  diligent ,  il  n'y  a  pas 
un  endroit  du  Jardin,  dont  la  terre  nç  ibit    » 

G  vj 
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chargée  de  Plantes  Potagéres,{bit  {èmées';. 
foie  replantées. 

On  replante  des  Chicorées ,  &  des^ 
Choux  d'Hiver ,  de  vieille  Ofeille. 

On  fcnie  des  Epinars  pour  le  Carême;    * 

On  lie ,  avec  de  la  paille  neuve,  quel- 
ques Cardons  d'Efpagne,  &  quelques  pies 
cTArtichaux ,  afin  d'en  avoir  de  blanchis 
à  la  fin  du  noois. 

On  lie  pareillement  le  Céleri,  8c  les 
Choux  fleurs ,  fî  h  pcMnmc  commence  à 
paraître. 

On  fcme  des  Mâches  ,  8c  des  Réponces 
pour  le  Carême ,  &  des  Epinars ,  ann  d'en 
avoir  après  Pâque. 

'     On  replante  de  ta  Chicorée,  &  des  Lai- 
tues à  pommes ,  pour  le  Carême. 

On  couvre  de  terreau  les  Ofeilles  cou- 
pées;    . 

On  fait  des  couches  db  Champignons. 

Recalu^     " 
,  OnrecueilkàpréfentbeaucoupdeCfii- 
coréees ,  des  Choux  pommés. 

Quelques  Choux- fleurs,  quelques  Car- 
dons d'Efpagne  i  quelques  Cardes  d'Ani» 
chaux  5  quelques  pies  dé  Céleri  ;  encore 
quelques  Melons  ^  beaucoup  de  Qcrouil. 
les ,  &  d'Attichaux. 

^    ".  O  C  T  0  B  R  1. 

Ccft  prefque  encore  Jcs  mtmcs  ôfl- 
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▼rages  ,  que  le  mois  précédent. 

On  îèmc  des  Epinars ,  pour  les  Roga- 
rîons ,  &  du  Cerfeuil  ,  pour  la  derniete 
fois  d^  1  année.  On  coupe  le  vieux  ^  afin 
qu*il  fafle  des  jets  nouveaux. 

On  défait  les  couches ,  &  Ton  en  tran^ 
porte  le  terreau  fur  les  planches ,.  où  Ton? 
veut  fcmer  des  graines. 

On  plante  les  jeunes  Fraifiers  en  bordb-» 
xe  ou  en  planche. 

On  fait  des  bordures  de  Bouis. 

On  plante  beaucoup  de  Laitues  d'Hî- 
Ter  ,  Se  fagement  fur  des  vieilles  couches^ 
où  Ton  les  peut  réchaufer  s  ou  du  moins  le 
long  de  quelque  muraille  à  un  bon  abri. 

On  donne  an  labour  aux  terres  fortes  ,: 
afin  de  faire  périr  les  méchantes  herbes  :  & 
for  tout  pour  donner  aux  Jardins  un  air  de" 
propreté  dans  cette  faifon  ,  qui  eft  deffi- 
née  aux  innocents  plaifirs  de  la  Campa- 
gne  ;  oii  chacun  va  joliir  tranquillement 
3u  doux  repos ,  que  les  afaires  ne  permîb- 
tcnt  pas  de  trouver  dans  la  Ville^ 

Récolte^ 

les  Jardins  ofrent  de  tous  côtés  une 
rfélicieufc  abondance.  Chicorée  ,  Céleri , 
Cardons ,  Cardes  d  Artichaux ,  Cardes  de 
Poirces ,  Champignons ,  Concombres  5  & 
peut-être  même  encore  quelques  Melons^ 
ft  fes  picmieies  gekcs^  u^ïk  oox.  pas  fyu^ 
dégât. 


dby  Google 


15?        Curiosité' s 

Epînars,  Pois  tardifs.  Racines,  Ail, 
Oignon,  Echalote,  Ofeiile,  Poirce,Cer^ 
feuil,  Perfil,  Ciboule.  Ceft  le  tems,  où 
la  Nature  étale  fes  libéralités  avec  pro- 
fufibn. 

Novembre. 

^.Ceft  maintenante  un  Jardinier  labo- 
rieux à  faire  renaître  le  Printems  par  le 
raoyen  des  couches ,  &  des  cloches.  Ceft 
là  le  grand  Art  en  matière  de  Végétation, 
dans  ce  tems- ci  :  c'eft  par  là  qu  on  brave 
THiver,  &  qu  on  force  la  Nature  à  ne  pas 
demeurer  oifive. 

On  fèmera  donc  fur  couche  les  petites 
Salades ,  comme  Laitues  à  couper,  Cref. 
fon,  Ôcc. 

On  plante  des  Laitues  fous  cloches^  ou 
fous  chaffis ,  afin  de  les  faire  pommer. 

On  replante  auffi  fous  cloche  des  pies 
de  Baume,  d'Eftragon,  de  Mélifle. 

On  plante  de  la  Chicorée  fauvage,  du 
Perfil  de  Macédoine  :  mais  fur  tout  cou- 
che, &  cloche. 

On  coupe  les  montans  des  Afperges, 
parce  que  la  graine  en  eft  à  préfênt  mûre. 

On  lie  les  Chicorées ,  fi  elles  font  aflèz 
fortes. 

On  réchaufe  les  Afperges ,  TOfeille,  la 
Chicorée  fauvage,  le  Perfil  de  Macédoine. 
J  ai  dit  ci- devant  que  léchaufer  une  Plan- 
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te ,  c*eft  lui  ôtçr  le  vieux  fumier ,  &  lui  ea 
donner  de  nouveau ,  qui  eft  tout  chaud. 

On  (etne  des  Raves ,  pour  en  avoir  aa 
mois  de  Janvier  r^  mais  couche ,  &  cloche. 

On  peut  (èmer  des  Pois  à  quelque  bon 
abri ,  pour  en  avoir  de  bonne  heure  :  maijB 
il  faut  veiller  à  les  défendre  contre  les  in* 
fulces  de  la  gelée  :  fans  quoi,  peine  perdue". 

La  Serre  devient  à  préfent  d'un  ufage 
néceflàire.  C'eft  là  qu'il  faut  tranfporter, 
avant  la  gelée,  les  Carotes  y  les  Panais, 
les  Béteraves ,  les  Cardons  d'Efpagnc,  les 
Choux-  fleurs ,  le  dkâ  »  &  tout  ce  qu'on 
veut  confèrver  pourKHiver.  On  Implan- 
te fort  près- à- près  dans  la  Serre. 

Les  labours  d'Hiver  fe  font  indifpeniâ* 
blemenc  dans  ce  mois-  ci. 

Dans  les  terres  fèches  on  butte  un  pea 
l^^  Artichaux. 

Récolte. 

On  a  encore  prérentement  Epinars,  Çhîi* 
corcc ,  Céleri ,  Laitues,  Salades,  des  Her- 
bes Potagères ,  des  Racines ,  des  Citrouil- 
les ,  toutes  fortes  de  Choux ,  &  quelques 
Artichaux. 

Décembre. 

On  fème  encore  des  Pois,  comme  je  Paî 
dit  dans  le  mois  précédent.  Mais  on  a  tout 
à  craindre  pour  eux,  fi  on  ne  fait  pas  les 
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garcfer  des  rigueurs  mortelles  de  la  gefé^r 

On  amalfc  des  feuilles  d'arbres.  On  les 
fait  poutir  y  &  on  en  fait  un  fumier  biea 
précieux  ,  pour  le  Jardinage.     .  / 

Oh  porte  les  fumiers  pouris,  dans  tous' 
les  endroits ,  que  l'on  veut  fiimer. 

On  feme  des  Laitues ,  fur  couche ,  & 
fous  cloche.  Sans  lecn:  fecours,  la  terre  ne 
peut  rien  prod^iire  à  prcfenc  dans  nôtre 
climat.  Mais  avec  couches,  &  cloches, 
on  goûte  les  fruirs  des  fécondes  douceurs 
du  P  rintem».  Quand  il  fait  un  beau  Soleil, 
OIT  doit  lever  les  cloches  :  Il  ne  faut  pas 
manqtier  d*ent retenir  les  couches  par  de 
bons  réchaufementSr 

On  peut  en  Décembre ,  Êiire  plufienrs 
des  travaux  ,  qu'on  fait  ordinairement  en 
Janvier.  La  diligence  eft  d'un  grand  mé- 
lice ,  autant  en  fait  de  Jardinage ,  qu'ca 
toute  autre  chofe;^ 

Récolte. 

.  On  peut  déjà  avoir  quelques  aipergw^, 
quand  elles  ont  été  bien  réchauftes  :  pa- 
reillement de  belle,  &  bonne  Ofeille  ;  des 
Epinars,  &  des  Ghoux  d*Hiver  ,  tamlc$ 
▼ens ,  que  les  blonds  ^  qui  font  les  plus 
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ARtiCLB      III. 

Secret s^ ,  qui  concernent  U  Jardin  Potager^ 

Je  n'ignore  pas ,  combien  font  fautives 
les  chofes  ,  qu'on  débite  dans  le  monde , 
fous  le  nom  de  Secrets.  Fra^^ement  la 
bonne  foi  eft  bien  rare  5  &  la  rapercherie 
cft  toujours  d'un  très- fréquent  uface.  Il 
ne  faut  pas  s'en  prendre  à  nôtre  fiècle  ;  le 
vice  eft  de  tous  les  tems.  Les  hommes  ont 
toujours  été  faits,  con>me  nous  les  voyons,. 
Les  uns  ont  toujours  trompé  les  autres.  Il 
y  a  long-  tems  que  David  s'eft  récrié  far 
cette  corruption  fi  générale  :  Les  enfans  des 
hommîs  ne  font  que  menfonge  :  leurs  balances 
fintfaujfes  ;  &  ils  fe  trompent  les  uns  les  au» 
très  par  de  v^nes  fromejfes.  Pfeaume  éi.v.^.. 

Afin  de  ne  tromper  perfonne  dans  les 
Secrets,  que  je  dois  donner  ,  j'ai  tâché  de 
n'être  pas  moi-même  trompé  le  premier. 
Et  pour  cet  éfct  j'ai  eu  foin  de  ne  mètre 
ici,  que  ceux,  que  j'ai  trouves  dans  de 
bons  Auteurs ,  où  qui  m'ont  été  commua 
niques  par  des  perfonnesde  probité. 

1.  Pour  hÂter  lé  germination  des  Graines. 

Mctez  une  Fève  tremper  durant  8.  jours 
dans  du  marc ,  ou  de  l'huile  d'Olive^  elle 
germera  prefque  fur  le  champ ,  fi  vous 
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renfoncez  dans  la  mie  d'un  pain  chaml 
Cela.eft  admirable^  dit  Cardan  ,  mais 
peu  utile  :  hitc  mira ,  farum  tamen  utilia. 
Mais  il  ajoute  fort  bien  que  ce  petit  ma- 
nège, entre  les  mains  des  gens  d'efprit, 

.  peut  conduire  à  quelque^chofe  de  plus  im- 
portant. J>c  F^arictat.  Lib,  xiii.  cap.  6i* 
Je  ne  pu^m'cmpêcher  de  faire  obferver 
que  Cardan  renferme  ce  Secret  dans  un 
Chapitre ,  qui  porte  pour  titre  :  Us  DelL 
cis^    Il  a  bien  raifon  ,  s'il  entend,  corrt* 

"me  on. n'en  peut  pas  douter,  les  délices  de 
VE/prit,  On  eft  en  cfet  charme  de  ces  in- 
nocents  artifices,  que  Tinduftrie  des  hom- 
mes employé ,  pour  découvrir  tout  ce  qui 

.  peut  aider  la  Nature. 

X.  Parfaire  pommer  les  Choux  pins 
promtemenf. 

Les  Curieux ,  qtti  habitent  le  long  Jes 
rivages  de  la  mer,  lorsqu'ils  tranfplantent 
les  Choux,  mfetent  de  T Algue  ,  avec  une 
pincée  de  Nitre  fous  la  racine.  Après  cela 
on  les  voit  végéter,  &  pommer  avec  beau- 
coup de  diligence. 

Le  Chou ,  qui  devint  fi  prodigicuftmcnt 
gros ,  &  l'admiration  de  tout  le  pays,  fut 
trouvé  avoir  tout  près  de  fa  racine  un  vieux 
foulier ,  dont  il  avoit  tiré  tout  Tembon- 
point  qu'on  lui  voyoit*  La  peau  d*un  afli"  . 
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mal  eft  un  ragoût  pour  une  Plante  :  Et  mê- 
me tout  ce  qui  vient  des  animaux  contri- 
bue beaucoup  à  la  Végétation, 

Qui  voudroit  traiter  de  la  même  ma- 
fiiere  les  Laitues ,  &  les  Chicorées ,  &  ré- 
pandre  un  peu  de  Nitre,  ou  quelques  cen*- 
dres  de  Plantes  brûlées  proche  leurs  raci- 
nes, on  auroit  des  Laitues  pommées,  d'une 
extraordinaire  groflèur.  Les  Chicorées  ne 
s'en  accommoderoient  pas  moins  bien.  El- 
les n*en  feroient  mêmes  que  plus  agréables^ 
au  goût. 

l.  FoHrfaîn  lever  des  Laitues  en  moini 
de  deux  heures. 

On  écrit  d'Angleterre,  dit  M^Bayle^ 
que  M,  Edmond  Vvilde  aiant  prié  à  diner 
quelques  pcrfonnes ,  (ema  en  leur  préfen- 
ce ,  avant  que  de  fè  mètre  à  table ,  de  la 
graine  de  Laitue,  dans  tme  terre  qu'il  avoic 
préparée  durant  deux  ans  :  &  Ton  trouva 
après  le  diner ,  qu'en  moins  de  deux  beur- 
res, la  Laitue  avoit  poufle  d'environ  la. 
longueur  d'un  pouce ,  en  comptant  la  ra- 
cine. Il  eft  prêt  à  parier  dix  contre  un, 
que  la  chofè  lui  réuilira  toujours  ainfî  ; 
pourvu  qu'on  lui  donne  deux  ans ,  pour 
préparerde' nouvelle  terre;  Il  ajoute  que 
cette  expérience  eft  la  clef  de  toute  l'Agri- 
culture, Il  promet  de  la  publier,  dez  qu'il 


dby  Google 


1^4  CuR  I  O  s  ITL'^S 

aura  fait  une  autre  chofe  encore  plus  cotf- 
fidcrable,  qu'il  y  veut  joindre.  Bayle  Ri- 
bliq.  des  Lettres,  Tom.  1. 1685.  Mars.fai. 

Au  (êcrec  de  M.  Vvilde ,  que  nous  n'aw 
Tons  pas ,  j'en  fubftituc  un  autre  qui  ne 
vaut  pas  moins.  Je  parle  aveq  une  confian- 
ce entière ,  quand  fai  pour  garant  feu  M. 
Gui  de  la  Brollè ,  oncle  maternel  de  Tilluf- 
tre  M.  Fagoii,  Médecin  du  Roy.  Ce  fe- 
cret  eft  tire  du  Livre ,  que  M.  de  la  Brofœ 
a  compofé  de  la  Nature  ,   &  VerSH  éks 
Plantes,  Il  lesavoit  toute  fa  vie  étudiées 
avec  une  ardeur  inconceva3>îe.  Jamais  per- 
fonnc  n'a  eu  tant  à  cœur'dé  perfeâiionner 
la  Botanique ,  &  de  montrer  qtf  un  Mé- 
decin ,  qui  ne  connait  pas  les  Plantes,  eft 
trbs- indigne  d'en  porter  le  nom.  Auflîeflf- 
ce  à  Ton  zélé  infatigable,  que  l'on  doit  Té- 
tabiiflement  du  Jardin  Royal  des  Plaiï- 
tcs,  que  M.  Fagpn  a  mis  en  l'état  où  M.  cte 
la  Brode  fe  propofoit  de  le  n^ètre,  s'il  eue 
vécu  aflèz  pour  cela.  Voici  comme  ce  fa* 
vant  homme  a  procédé  pour  faire  lever  la 
Lai  taë,&  avoir  de  la  Salade  en  deux  heures, 
r     J'ai  y  ch't-il ,  pris  de  la  cendre  de  mouf- 
le,  &  du  fumier  bien  terreautc ,  que  j'ai 
arofés  de  jus  dè^  fumier  par  plufieurs  fois, 
fie  autant  de  fols  deffeché  au  Soleil ,  tant 
que  cette  compofition  foit  devenue  une 
terxe  graffe  ,  &  bien  meuble ... . . .  fic'cft 


dby  Google 


SUR  LA  VEGETATION.  iS^ 
etï  Hiver,  vous  mècrez  vôtre  terre  dans 
«ne  grande  terrine  ;  vous  la  remuerez,  8c 
la  travaillerez  ,  Tarofant  peu- à- peu  avec 
jus  de  fumier ,  jufqu'à  ce  qu  elle  foit  hu- 
nieâce,  comme  cft  une  terre  que  Ton  veut 
fèmer.  Vous  la  métrez  fur  un  réchaux , 
pour  lui  donner  une  chaleur  égale  à  celle 
du  mois  de  Juillet.  Quand  elle  fera  ainfi 
cchaufée,  femcz-y  vos  graines  de  Pour- 

Eier,  ou  de  Laitue ,  après  les  avoir  nn  peu 
uraedlées  avec  jus  de  fumier  bien  pouri , 
durant  24.  heures.  A  mefure  que  vous 
verrez  vôtre  terre  fe  fccher,  vous  larofe- 
rez  avec  de  1  eau  de  pluie ,  &  qui  ne  (bit 
pas  froide-  En  moins  de  deux  heures  ces 
femences  auront  produit  ,  chacun  félon 
fon  efpece ,  de  quoi  faire  une  trcs-bonne 
Salade.  Gui  de  la  Brojfe  Mcdtcin  du  Roy^ 
de  U  Nature ,  &  Venn  des  Fiantes ,  Lïvrc 
L  Chap^  xvii.  fag.  128.  125.  &  150. 

Je  ne  dois  pas  oiu>lier  ici,  que  je  fuis  redc^ 
vable  du  bel  Exemplaire,  que  j'ai  de  ce  Li- 
vre, à  ramitié  de  Mon/îeur  Vaillant,autant 
connu  par  fon  extrême  politeffe  j  que  par 
la  vafte  connaiffance  qu'il  a  des  Plantes  ; 
fur  quoi  il  pourroiï  le  difputcr  avec  les 
plus  renommés  Botaniftes.  Auffi  dans  le 
ipoment  que  j'écris  ceci,  viens- je  d  apren- 
dre  avec  une  joie  toute  iînguliere  ,  que 
Monfieur  Fagon  ,  qui  eft  un  grand  con- 
naiifeur  en  fait  de  mérite^  a  fait  nommer 
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par  le  Roy,  M.  Vaillant,  pour  remplir  la 
place  de  ProfelTèur  Royal  en  Botanique 
qu'ocupoit  ci-devant  le  tirere  de  feu  Mon- 
iîeur  Daquia,  Ce  choix ,  oà  la  feule  con- 
iîdération  de  la  capacité  a  eu  part ,  fou- 
tiendra  affeurcment  la  réputation  ,  que 
Moniteur  le  Premier  Médecin  s'eft  faite 
dans  le  monde ,  de  ne  mètre  en  plac^  que 
de  bons  fajets ,  &  de  ne  compte,  pour  la 
Jémonftration  des  Plantes  ,  que  des  per- 
sonnes capables  d  iin  emploi  fi  important 
au  bien  public. 

J'ajoute  à  cet  article  des  Laitues,  une 
pratique  de  M.  Laurent,  Notaire  de  Laon, 
par  laquelle  on  peut  avoir ,  en  deux  fois 
vingt-quatre  heures ,  une  fort  bonne  Sa- 
lade. 

Faites,  dit- il ,  tremper  vôtre  graine 
dans  de  Teau  de  Vie  ;  &  mêlez  dans  vôtre 
terreau  un  peu  de  fumier  de  pigeons  avec 
«n  peu  de  chaux ,  bien  éteinte ,  &  réduite 
en  pouflîere.  Vous  aurez  des  Laitues  en 
deux  fois  vingt  •  quatre  heirres  :  Et  ces 
Laitues  feront  grandes,  i8c  propres  à  man- 

Îjer.  Il  y  a  un  inconvénient  :  c'eft  qu*cl- 
es  ne  durent  que  huit  joues  fur  vôtre  coo- 
che.  C'eft  pourquoi  il  les  faut  manger  dSns 
ce  tems-Ià.  Cet  avis ,  qu'il  donne,  a  cela 
de  commode ,  que  ces  Laitues  fe  (èmenc 
fur  la  même  couche ,  où  Ton  élève  des 
Melons*  Ceft  œètre  tout  à  profit. 
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Au  rcfte  M.  de  la  Qyintinie  ne  condan- 
ne  pas  le  bain  ,  que  nous  recommandons 
de  donner  à  la  graine  de  Laitue,  avant  que 
de  la  femer.  Voici,  comme  il  le  pratiquait, 
&  comme  il  s'en  eft  explique  lui-même. 
On  fait  tremper,  dit-il ,  dans  l'eau  un  fa- 
chet  de  graines  de  Laitues,  environ  vingt- 
quatre  heures  ,  après  quoi  on  la  fort ,  ÔC' 
on  la  pend  au  coin  d'une  cheminée  5  ou 
au  moins  de  quelque  endroit ,  où  la  gelée 
ne  puilTe  pas  pénétrer.  Cette  graine  ainfî 
mouillée  s'égoute ,  &  s'échaufe  de  manie-^ 
re  y  qu'elle  vient  à  germer  :  Et  pour  lors 
après  avoir  fait  fur  la  couche  des  rayons 
enfonces  d'environ  deux  pouces,  &  larges 
d'autant ,  par  le  moyen  d  un  gros  bâton  , 
qu'on  apuie  ferme  fur  le  terreau ,  on 
feme  cette  graine  germée  fur  ces  rayons , 
Se  on  l'y  (cme  fi  cpailfe  ,  qu'elle  couvre 

tout  le  fond  du  rayon Enfin  on  ïx 

couvre  d'un  peu  de  terreau ,  qu'on  jette  à 

la  main  fgrt  légèrement Par  deflus 

cela  on  met  des  cloches ,  pour  empêcher 

2ue  la  chaleur  de  la  couche  ne  s'évapore. 
Jette  petite  Laitue  au  bout  de  quinze 
jours,  eft  afTez  grande ,  pour  être  coupée 
au  cAiteau,  &  mangée  en  Salade.  Inflruii. 
ponr  les  Jard.  f^I.  Part,  Chap.  3,  pag,  257^ 
T'om.  If.  Voilà ,  ce  me  femble ,  tout  ce 
qu'on  peut  fouhaiter  de  plus  agréable,  de 
plus  utile ,  Se  de  plus  certifié ,  Bit  cette 


dby  Google 


i-^^      Cu  R  I  o  s  I  T  e's 

matière ,  qui  n'eft  pas  afièurément  indif- 
fcrence. 

4.  Pour  Avoîr  dès  Fraizes  flutSt  qut 
de  coHtHmt^ 

Il  Faut  aroFer  IcsTraizrersduram  THi- 
Ter ,  prefque  tous  les  trois  jours  avec  de 
l'eau ,  où  Von  ait  mis  macérer  du  fumier 
nouveau  de  Cheval.  On  amende  la  terre, 
dit  Bacon,  avec  du  fumier  :  tout  le  mon- 
de fait  cela  :  mais  il  feroit  bon  qu'on  n  i- 
gnorât  pas  combien  l'eau  échaufce,  &  en- 
graiffçe  par  de  bon  fumier  a  d^ciîcacitc, 
pour  avancer  la  Végétation  des  Plantes, 
&  la  maturité  des  fruits.  Bacon  Sylva  SjL 
var.  Cent.  V.n^  403. 

On  fupofe  ici  que  les  Fraifiers  font  foos 
des  cloches  ^  ou  plâtôt  fous  des  chaiïïs  de 
verre. 

j.  VoHT  avoir  des  Concombres  de  Jnfnne  heurta 

L'expérience  a  fait  connaître,  que  fi  on 
coupe  proche  de  terre,  la  tige  des  Concom- 
bres ,  quelques  jours  après  la  germination 
de  la  graine ,  en  jetant  deflus  un  pou  de 
bon  terreau ,  la  Plante  demeure  concen- 
trée, &  fans  paraître  jufqu  au  Printeros,- 
&  alors  elle  donnera ,  l'an  fuivant ,  des 
fleurs ,  ic  des  fruits  plâcôt  qu'à  1  ordinaire, 

M. 
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M.  Bacbn  eftime  que  les  Plantes  qui  ne 
paffent  point  THyver ,  lie-meurent  à  lafift 
de  l'Autonne ,  que  parce  qu'eHes  fe  foiic 
^puifées  dans  la  produâion  des  feuilles  , 
iles-fleurs  &  desfruitsSmpêchez  cet  épai- 
iement ,  en  coupant  leur  tige,  e-lles  fe  con. 
fcrveront  pour  Tannée  fuivanie  i  bien  en- 
tendu ,  qu'on  les  défendra  contre  la  gelée. 
Ce  que  j'ai  dit  fur  quelques  Plantes  lé- 
gumineufes,  fe  peut  apliquer  .prefqueMà 
toutes  les  autres^C'eft  le-mênie  mécanifme, 
qui  les  reiKl  plus  hâtives  &  mieux  nçmries. 
Et  fi  Ton  pratiquoit,  avec  un  peu  d'intelli- 
gence ,  les  fecrets  que  j'ai  donnés  pourfa^ 
ciliter  la  végétation  des  Plantes ,  je  ne 
doute  point  qu'on  ne  fit  naître  des  pro- 
diges dans  les  Jardins.On  verroit  dans  nos 
terres  à  peu  près  les  merveilles ,  que  <jar-  , 
cilaflb  de  la  Véga  raconte  des  terres  du  Pc*» 
you.  Il  a(fcure  qu'il  n'eft  pas  rare  d'y  voit 
un  grain  de  filé  en  rendre  cinq  tens  ;  des 
Mêlons  qui  pezent  cent  trois  livres  ;  des 
laitues  de  (ept  livres  &  demie ,  &  des 
Raves  de  plus  de  deux  aunes  4e  longueur, 
&  qu'à  peine  «n  homme  peut  embra  (Ter- 
Ui/t.  dts  Jncas  Liv.  IJC.  c^  ij.On  m'objec-' 
fera  que  nôtre  terre  n'a  pas  la  fertilité  Ac 
la  terre  du  P^rou.  Soft:  mais  j'ajoute  que 
Je  travail  vient  à  bout  des  chofes  les  plus 
4ificiles ,  &  qu'on  n'auroit  pas  ofé  eipé- 
rer.  Polybe  dit  que  fous  Mailiniflià  ,iaNu^ 
IJ,  Partie.  H 
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midie  devint  abondante  en  toutes  fortes  de 
fruits  ;  quoiqu'on  laaût  auparavant  abfo- 
lument  infertile. 


Ch  A  P  I  T  R  E     VIT. 

Le  Jardin  Fruititr. 

Rien  n'eft  plus  agréable  que  de  fe  pro^ 
mener  de  Jardin  en  Jardin ,  fur  tout 
quand  i'afpeft  en  eft  beau  &  intéreflant. 
Ce  font  de  nouveaux  fpeftacles  qui  fe 
préfentent.  Car  enfin  il  ne  faut  pas  s'ima- 
giner que  les  Jardins  ne  foient  faits  que 
pour  en  tirer  des  chofes  alimentaires.  Les 

{)laifirs  de  la  vue  ,  les  délices  de  Tefprit  & 
es  doux  amufemens  de  la  vie  entrent  fans 
doute  pour  quelque  chofe  dans  le  projet 
que  les  honnêtes  gens  fe.  forment  de  fe 
faire  des  Jardins.  C'eft  cette  même  raifon 
qui  a  fait  que  l'on  ne  s'eft  pas  contenté 
d'en  avoir  aux  Maifons  de  campagne; 
ceux  qui  habftent  dans  les  Villes  ,  afin  At 
partager  en  cela  la  félicité  des  gens  de 
Campagne  ,  ont  voulu  avoir  des  Jardins 
qui  fuflent  dans  leur  voifinage.  C'eft  ainfi 
que  Céfar  &  Antoine  eurent  des  Jardins 
proche  du  Tilxe ,  comme  Dion  le  rappor- 
te. Lib.^j.in  rebns  OiiAviani.  . 
On  n'en  c(t  pas  demeuré-là  i  bien  -  tôt 
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«pr«s  on  fit  des  Jardins  dans  les  Fau- 
bourgs i  &  itifeniGblemeni  on  en  eut  dans- 
les  Villes  mêmes.  Pline  dit  qu'Epicure  fut 
le  premier  qui  s'émancipa  à  faire  un  Jar- 
din dans  Ath^ne ,  &  qu'avant  lui  perfon- 
ne  n'avoit  fongc  à  transférer  les  Champs 
dans  la  Ville.  Jam  ejuidim  hortorum  ttomU 
fie  iniffa  Vrbe  delieias ,  agros  ^  vilUfaue 
foffidtnu  Primus  hoe  inflituit  Athenis  Epi- 
curus  otii  magificr,  Hfque  ad  <àw,  mom 
nonfmrat .  in  oppidis  hahitari  rura.  Hiflor 
JV^f  L»^.  XIX.  cap.  4.  Platon  enfeignoic 
dans  I  AcademicAriftotephilofophoitdans 
k  Lycée,  Zenon  difputoit  dans  le  Porti- 
que: mais  Epicurc  ,  ce  Philofophe  douil, 
let.  qui  n'étoit  touché  que  des  feiils  plaifirs 
aifés  &tfanquilcs,faifoit  les  leçons  de  fa 
Philofophie  commode  &  familière,  dans 
ce  Jardin ,  qu'il  laiflà  par  fon  Teffaraent 
pour  être  l'Ecole  publique  ,  oïl  fes  fuccef! 
leurs  profefleroient  fa  Philofophie. 

G'eft  dans  ce  fameux  Jardin  qu'Epica- 
ïe  aOèmbloit  fes  Difoples  i  &  qu'il  leur 
enfeignoit  que  le  fouverain  bonheur  de 
niomme  confîfte  dans  la  volupté.  Ce  Phi* 
lofophc  ne  pouvoir  pas  choifir  une  fcéne 
plus  convenable  à  fa  voluptueufé  doc- 
trine. 

C'eft  fans  doute  de  cette  Philofophie 
commode  &"oifive  qu'on  nomme^Phitofi- 
y/r,  un  homme  qui   vivant  uniquement 
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pour  lui ,  ne  prend  aucun  emploi ,  &  Ac^ 
daigne  de  fe  mêler  des  a'ffaires  publiques. 
Quoique  pac  ce  nom  de  PhUofifhe ,  on 
veuille  répandre  fur  un  homme  un  air  de 
ridiculitc  \  cependant  faut-il  reconnaître 
avec  CiccroB  ^  que  ces  perfonnages  oifife 
font  pour  l'ordinaire  de  bonnes  gens,  des 
hommes  faciles ,  commodes ,  &  dont  il  y 
a  peu  de  chofe  à  craindre  :  Cm  fainéants , 
AïtAly^ui  aimtnt  la  vie  tranqnUe<Sf  dtsj 
cc/êfée ,  è€font  de  tons  les  hommes ,  cenx  qni 
font  ie  moins  incommodes  ^  le  moins  àchar^e^ 
&  dont  on  efi  le  moins  tn  danger  de  fou»' 
frir  \  Sed ,  &faeiUor  ^  &  tutior ,  &  minus 
éliis  gravis  ,  aut  molefta  vita  èft  Otioforum^ 
Lib.  L  Offic.  cap.  n.  Quoiqu'il  en  (bit , 

Revenons  à  Pline ,  qui  obferve  que  Ta- 
mour  qu'on  a  pour  les  Jardins ,  a  porté 
les  hommes  à  ne  rien  négliger,  afin  de 
les  avoir  le  plus  à  portée  qu'il  eft  poflî- 
ble.  Les  Jardins  ,  dit- il ,  font  montés  juf^ 
qu  aux  fenêtres  de  nos  Bourgeois  de  Rome. 
Rien  nefl  -plus  ordinaire  (jne  de  voir  hhx 
fenêtres  de  leurs  maifons  de  petits  Jardins^ 
qhi  font  comme  de  léger  es  images ,  oh  ils 
^ueitUnt  envlfager  tous  les  jours  Us  charmei 
de  la  Campagne.  lam  in  fenejlris  fuis  vlebs 
urbana  in  imagine  hortorum  ^uatidiani 
&culis  mra  prabebant.  ibid. 

Cafaubon  porte  encore  j^us  loin  cette 
prédiicftion  que  ronan^ureUcincm  pouc 
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lei  Jardiiw.  Ce  qu*il  y  a  ,  dit  -  il ,  de. gens 
pins  polis  dans  le  monde  font  tellement  i frit 
des  charmes  tjm  Uf  Jardins  &  les  forêts 
v^rtnt  à  nos  yenx ,  ^H*on  fait  tout  ce  qu'oti 
feut  poHf^avoir  des  Jardins  aux  Maifons  de 
la  faille  ;  &  quand  il  n*j  a  pas  moyen  de  s'en 
faire  de  pUin^pié  ^on  s'en jkit  fur  les  toits^ 
fluto'lt  ejHt  de  s'en  paffer  entièrement  :  AdeQ 
enim  hortis ,  nemoribuf^ue  capieèantnr  ele» 
gantiores ,  Ht  etiam  in  urbanis  adibm  fi  ali'â 
loco  necjuirent ,  in  teclis  falttm  haherenf. 
Cafauh.  ad  Sueton^  AngHJh.  cap.  71. 

Piiifque  nous  fommes  fortis  du  Jardin 
Totager  ^  entrons  naaintenant  dans  Te  Jar- 
din Fruitier^ 3c  voyons  tout  ce  que  Ton  y 
Joit  faire  ;  &  de  tous  côtes  &  dans  chaque 
mois  de  Tannée  ,  afin  de  le  rendre  agréai 
ble  &  utile. 

Article     I. 

La  manière  de  planter  les  jirbref- 
Trmtiers. 

:  Les  Arbres  fruitiers  ne  demandent  pas 
moins  de  travail  &  de  foins  que  les  Plan- 
tes Potagères.  Virgile  dans  fon  fécond  li- 
vre des,  Géorgiques  ,  où  il  fe  propofe  de 
donner  des  préceptes  pour  élever  les  Ar- 
bres qui  portent  des  fruits  ,nhéfite  point 
à  dire  qu'il  faut  une  aplication  &  des  tca^ 
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Taux  extrêmes,  ponr  les  déterinmer  à  nous 
fournir  ce  que  nous  en  attendons.  Il  faut, 
dit-il ,  travailler  roigrrcufcnsent  à  chaque 
arbre ,  les  aranger  tous  dans  un  exaû  aï- 
lignenient,  &  n*cpargner  rien  pour  les 
forcer  à  nous  produire  de  bons  fruits  s  il 
^aut  beaucoup  d'^rt ,  pour  en  obtenir  queU 
que  chofe  d'excellent. 

ScUicet  amnihus  efi  iabor  impendtndus ,  &  omnes» 
€0genda  in  fulcum ,  ac  multâ  merçedt  domâuda. 

C'cft  de.  cet  art  fur  lequel  tant  d'excel- 
lents hommes  ont  écrit,  dont  nous  allons 
ki  donner  les  régies  ,  qu'une  longue  étu- 
de a  fait  découvrir  ;  &  aufqucUes  tant  de 
confiantes  expériences  ont  acquis  une  cer^ 
titude  qui  eft  audcfliis.de  toute  contet 
tation. 

L  Le  Jardin  fruitier  peut  fort  bien 
être  dans  l enceinte  du  Jardin  Potager, 
quand  on  a  aflez  d'étenduc,pout  les  mcler 
&  les  confondre  l'un  avec  l'autre.  Ceft 
ainfî  cjuc  le  Potager  du  Roy  à  Verfaillcs, 
eft  à  la  fois  un  Jardin  Fruitier.  Sans  cela 
les  murailles  du  Jardin  Potager  reftéroient 
nuësi&  inutiles, ce  qui  ne  fcroit  pas  un 
bel  efïèt  à  la  vue.  Outre  cela  ,  il  eft  im- 
portant de  profiter  des  murailles  ,  afin  d'y 
faire  des  Efpaliers  ,  qui  font  d'un  grand 
x>rncment  &  d'une  utilité  mervculcufc 
dans  un  Potager  ^ 
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IL  Si  on  diftingûe  les  Arbres  par  leurs 
fruits  ,  il  n*y  en  a  que  de  deux  foncs. 

I.  Les  uns  font  les  Fruits  à  noyau  ,  com- 
me font  les  Cerifes  ,  les  Prunes,  les  Pê- 
cheis ,  les  Abricots. 

2.  Les  autres  font  le%  Fruits  d  pépin  ^ 
tels  que  font  les  Pommes  &  les  Poires*. 

IIL  On  donne  à  ces  deux  fortes  d'Ar- 
bres des  figures  difFerentes  lorfquon  lus 
plante.  Ces  figures  fe  rcduifent  a  quatre. 

I.  On  plante  ces  Arbres  à  hante  tige, 
&  en  plein  vent ,  &  alors  il  faut  tes  choi- 
fit  bien  droits  &  de  lagroflTeur  de  fept  à 
huit  pouces,  afin  d'avoir  la  fatisfaftion 
de  leur  voir  porter  des  fruits  plutôt^ 

1.  On  plante  ces  Arbres  en  Efpaherg  ^ 
contre  des  murailles ,  oi\  Ton  les  étend  à  la 
manière  d'un  éventail. 

Si  on  a  fait  la  dépenfe  d'avoir  des  treil- 
lages ,  on  y  attache  les  branches  ;  &  <:'eft 
ce  qu'on  nomme  ,  Pallifer  les  Arbm. 

3.  On  plante  les  Arbres  enhaye  d*apuy^ 
c*eft  ce  qu'on  appelle  planter  en  contre 
Effalier.  Alors  ce  plant  fe  fait  fur  le 
bord  du  quarré  qui  eft  le  long  de  l'allée 
voifine  d'un  Efpalier.  On  paliffe  ces  Ar- 
bres ,  &  on  les  attache  à  un  treillage  fak 
exprès  avec  des  échalas, 

M.  de  la  Quintinie  dit  que  l'ufage  des 
Contre- Efpaliets  eft  aujourd'hui  extrême- 
ment  aboli ,  Se  qu'on  trouve  riiieux  fott 
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compte  à  mettre  les  Arbres  enbuiflbti.  Efv 
effet  5  on  ne  voit  plus  de  Contre.  Efpaliers 
jàATïS  les  Jardins  bien  ordonnés. 

4,  On  plante  les  Arbres  eabuiflbn  s. ce 
font  des  Arbres  qu'on  tient  bas  ,  &  qui 
^nt  pour  cela  nommés  Arbns  nains. 

On  en  ouvre  les  branches ,  &  on  les 
étend  fur  les  côtés  ,  en  forte  que  la  tête 
de  l'arbre  faflc  la  figure  d'une  coupe, 

IV.  Je  fuppofe  que  les  Arbres  dont  on 
Yeut  former  fon  Jardin  fruitier ,  font  bien 
conditionnés  5  c'eft  à  dire ,  qu'ils  font  déjà 
forts  ^  afin  de  jouir  plutôt  du  fruit  de  fon 
travail ,  dé  fon  application  &  de  la  dépen- 
fè  qu'il  convient  de  faire  en  pareille  occa<- 
iion.  On  leschoifira  bien  vigoureux;  ce 
qui  fe  connaît  aifément  ,en  obfervanc,  u 
l'écorce ,  qui  doit  être  vive  &  nête  ;  &  i. 
Iles  racines,qui  doivent  être  bonnes  &  bien 
placées  \  comme  font  celles  qui  ne  font 
pas  trop  haut  &  qui  femblent  propres  à 
fo  glifler  entre  deux  terres.  Car  ennn  cel- 
les qui  font  trop  haut  &  au  collet  de  l'Ar- 
bre font  inutiles  &  s'altèrent  facilement 
dans  les  grandes  chaleurs  de  l'Eté. 

Je  foppofe  encore  que  ces  Arbres  font 
:de  bonnes  efpèces ,  &  qu'on  les  a  achetées 
chez  des  perlonnes  de  bonne  foy  ,  qui  ont 
donné  les  fortes  de  fruits ,  qu  on  leur  a  de- 
mandées. Car  s'il  falloir  commencer  une 
Pépinière  faite  exprès  j  afin  de  n'être  £Qinc 
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trompé  dans  les  efpècey,  ce  fcroit  pren- 
dre un  long  circuit  ;  il  vaut  mieux  fe  jet- 
ter  tout  d*un  coup  dans  une  dépéri  fe  uq 
peu  forte  ,  que  d'attendre  l'âge  que  doi-, 
vent  avoir  les  Arbres,  pour  être  replaii- 
tés  dans  un  Jardin  fruitier.  Le  nort)bre  de 
nos  années  n'eft  pas  alTez  grand  pour  en 
confunxer  une  partie  dans  une  ennuyeufe 
attente. 

V  Quand  la  terre  eft  préparée  par  les 
labours  ,  on  plante  les  Aibrc^s  jce  qui  fe 
fait  d'ordinaire  dans  TAutonne  ,  lorfque 
les  feuilles  font  tombées  ^&  au  comment 
oemenr  du  mois  de  Mars. 

li  On  nfe  plante  en  Amonne  que  dans 
lc„s  terres  fècnes  &  légères  ;  au  contraire 
dans  les  terres  graflès  ,  humides  ,  floîdes 
&  pefames,  on  ne.  doit  jania^s  planter 
qu*ati  mois  de  Mars  ;  parce  que  les,  rag- 
nés*  durant  tbut  THyver  pétrroîent  par  la 
longue  fraîcheur  &  humidité  du  terroir, 

u  Si  ce  font  dès  Atbres  en  buiflon  ,  on 
en  coupe  la  tige  environ  à  huit  pouces 
au  dtflTus  dé  la  grèfe*  On  coupe  fiuffi 
les  Arbres  en  Efpalier,  &  les  -Arbrw 
de  haute  tige  e0  plein  vent.  On  laiflè  à 
leur  tête  trois'ou  quatre  branches  ^%qu'on 
Coupe  environ  à  la  hauteur  d'un  pié. . 

Quant  aux  racines  en  plein  vent ,  on  en 
i:afraichit  un  peu  les  bouts  ,  &  on  en  cocu 
pela  chevelure.  A  Tégatd  des  Axbtes  en 

H  V 
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buiffon  &  des  Arbres   en  ^  Efpalicr ,  ote 
coupe  les  racines  à  U  moitié  de  leur  1<mi« 
gueur. 

VI.  Pour  ce  cpii  eft  de  Karangement , 
Virgile  veut ,  6c  après  fui  tous  nos  habiles 
Jardiniers  recommandent  qu'on  plante 
les  Arbres  dans  un  farftût  alligntmtnt ,  & 
pour  cek  on  fe  fert  d^un  cordeau.  Et  0m^ 
ms  cogerttila  in  fulcam.  Il  n'y  a  point  d'a- 
lignement à  obferver  pour  les  Efpaliers^ 
la  miuraille  tient  lieu  de  cordeau* 
:  Gen'eft  pas  aflèz  d«  mètre  les  Arbres 
tn  ligne  xiroite  ^il  hxix  encore  les  placer 
dans  une  diftance  ^gale. 

Les  Arbres  en  plein  vent  doivent  être 
mis  à  deux  toifts  Se  demie  de  diftance 
Fun  de  l'autre.  Si  l'on  plante  un  buiffôn 
entre  deux  y  là  itiftance  doit  être  de  trois 
toifes. 

.  Les  Arbres  en  buidbn  doivent  être 
plantés  à  deux  roifcs  Tun  de  l'autre»  &  on 
met  entre  deux  unPomttiier  grèfè  fur  pa- 
tadis.  Comme  il  fâtrt  labourer  deffous  les 
Atbres  en  bu^n ,  on  doit  faire  en  forte 
^ue  leur  tige  ait  fèpt  ou  huit  pouces  de-^ 
puis  la  grèfe  ,  afin  d'avoir  de  Teipacepo^r 
travailler  à>ce  labour. 

Les  Arbres  eft  Eipalier  fe  plantent  or- 
dinairement à  deux  toi(ès  de  diftance  Too 
de  l'antre  ;  &  on  met  entre  deux  des  Ar- 
bres à  demi^tige.  Il  y  adcsgens  qui  pré- 
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fendent  que  les  Arbres  qui^  portent  des 
fruits  à  noyau ,  doivent  être  Un  peu  plus 
efpacés  que  les  Arbres  quiîproduifentdes 
fruits  à  pépin. 

Vil.  Dans  Tendroit  où  Ton  veut  plan- 
ter un  Arbre ,  il  y  faut  faire  un  trou  de 
trois  pies  en  quatre ,  3c  de  trois  pies  de 
profondeur. 

Quand  on  y  a  mis  l'Arbre ,  on  en  doit 
étendre  les  racines  ,  Se  les  couvrir  de  terre 
très,  exaiîtement.  Il  ne  faut  pas  même  dé- 
daigner  d  y  mètre  la  main ,  afin  qu'il  ne 
refte  aucun  vuide  entre  les  racines  &  la 
terre  *,  ce  qui  feroit  un  grand  préjudice  à 
TArbre. 

Si  c'eft  en  Efpalier ,  il  faut  coucher  TAr-^ 
bre  du  côté  de  la  muraille  ,  Se  tourner  lés 
plus  longues  Se  meilleures  racines  du  côt?é 
de  rallie ,  pour  qu  elles  trouvent  plus  de 
nourriture. 

On  doit  auffi  feire  en:forte^.que  la  cott- 
pe  de  TAtbre  ,  qui  doit  toujours  être  en 
pic  de  Bicte  ,  regarde  exaârement  tô  mur. 

L'Arbre  ne  doit  pas  être  mis  bien  avant 
'en  terre-; c&  il  foffit  quil  y  foit  de  la  pro- 
fondeur d'un' pfé  ,  afin  de  mieux  profiter 
de  larofée,  de  la  pluie  ficdesarofementS. 

Il  eft  important  que  la  grefe  foit  tou- 
jours au  dertus  de  la  terre  d'environ  trois 
pouces. 

y  m.  J^près  cela  on  répand  du  fumier 

H  vj 
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furto^ite  la.furface  du  ctou^.cIe.la  hacw 
ceur  d'environ  quatre  pouces*  Céfuœiec 
empêche  que  k  fuc  nouricier  de  la  cetre 
ne  foit  dévoré  par  l'extrême  chaleur  de 
TEcé  $  outre  que  les  Tels  de  ce  fdmier  ve- 
nant à  fe  dilToudre  ^.quand  les  pluies  fur** 
viennent  «  forment  une  humeur  excélente, 
qui  eft  très* propre  à  avancer  merveilleu* 
-fement  la  végétation  rde  ces  Arbres  nou- 
vellement plantés.  Si  Ton  n'avoit  pas  de 
fumier  (ûffifamment^  il  faudroit  à  K>n  dé^ 
faut  mètre  de  la  fougère  au  piè  des  Ar- 
bres. 

On  ne  labouFe^imJes  Arbres  la. pre- 
mière année  qu'ils  ont  été  plantés. 

S'il  arrive  que  le  Printems  fôit  extrê- 
mement fco,  il  eft  néceflàire  d-arofer  de 
tems  à  autre  ces- nouveaux  plants  par 
4efliis  le  fiio^r, 

A'R  T^i  ç  r  1     1  I; 

Càmmint  orr  tranfflante  un  Arhr$. 

/  Quand  on  a.unbo!î  Arbre,  que  l'on 
Youdroit  ôter  du  lieu  o^Jl  eft  ,  afin  de  le 
mètre  ailleurs ,  on  y  réiiffit  certainement 
en  pratiquant  la  Q>éthode  fuivante ,  donc 
le  public  eft  redevable  au  Religieux  des 
RR.PP.  Chartreux  de  Paris,  fi  célèbre  par 
fa  longue  expérience  en  fait  de  Jardinage, 
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aoili-bien  que  par  Ton  Livce  intitulé  rl^^^ 
Jfriinitr  .foUtaire. . 

Voici  comme  il  s'y  prends 

I.  Il  a  foin  de  préparer  le  trou,  où  il 
veut  tranfpfanter  Ton  Arbre-  Ge  trou  cfi 
de  (ix  pies  en  qnarré ,  &  de  trois  pies  de 
profondeur.  Si  à.  la  place  du  trou  ,.il  y 
avoir  auparavant-  un  Poirier,  &  queTAr* 
bre  qu'il  eftqueftion  dé  tranfplanter  foir 
auffi  un  Poirier  ;  il  en  change  la  terre  ». 
&  il  y  en  fait  aporter  de  neuve.  Ce  qu'il 
ne  fait  pas  lorfque  TArbre  eft  d'une  ef-- 

Eèce  dîférente  ;  parce  qu'il  fiipofe  qyo 
i  terre  eft.neâve  a^Tcgard  du  nouvel  Ar^ 
bre  qu'il  a  dcffein  d'y.  mètre* 

2*  Il  aporte  un  tel  foin  pour  aracber 
lîArbre  ,  qu'il  fait  en  ibr te  que  les  racines^ 
n'en.foient  endommages  en  aucune  fa« 
çon. 

3^  Il  le  tranfporte  dans  le  trou  ,  rempli 
à  moitié  de  ;errc  convenable.  Il  le  place 
de  manière  quela^rèfe  foitde  trois  pou- 
ces au  deflus  de  la  fuperficie  de  la-  terre» 
Apres  quoi  il  étend  toutes  les  racines  dans 
la  circonférence  du  trou ,  en  (brte  que 
l'Arbre  fe  retrouve  placé  tout  conmie  il 
écoit  auparavant..  Fnfoite  il  met  avec  la 
main  deffouSySc  dedus  chaque  racine  de  la 
terre,en  la  prcflânt  doucement.  Enfin  il  fe 
fert  de  la  Bêche  pour  achever  de  remplir, 
lé  trou- 
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Cela  fait,  il  fait  mètre  du  fiimier  deffâs 
la  terre  delà  largeur  du  quarré , environ 
un  dcmi-pié  d'épais  ;&  finit  cette  tranf- 
plantation.en  jettant  trois  ou  quatre  (eaux 
a'eau  delfus  le  fumier  j  TupoCé  que  le  tems 
ne  foit  pas  difpofé  a  la  gelée  ;  auquel  cas 
il  faut  bien  fe  garder  d*arrofer,mais  il  faut 
diférer  rarofement  jufqu  a  ce  que  le  tems 
fbit  favorable.  Il  réûere  cet  arofèment  ait 
Printems ,  afin  d'exciter  la  ftve  à  monter, 
&  à  vivifier  T Arbre  tranfplantc. 

Si  la  terre  du  trou  eft  légère  >  il  y  mcle 
tin  peu  de  fumier. 

4.  Il  fait  cette  tranfplantation  pendant 
les  mois  de  Novembre  ,  Décembre  ,  Jan- 
fier  &  Février  ;  &  prend  pour  cela  une 
belle  journée  j  car  enfin  la  pluie  feroic 
qu'on  ne  poaroit  pas  fi  bien  manier  la 
terre. 

5.  Il  taille  ^cet  Arbre  tout  comme  s'il 
liav oit  pas  été  tranfplanté  ,  ^<  de  la  mé- 
ix4e  manière  qu'il  lauroit  taillé  s'il  n'â- 
▼oit  pas  changé  de  place.  Obfervant  poar- 
tant  de  le  tailler  un  peu  court,parce  que* 
tant  nouvellement  tranfplanté,  il  a  peu  de 
feve  la  première  année,  C*eft  ce  qui  obli- 
ge de  ménager  les  forces  de  cet  Arbre  8C 
de  ne  lui  pas  laiflèr  beaucoup  de  fruits, 
jfufqaà  la  féconde  année, qu'il  Tabandon- 
de  à  fon  naturel.  Sans  cette  précaution, 
il  pouroit  ariver  que  l'Arbre  périroit. 
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^  é*  Tout  cela  Ce  pratique  également  pour 
les  Arbfcs  à  haute  tige  ,  pour  les  Arbre» 
en  buiflbn,&  pour  ceux  qui  font  en  Efpa- 
lier.  L'avantage  de  cette  nouvelle  mctna*. 
de  eft  qu'on  n'eft  point  oblige  de  lever  les 
Arbres  en  motte  j  ce  qui  eft  un  véritable 
embaras^ 

7 .  L*  Arbre  fleurit,&  fruiîtifie  des  la  prew 
miere  année.;  mais ,  comme  j*ai  déjà  dit , 
il  lui  faut  tai(Ièr  peu  de  fruits  :  &  le  fuccès 
en  eft  tel ,  que  ce  bon  Religieux  m*a  tét- 
moignc,  que  de  cent  Arbres  il  en.  garen- 
tiroit  quatre-vingt-dix-neuf.  J'ajoôterai 
ici  à  ce  qu'il  ma  fait  l'honneur  de  me  dire^ 
mon  propre  témoignage. 

Je  me  trouvai  au  mois  de  Février  1707 
aux  Chartreux  ,  dans  le  tems  que  ce  vé- 
nérable Frère  tranfplan  toit  y  félon  fa  nou«i» 
veiJe  métbode,un  Poirier  fort  gros  &  aflè» 
vieux. 

Il  fui  vit  de  point  en  point  tout  ce  que 
|e  viens  de  dire,  j'avois  peine  à  craire 
qu'un  Atbre  6  fort  &  tranfplanté  fans 
motte ,  pût  bien  reprendre.  Cela  me  don- 
na la  catioCné  de  m^informer  de  ce  qu'il 
en  ariveroit.  Je  fus  fort  furpris  de  voit 
•Uttwis  d'Avril  ce  Poirier  fleuri  &  faire 
ion  devoir,  auflî- bien  qu'aucun  autre  Ar- 
bre du  Jardin.  Les  fleurs  fe  changèrent 
enfuite  en  fruits  ;  mais  fon  fage  Gouver*. 
neur  lui  en  ôta  la  plus  grande  partie  ,9c 
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fcs  Poires  qu'il  y  laifla,  vinrent  pat  fake- 
menc  bien  à  maturité.  Je  puis  atefter  que 
je  viens  de  faire,  le  15  d'Avril  1 7 08 ^ une 
nouvelle  vifite  à  ce  Poirier  tranfpkimc; 
j'ai  trouvé  qu'il  fe  porte  à  merveilles ,  & 
qu'il  eft  orné'  d'une  prodigieufe  quantité 
de  fleurs  ,  qui  promirent  une  faeureufe  8C 
abondance  rccoltt. 

Je  finis  cet  article,  en  difanr d'après  fou 
tivre  du  fardimer  folUatrt ,  qu'on  tranf* 
plante ainfi  aveclc même  fuccès ,  les- Or- 
mes^&  même  les  ^eps  de  Raifin  ',  de 
Verjus  dé  dix*  ou  douze  ans  ;  &  que  tome 
la  diférence  qu'il  y  a  remarquée,  c'cftqoc 
ces  Ceps  ne  donnent  pointée  fruit  lapre- 
tniere  année. 

J'avoue  que  je  fuis  enchanté  de  xeae 
nouvelle  méthode  ,  par  le  moyen  de  la* 

Suelle^on  peut  faite  en  une  année  uii  Jari* 
in  aufli  avancé  &  aufli   parfait   que  s'il 
étoit  planté  depuis*  douze  ans 

L'Auteur  de  cette  heureufe  décoiu 
verte  mérite  d'être  célébré  par  de  vift 
floges  5  mais  ce  pieux  Soiitaire,en  me  per-^ 
Riétant  de  publier  pour  l'avantage  du  poT 
blic ,  fa  méthode  de  tranfplanter  les  Ar- 
bres,  m'a  févérement  défendu  de  rien  dito 
de  lui.  J'honore  trop  (îngulierement  fa 
vertu  ,  &  nommément  fa  délicate  modcf- 
tie ,  pour  me  hafarder  à  lai)le{{èr  en  quoi 
que  ce  foit* 
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Article      Î  I  h 
De  U  tdilU  des  Arbres  Fruitiers^ 

Nous .  voici  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  inr- 
ponanc,  &  tour  à  la  fois  de- plus  cmbaraC- 
lant  dans  la  culture  des  Arbres  fruitiers. 
C*eft  de  la  taille  de  ces  Arbres  que  dépend 
rornement  &  l'utilité  du  Jardin.  Le  Cure 
d' Hénonville  dans  fon  favanr  traité  de  U 
manitre^dt  cultiver  les  Arbres  fruitiers ,  dit  > 
qiiilriy  a  prefjue  poins  de  préceptes  à  don^ 
nerfur  cette  matière ,  &  que  ponr  bien  pra^ 
tiquer  la  taille  des  Arbres ,  il  faut  agirplnà 
de  Ceffrit  que  de  la  main.Elle  ei/ï^ajoûte-t-if^ 
très^dificile  a  expliquer,  parce  qu'elle  ne  cortm 
fifte  point  en  maximes  certaines'  &  générales^ 
maià  elle  change ,  félon  les  àrconftanceypartU 
euiieres  de  chaque  Arbre.  Ain  fi  elle  dépend 
abfolument  de  la  prudence  du  Jardinier  qui- 
doit  juger  lui-même  quelles  branches  ilfauP 
Udijfer ,  qui  font  celles  quil  convient  de  coum 
fer  ;  c^efi  pourquoi  il  eft  plus^aifi  de  Vapren^ 
dre  par  V expérience  que  par  le  difcours. 

Cela  parait  bien  dans  le  Livre  de  M. de 
k  Quintinie ,  qui  enaploie  près  de  deux 
cens  pages  in  quarto ,  de  petit  caradkére ,. 
pour  expliquer  feulement  la  taille  des  ar- 
bres :  &  quelque  efort  qu'il  ait  fait ,  pour 
sendre  ce  point  bien  intelligible  ^^  on.  &- 
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trouve  encore ,  après  une  fi  longue  lec- 
ture, la  têce  remplie  d'idées  aflez  confufes. 
C'eft  pourtant  fur  ce  vafte  Océan  qu*it  s'a- 
git maintenant  de  s'embarquer. 

On  taille  les  Arbres  pour  deux  princi- 
pales raifons. 

La  ptemiere  ^  afin  qu^ils  fruAifient 
mieux, 

La  féconde  ,  pom  leur  donner  une  bel- 
le figure ,  &  qui  fafle  plaifir  aux  yeux. 
Pour  réiiflîr  heu reufemcnt  dans  cette  opé- 
ration y  il  faut  obferver  i.  le  tems  ^  6c  2.1a 
manière  de  faire  cette  taille. 

I^  Le  tems  de  tailler  les  jirbret  fruitiers* 

Tous  les  Jardiniers  conviennent  que  le 
véritable  tems  de  la  taille  eft  dans  la  nn  de 
Février ,  &  au  commencement  de  Mars , 
fans  craindre  que  la  gelée ,  qui  furvient 
ordinairement  dans  ce  tems-  là^puiffe  noire 
à  l'Arbre  nouvellement  taillé. 
,  M.  de  la  Quintinie ,  qui  fe  récrie  fort 
contre  ceux ,  qui  ont  égard  à  la  difpofi- 
tion  de  la  Lune ,  dit  qu'on  peut  commen- 
cer à  tailler ,  d'abord  que  les  feiiilles  des 
Arbres  font  tombées  ;  c'eft  à  dire  ,  vers  la 
S.Martin;  &  qu'on  peut  enfuite continuer 
tout  l'Hiver.Cependant  il  aporte  après  cela 
quelque  diftinÂion ,  qu'il  ne  faut  pas  mé- 
prifer.  Il  dit  qu'il  y  a  de  trois  fortes  d*Ar- 
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bres  avec  lefquels  il  faut  fc  comporter 
diféremment, 

I.  Les  uns  font  trop  foibles ,  &  dans 
cet  état  de  langueur ,  on  ne  peut  ôter  de 
trop  bonne  heure  les  branches  nuifibles 
ou  inutiles.  A  ces  Arbres  convient  fort 
.bien. la  taille  de  Novembre,  Décembre 
&  Janvier  ;  &  elle  eft  même  meilleure  , 
que  celle  de  Février  &  de  Mars.  On  les 
doit  tailler  fort  court. 

1.  Les  Arbres  trop  forts,trop  robuftes^ 
trop  vigoureux  ,  fe  taillent  plus  tard  -,  Sc 
Ton  en  peut  fans  péril ,  &  même  fort  uti- 
lement remette  la  taille  jufqu'au  mois 
d'Avril. 

Pourarêter  cette  vigueur  exceflîve ,  il 
faut  y  remédier  en  recourant  à  la  caufe  ; 
c*cft  a  dire ,  en  leur  retranchant  quelques 
unes  de  leurs  bonnes  racines.  Par  cette 
circoncifion  on  diminue  l'abondance  im* 
modérée  de  la  ftve. 

3.  Les  Arbres  d*une  loîiablc  conftitiu; 
tion  doivent  être  taillés  dans  le  tems  ordi* 
naire ,  qui  eft  depuis  la  fin  de  Février  juE. 
qu'à  Mars. 

//.  La  manière  de  tailler  les  Arbret 
fruitiers. 

Tout  lart  de  la  taille  des  Arbres  roufe 
fur  la  connaiflànce  qu'pn  Jardinier  doit 
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^▼oir  des  bornas  &  des  mauvaifes  bratf 

«hes. 

II  faut  coîîftr ver  les  prcmieres,qQC  l'oir 
fc  contente  de  racourcir  ;  Se  abfolumem 
retrancher  les  autres  ;  à  moins  qu'elles  ne 
foient  ncceflaires ,  pour  remplir  quelque 
Tuide ,  qui  défigurcroit  la  tête  de  l'Arbre. 

Po  MM  TER  s..  E  T     V  CTIK  !  E  R  Sr 

I.  Toute  branche  qui  fort  du- tronc  otf 
de  quelque  branche,  &qui  n'avoir  point 
été  taillée  Tannée  précédente ,  doit  ctie 
réprouvée,.  C'cft  ce  que  l'oa  nomme  de 
fnHx  bois. 

1.  Toute  branche  nouvelte  ,  qui  de- 
vient plus  groflê  ou  plus  longue  quecellc 
qui  eft  immédiatement  au  deffus  ,  eft  en- 
core de  faux  bois  ,  auquel  il  ne  faut  fair'C 
-aucune  grace^. 

j.  Toute  branche  où  les^  yeux  (ont  plats, 
mal  nouris ,  à  peine  formés  ,  &  fort  éloi- 
gnés les  uns  des  autres  ,  eft  une  mauvâi- 
fe  branche,  fur  quoi  il  faut  exercer  une 
juftice  févére  &  implacable 5  à  moins  quîel- 
le  ne  foit  néceflàire ,  pour  la  beauté  de 
l'Arbre; 

On^appclle  Oh7,enftilè  de  Jardinage, 
une  manière  de  petit  nœud  poinru ,  dans 
lequel  font  renfermées ,  durant  l'Hy ver , 
les  feiiilles,  &  le  jctqui  doivent  ibrtir  an 
Prjncem5% 
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^nc  bonne  branche  doit  avoir  des  yeux 
^ros  y  bien  nouris  ^  &  fort  près  les  uns  des 
autres. 

4.  Nous  rangeons  avec  les  mauvaifès 
branches  ,  ces  longs  jets  ^  gros  comme  le 
doigt ,  droits  cotnaie  des  derges ,  &  qui 
prennent  leur  oiaiflance  (br   les  groflès 
oranches  ^  xju'on   voit  fortir  immraiate- 
ment  du  haut  de  la  tige.  L'écorce  de  ces 
jets  eft  très- unie  ,  &  très- nette ,  &  leurs 
yeux   font  plats  Se  iloignés  les  uns  des 
acKtes.  O41  apelle  ces  Jets  fî  gaillards  , 
branches  gourmandes ,  parce  qu  elles  atti- 
rent à  elles  une  trop  grande  portion  de 
la  (cve.  Il  fautdcMvrer  i  Arbre  d'une  bran^ 
che  fî  inutile ,  Se  qui  voile  la  noutiture  des 
autres.  Si  on  avoit  befoin  de  cette  branche 
pour  remplir  un  vuide  ;  on  fe  contenteroit 
4e  lui  faire  uni  taille  de  dix  à  douze  pou* . 

CCS. 

5^  Il  ne  faut  pas  ménager  davantage 
certaines  petites  branches  déliées ,  qui  font 
en  confunon ,  &  que  pour  cela  on  nomme 
Brdncha  chifonnes  ;  parce  qu'elles  ne  peu- 
vent donner  ni  bois  ni  fruit* 

Un  Jardinier  qui  fait  un  peu  fon  métier 
les  retranche  toutes  fans  miléricorde. 

^.  Il  y  a  des  branches  à  bois  ;  ce  (ont 
celles  qui  forment  la  figure  &  la  rondeuc 
de  la  tête  de  l'Arbre ,  &  qu'on  taille  avec 
beaucoup  d'atention,  £elonli vigueur  da 
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fujec,  qui  les  porte,  depuis  quatre  jufqn'à 

douze  pouces  de  long, 

7.  Les  branches  à  Fruit ^  qui  font  le  cher 
cbjet  de  nos  foins ,  fonc  plus  menues  que 
les  branches  à  hois.On  racourcic  celles  qui 
font  trop  longues>&  qui  font  trop  foibles, 
pour  porter  tous  leurs  fruits.  On  lailTe  en- 
tières celles  qui  font  d'une  jufte  longueur, 
&  on  k  contente  de  couper  foulement 
rextrémité  de  la  branche,afin  que  les  bou- 
tons à  fruits  profitent  davantage. 

8.  On  force,  quand  on  veut ,  les  bran- 
ches à  bois  de  faire  des  branches  à  fruit» 
Cela  fe  fait  ainfî  :  On  retranche  en  talus  fin 
A  NpaiJfeMt  d'un  icu^  cette  branche  à  bois; 
il  arrive  piefque  toujours  que  la  fève  étant 
déroutée  ,  elle  donne  une  ou  deux  bran* 
chesàfruit. 

Couper  une  branche  en  talus ,  c'eft  U 
même  chofe  qu  en  pié  de  Biche  ;  &  de  ma* 
niercr  que  la  coupe  feffe  tm  long  ovale,  au 
bout  de  la  branche  coupée. 

Couper  une  branche  a  VèpaiJfcHr  it» 
écH,cc(i  n'y  lailTer  de  bois,qu*autant  qu'on 
écq  eft  épais.  Cette  opération ,  comme  la 
précédente,fe  pratique  fur  les  grofTes  bran- 
ches,  qui  entrent  en  dedans  d'un  Arbre 
&  qu'on  retranche,afin  d'empêcher  qu  el- 
les n'y  faffent  de  la  confiifion.  Ces  dcox 
fortes  de  taille  ont  efté  beureufement  in- 
¥emces  par  lea  M.  de  la  Quiminie.  lU 
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fallu  autant  d'expériences  qu'en  avoit  ce 
grand  homme,  pour  découvrir  l'utilité  dé 
cette  manière  de  traiter  les  Arbres ,  qu'on 
forcç  par  là  immanquablement  à  fruftifier 
&  à  prendre  telle  figure  que  Ton  veut. 
Rien  n'a  jamais  été  mieux  imaginé. 

9.  A  l'égard  des  Arbres  foiblesjl  faut 
retrancher  toutes  les  branches  qui  ne  don- 
nent aucune  démonftration  de  boutons  à 
fruit  i  parce  que  ces  fortes  d'Arbres  ne 
donnent  du  fruit  que  fur  les  groITes  bran.« 
ches.  . 

Les  branches  à  fruit  fc  connaiflènt  par 
les  boutons ,  qui  font  aifés  à  diftinguer  > 
parce  qu'ils  font  doubles. 

Les  branches  à  bois  n'ont  point  de  bou. 
tons  :  elles  ont  feulement  de  ces  yeux ,  ou 
petits  nœuds  pointus  ,  dont  j'ai  parlé. 

iQ.  Les  Arbres  vigoHrenx  doivent  ordi- 
nairement être  taillés  fort  court  ',  c'eft-à- 
dire,  à  deux,  ou  trois  yeux  pfes  de  l'en* 
droit  d'où  la  brianche  cftfortie;  en  les  laif. 
fant  cependant  bien  chargés  de  branches 
tant  à  fruit,  qu'à  bois  ;  &  fur  tout  de  cel- 
les qui  compofent  Ja  figure  de  l'Arbre,  & 
qu'on  doit  _toû jours  laillcr  longues  d'ua 
pié-,  &  demi. 

Pour  ce  qui  eft  des  Arbreis  foibles  ^  il 
faut  leur  laiflfer  peu  de  branches,  foie  qu'eU 
les  foient  à  bois,  ou  à  fruit.  On  taille  cel^ 
les  qui  reftent ,  de  la  longueur  de  cinq  à 
fix  pouces  feulement. 
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Tailler  long  confifte  à  donner  une  taSfc 
de  dix  ou  douze  pouces  fur  une  bran- 
che à  bois ,  venue  de  la  caille  d«  Tannée 
précédente. 

Tailler  court::  c'eft  tailler  à  deux  ou  trois 

Î^eux  fiir  une  branche  à  bois  ,  qui  forme 
a  figure  réguHere  d'un  Arbre* 

II.  M.  de  la  Quintinie  dit,  tout  lefuc- 
cçs  de  la  taille  dépend  de  fa  voir  ^cer  ea- 
tîerement  les  branches  inutiles  -,  foit  par- 
ce  qu'elles  font  ufées,  foit  parce  qu'elles 
n'ont  aucune  bonne  qualité  :  Et  à  l'égard 
de  celles  que  Ton  conter ve,  tl  inaporte  ex- 
trément  de  leur  régler  une  longueur  pro- 
portionnée à  leur  force ,  &  à  la  force  de 
tout  l'Arbre  ;  de  manière  que  chacune 
puifle  enfuite  aifément  produire  à  fon  ex- 
trémité, autant  de  bonnes  tranches,  qu'oa 
en  a  befoin ,  foit  pour  le  fruit ,  foit  pour 
achever  de  compofer  aux  Arbres  labwiutc 
qu'il  y  faut  enfuite  entretenir.  Voilà  ce 
qu'on  appelle  la  taille  ordinaire  des  Ar- 
bres. 

12.  Je  dis  ,  ajoute  M.  de  la  Quintinie , 
en  parlant  de  la  taille  des  branches ,  qu  il 
faut  tenir  courtes  celles  qui  font -fortes  j 
cela  veut  dire  celles  qui  {ont  grofles  :  & 
qu  il  faut  tenir  longues  celles  qui  font  foi* 
blés  y  cela  veut  dire  celles  qui  font  me- 
nues. 
i3«  Four  Eure  porter  du  fruit  à  un  jeuse. 

Arbre 
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^rbre  vigoureux  ,  &  qui  ne  poufle  qu'en 
bois  ,  il  le  faut  tailler  long ,  dit  le  Jardi- 
nier folicaire  9  c'eft-à'dire,  à  dix,  ou  dou- 
ze |>ouces  :  &  cette  taille  fe  doit  faire  au 
mois  de  Mars.  Il  faut  laifler  fur  cet  Arbre 
les. branches  de  faux  bois,  6c  celles  qui 
font  inutiles  >  afin  de  les  retrancher  Fan- 
née  fui  vante.  Ces  branches  de  faux  bois 
abforberont  la  fève ,  &  difpoferont  TAr- 
bre  à  n'avoir  quune  ftve  modérée,  qui 
lui  donnera  des  bran<^hes  à  fruit. 

14.  Pour  bien  tailler  les  Arbres,  dit  le 
Curé  d'Hénonville  ,  il  faut  tous  les  ans 
rafraichir  toutes  leurs  branches ,  plus ,  ou 
moins  félon  leur  force  ;  &  recouper  le  bois 
du  mois  d'Août ,  qui  eft  le  jet  de  la  der- 
nière ftve  ;  fi  ce  n'eft  qu'il  foit  néceiraire 
de  le  conferver ,  faute  d'un  meilleur  -,  ovk 
qu'il  fe  trouve  fort ,  &  bien  nouri. 

Il  eft  encore  nécefiàire  ^'acourcir  les 
branches  foibles ,  &  menues ,  Se  celles 
mêmes,  qui  font  difpofées  à  porter  du  fruit 
Tannée  fuivante,  afin  qu'elles  fe  fortifient, 
&  que  leurs  boutons  foient.mieux  nouris. 
Le  Jardinier  doit  prendre  garde  de  ne 

|}as  trop  dégarnir  les  Arbres  en  les  taiU 
ant  ;  damant  qu'il  eft  audî  dangereux  de 
leur  ôter  trop  de  bois ,  comme  de  les  lai(^ 
fer  trop  confus. 

Les  Arbrçs  enbuiflbn  fe  doivent  tailler 
comme  ceux  en  efpalier  ;  pour  les  uns  ,  6c  ' 
IL  fartie.  l 
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Its  autres  on  doit  fe  conduire  de  U  même 

manière. 

Les  Pêchers,  les  Abricotiers, 
LES  Pruniers. 

Les  Arbres  à  noyau ,  comme  font  les 
Pêchers ,  les  Abricotiers,  &  les  Pruniers, 
demandent  auffi  le  fecours  de  la  taille.  Il 
en  faut  tailler  les  branches  à  quatre ,  ou  à 
cinq  yeux.;  &  fur  tout  il  faut  fe  régler  fé- 
lon la  vigueur  de  l'Arbre.  Ony  doitlaif* 
fer  toutes  les  branches  à  fruit  :  mais  il  n'y 
faut  laifler  de  fruit ,  quand  il  eft  noué , 
qu'autant  que  les  branches  en  peuvent 
nourir. 

On  taille  les  Pruniers  dez  le  mois  de  Fc- 
vxier  :  mais  on  taille  les  Pêchers ,  &  les 
Abricotiers  environ  le  15.  de  Mars. 

On  taille  une  feconde  fois  les  Pêchers 
en  efpalier.  Cette  opération  fe  fait  depuis 
la  mi- Mai ,  jufqu'à  la  mi- Juin. 
.  On  ne  retaille  alors  que  les  branches  à 
fruit  ;  fupofé  .que  cela  foit  néceffaire  :  8c 
alors  on  décharge  ces  branches  de  ce  qu'il 
y  peut  avoir  de  trop  de  fruit. 

En  Mai,  &  en  Juin  on  pince  les  Pê- 
chers, les  Abricotiers  ,  les  Pruniers ,  les 
Figuiers.  Ce  pincement  eft  une  efpèce  de 
taille  qui  fe  fait  avec  les  ongles  à  trois, 
ou  quatre  yeux.    Cette  opération  arrête 
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ks  branches  ,  qui  veulent  devenir  gour- 
mandes. 

En  Mai ,  &  en  Jum  on  ébourgeonne 
les  Pêchers ,  &  les  Abricotiers  y  &  on  fait 
la  même  chofe  en  Avril  ,  &  en  Mai  aux 
Poiriers. 

«Cet  ébourgeonnement  fe  fait,  comme 
ia  taille ,  avec  la  ferpete  ,  par  le  moyen 
de  laquelle  on  ôte  toutes  les  branches  inu- 
tiles ,  &  qui  font  de  la  confufion  :  autre- 
ment  elles  voleroient  la  fève,  qui  eft  defti- 
née  pour  les  branches  à  bois ,  &  à  fruit. 

in  un  mot  voici  tout  le  précis  de  ce 
qu'il  faut  fairl  pour.  la  taille  des- fruits 
à  noyau.  On  ne  fauroit  donner  des  idées 
trop  claires  ,  fur  une  matière  (î  inteief- 
iànte. 

L  La  première  taille  qu'on  fait  aux  Pê- 
chers vigoureux  fur  la  fin  de  THivér,  doit 
être  retardée  jufquà  ce  qu'on  les  voye 

Erêts  à  fleurir.  Alors  on  connait  mieux  les 
outons  ,  qui  doivent  certainement  don- 
ner des  fleurs  :  &  par  conféquent  on  eft 
plus  en  état  de  favoir  ce  que  l'on  doit  mé- 
nager ,  ôter  ,  &  conferver  dans  les  bran- 
ches à  tailler ,  foit  pour  le  bois ,  foit  pour 
le  fruit. 

II.  Outre  cette  première  taille,  qui  fè 
fait  àla  fin  de  l'Hiver  ,  il  eft  fouvent  né, 
ceflaire  d'en  faire  une  féconde  ,  &  quel- 
quefois une  troifiéme,  fur  tout  pour  les 
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fruits  à  noyau ,  comme  font  les  Pêchers  ; 
&  les  Abricotiers.  Ces  deux  dernières  tail- 
les fe  font  vers  le  milieu  du  mois  de  Mai , 
lorfque  les  fruits  font  ou  noués ,  ou  cou- 
lés. Par  là  oh  conferve  aux  fruits  naif- 
fants  une  plus  abontante  nouriture  :  ou 
bien  on  délivre  TArbre  de  nouvelles  braft. 
cfies  inutiles,  8c  incommodes,  qui  le  dé- 
figurent. 

La    V  X  g  h  I. 

Il  eft  certain  que  de  tous  les  Arbres,  qoi 
les  préceptes  du  Jardinage  afiujétiflènt  à 
l'opération  de  la  taille  ,  Ta  Vigne  l'exige 
d'une  néceflîté  plus  indifpenfable. 

t.  Pour  ce  qui  eft ^u  tems,  qu*il  la  faut 
tailler,  il  n'y  a  autre  chofe  à  dire,  que  ce 
qui  a  été  dit  pour  le  tems  de  la  taille  des 
Arbres  fruitiers.  En  cfet  on  doit  obfer- 
ver  à  la  culture ,  &  à  la  taille  de  la  Vi« 
gne,  toutes  les  mêmes  régies  ,  que  nous 
avons  marquées  pour  la  culture ,  &  pour 
la  uille  des  Arbres  du  Jardin  fruitier. 

Ainfi  la  taille  des  Ceps  de  Vigne  fe  fut 
régulièrement  au  mois  de  Mars. 

2.  Quant  à  la  manière ,  il  faut  tailler  Atr 
les  plus  grolTes  branches  les  mieux  placées, 
à  quatre  bons  yeux ,  à  les  compter  depuis 
l'endroit,  oi\  la  branche  a  pris  fa  naiflànce. 

On  leur  laiffe  plus  de  longueur,  quand 
on  veut  faire  monter  promtement  une  Vi- 
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gne,  ou  lorfqu'il  s'agit  de  garnir  quelque 
lieu  éloigné. 

Il  fauc  avoir  foin  de  couper  à  un  grand 
pouce  loin  de  l'oBil ,  qui  doit  fe  trouver  le 
dernier  dans  la  branche  taillée. 

La  branche ,  qui  eft  plus  bafle ,  que  la 
groffe ,  qu'on  vient  de  tailler ,  doit  être 
coupée  à  deux  yeux. 

De  cette  branche  ^  qui  eft  donc  au  def- 
fbus  de  la  grolTe ,  on  en  fait,  en  la  coupant 
à  deux  yeux  ,  un  Courfon  ;  c'eft-àdire  , 
une  branche  qui  en  donnera  deux  bonnes, 
qu'on  taillera  l'année  fuivante ,  afin  de  re*- 
trancher  entièrement  dans  la  fuite  la  grofl 
fe  branche  >  qui  avoit  été  taillée  à  quatre 
yeux. 

On  ébpurgeonne  la  Vigne ,  &  on  la  lie 
en  Mai  5  Juin ,  &  Juillet,  afin  que  le  rai- 
fm  profite ,  &  meuriflè  parfaitement. 

Lis   FiGiriERs. 

Il  y  a  moins  de  façon  à  la  caille  des  Fi. 

Î;uiers.  Comme  ce  fruit  ne  vient  que  fur 
es  groflcs  branches ,  ^e  font  celles ,  qu'il 
faut  cailler  en  les  pinçant,  ou  en  coupant 
les  jecs  trop  longs.  Cette  opération  (t  fait 
pour  les  forcer  a  produire  des  branches  à 
truit ,  &  afin  de  faire  groflîr  les  Figues. 

Il  faut  obferver,  que  les  Figuiers  en  caif- 
ics  réuififlenc  mieux  >  parce  qu'on  les 

I  iij 


Digitized  by  VjOOQ IC 


1^8  Cu  R  I  O  s  I  TE'S 

tranfporte  en  Hiver  dans  la  (erre,  oftils 
font  à  l'abri  de  la  gelée,  qui  les  tue.  Quand 
ils  font  devenus  trop  gros  ,  on  les  mec  en 
pleine  terre  ;  &  on  tâche  de  les  y  garcn- 
tir  des  rigueurs  de  l'Hiver. 

On  le$  multiplie  par  la  voye  des  mar- 
cotes. 

O  B  S  ERVATIO  N  S. 

1.  Le  Jardinier  doit  prendre  garde  dans 
la  taille  à  ne  pas  trop  dégarnir  le  pié ,  ni 
le  corps  des  Arbres,  C'eft  pourquoi  il  doit 
toujours  les  tailler  plutôt  trop  long,  &  ra- 
courcir  beaucoup  les  hautes  oranches ,  & 
celles  qui  font  au  haut  de  la  muraille  ;  par** 
ce  qu'elles  attirent  à  elles  toute  la  ftve,& 
font  dégarnir  le  bas  de  TAibre. 

2.  On  ne  taille  point  les  Arbres  à  plein 
vent.  On  les  abandonné  à  leur  génie, 
quand  on  a  eu  foin  de  leur  former  une 
bonne  &  belle  tête  dans  les  trois ,  ou  qua- 
tre premières  années.  En  éfet  il  n*eft  pas 
aifé,  &c  il  eft  même  dangereux  de  fe  por- 
ter fur  les  branches  élevées  de  ces  fortes 
d'Aibres.  Les  rcgjes  les  plus  fôvéres  du 
Jardinage  né  demandent  pas  qu'on  ex- 
ppfe  fa  vie ,  pour  des  opérations  affèz  in- 
utiles. 

}.  A  l'égard  des  jeunes  Arbres,  (bit  qu'ils 
aient  pouflc  une  feule  branche ,  ou  deux , 
"OU  davantage  j  bien  ^  ou  mal  placées ,  il 
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faut  que  le  bon  fens  faflfe  reconnaître  au 
Jardinier,  s'il  faut  couper  celle  qui  eft  feu- 
le 5  pour  qu*il  en  revienne  plufieurs.  Ceft 
à  lui  à  juger  celles  qu'il  doit  ôter  -,  celles 
qu'il  faut  laifler.  Certainement  il  augu- 
rera bien  par  lui-même ,  s'il  a  un  peu  de 
génie,  le  parti  qu'il  doit  choifîr  :  pour- 
vu que  fur  tout  il  fe  fouvienne  dans  cette 
ocafion,  que  fon  principal  objet  eft  de  faire 
en  forte  que  l'Arbre  puiffe  avoir  une  belle 
tête ,  &  devenir  d'une  agréable  figure. 

4.  Apres  tout  il  faut  ctr€  fincere ,  Se 
avouer  de  bonne  foi,  que  quelques  règles 
qu'on  puilfe  donner  pour  la  taille  des  Ar- 
bores, un  Curieux  ne  devient  pas  par  là  aC- 
fez  habile  pour  ne  point  faire  de  fautes 
dans  cette  pratique  ^  qui  eft  fanç  coi^teft<^- 
tion ,  la  plus  dificile  ,  qu'il  y  ait  dans  le 
Jardinage.  Donc  à  tous  les  principes,  que 
j'ai  donnés ,  il  eft  important  qu'il  joigne, 
pendant  deux  ,  ou  trois,  ans  ,  rufage,&  la 
pratique  y  &  qu'il  examine  dans  une  fé- 
conde année  ce  qui  eft  arivé  de  la  taille 
précédente  j  &  que  fur  cet  examen  il  rai- 
fonne  pour  corriger  les  défauts,  où  il  peut 
être  tombé.  Car  enfin  on  fe  trompe  fou- 
vent  ;  &  d'autant  plus  fouvent  que  la  Na- 
ture ,  qui  a  fcs  caprices ,  ne  repond  pas 
toujours  à  ce  que  l'on  en  aterid  :  Elle  fait 
quelquefois  tout  le  contraire  ;  &  cîeft  fur 
ces  irrégularités ,  qu'on  ne  découvre  que 

I  iiij 


dby  Google 


ioo  Cun  I  OSÏT^'S 

p^r  la  pratique ,  qu^il  faut  aprendre  à  Ct 
régler  a  Tavervir.  Ceft  pour  cela  quen 
fait  de  Jardinage  on  ne  peut  donner  que 
des  principes  généraux,  &  qu'il  tiy  a  point 
de  règles  pour  les  cas  finguliers.  Ceft  dans 
Iccude ,  &  dans  l'obfervation  continuelle 
de  la  Nature ,  qu  on  découvre  fbn  génie, 
qui  ne  foufre  pas  volontiers  la  contrainte, 
©ù  nous  voulons  laflujétir.  Nous  votu 
drions  qu  elle  nous  donnât  une  bonne 
branche,  pour  reniplir  un  vuide,  qui  dé- 
figure un  Arbre  »  elfe  s'écbape,  &  tandis 
que  nous  Tatendons  d^un  côcé ,  elle  fe  dé- 
clare par  un  autre ,  oi\  nous  aurions  in- 
térêt ,  qu  elle  ne  montrât  aucun  figne  de 
vie. 

II I.  F  ait  fer  les  Arbrer. 

Ce  n'eft  pas  le  tout  que  de  bien  tailfet 
les  Arbres ,  il  faut  encore  (avoir  les  pâlit 
fer  d  une  belle  manière^ 

I.  La  plus  fimple ,  &  même  la  plas 
naturelle  façon  de  palier  ;  c'eft  d'ata- 
.  cher  les  branches  contre  la  muraille  , 
avec  le  clou  ,  &  avec  de  petits  morceaux 
de  cuir  ,  ou  des  lifieres  cfô^  drap ,  fupofé 
que  le  clou  puiflè  tenir  dans  la  muraille. 
Par  ce  moyen  les  Arbres  font  bien  éten- 
dus ,  font  èouchez  proprement ,  &  for- 
mentafor  la  muraille  une  efpèce  de  tapi^ 
(crie  de  verdure  fort  agréable» 
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'  ï^  Quelques-uns,  qat prennent  le  che- 
min le  plus  court ,  &  qui  oblige  à  moins 
dedépenfe,  font  feller  dans  les  murailles 
des  os  de  pié  de  mouton  :  Mais  franche- 
ment ce$  os  ,  qu^i  ne  fe  trouvent  jamais 
bien  couvens  de  fcUillcs ,  font  un  aflTcr 
des- agréable  fpcâ:acle  dans  un  Jardin.. 

j.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  ceux  ,  qui 
ont  des  Jardins ,  fu(&nt  tous  en  état  de 
donner  dans  les  treillages  faits  d'échalas 
de  bois  de  chêne  v  8c  qu'on  atache  à  la 
murailk  par  des  crochets  de  fer  y.  qu'on  y 
felle  à  trois  pies  de  diftance  Tun  de  l'au- 
tre^ On  leur  donne  deux  pouces^  de  faiL 
lie  pour  pofer  les  échalas,  qu'on  lie  cnfuite 
avec  du  ni  de  fer..  Après  cela  on  les  peine 
en  huile,  afin  qu'ils  durent  davantage» 

La  diftance  des  écbalas  doit  être  d'en- 
viron huit  pouces  pour  la  largeur,,  fur  neuf 
de  hauteur. 

Ce  treillage  coûte  beaucoup  r  mais  il  eft 
parfaitement  beau ,  &  dure  long  tcms. 

La  principale  attention,  en  dreflani  les 
branches  des  Arbres ,  c'eft  de  les  étendre 
en  forme  d'éventail  ^  &  qu'il  n'y  ait  point 
de  place  déprnie.  G'eft  pour  cela  qu'en- 
tre deux  Arbres  de  tige  ,  on  en  met  un  à 
demi  tige  5  pour  que  toute  la  muraille  foit 
ornée  de  verdure. 

Voilà  ce  que  j'ai  cr4  devoir  dire  fur  cet- 
ta  Partie  du  Jardinage,  qui  eft  incontefta- 

I  V  ^ 


dby  Google 


lOl  C  U  R  !  O  5  i  T  e's 

tîement  la  plus  diôcile  à  traiter*  J*efpcrc 
qu'avec  ces  règles  un  Jardinier  qui  a  on 
peu  de  tête  ,  peut  fort  bien  fe  hazarder  à 
prendre  la  fcie,  &  laferpète,  pour  tailler 
les  Arbres  fruitiers.    Ceft'  à  lui  à  apliquer 
aux  cas  particaliers  les  principes  généraux 
de  la  taille,  que  je  viens  de  donner.  U 
cft  inipoffible  de  les  décrire  tous.  Je  ne  me 
flatte  pas  d'avoir  dit  tout  ce  qu'on  doit 
pratiquer  dans  toutes  les  circonftances  di- 
fcrentes  ,  qui  n'ont  point  de  bornes.    Et 
cornaient  pourrois-  je  le  faire,  fi  M.  de 
la  Qiiintinie  après  trente  années  d'expé- 
rience, &  d'aplication  continuelle  à  la  cul- 
ture des  Jardins ,  fe  trouve  obligé  de  dire 
ingénument  :  Je  ne  compte  pas  de  n'avoir 
rien  oublié  :  je  n'ai  garde  d'avoir  cette 
préfomption  ,  fâchant  qu'il  en  eft  de  la 
taille  des  Arbres,  comme  de  la  Médecine, 
&  de  la  matière  des  procès  :  Hypocrate, 
•&  Gallien  avec  tant  d*  Aphorifmes  pour  l'u- 
ne :  le  Code,  &  le  Digefte  avec  tant  deRè- 
glemens ,  &  d'Ordonnances  pour  l'autre, 
n'ont  pu  pourvoir  à  tout ,  ni  par  tonfé- 
quent  tout  décider,  puifqu'il  fijrvient  tous 
Jes  jours  des  faits  nouveaux.   La  Qmn^ 
finie  Liv.  IT.  Chap,  p.  pag.  34. 

Article     IV. 
£a  manière  de  grefer  tes  Arbres  fruitiers. 
J'ai  dit,  dans  le  Çhap.  ly.  pag.  lOj.ifc 
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U  Première  Partie ,  que  dans  le  Jardinage 
on  n*a  rien  inventé  de  plus  ingénieux  que 
Tufage  de  lagrèfe,  ni  rien  qui  foit  plus 
agréable,  &  plus  utile.  Car  on  a>tronvé  par 
là  le  moyen  de  faire  changer  de  nature  un 
Arbre  fauvageon,  &  de  multiplier  prodi- 
gieufement  les  bons  fruits.  Sans  l'Art  de  la 
grcfe,  nous  ferions  pauvres  en  matière  de 
fruits,  &  nous  ferions  obligés  de  nous  con* 
tenter  de  ceux,  que  nôtre  climat,  &  la  fim- 
ple  Nature  nous  donnent  ;  bons,  ou  mau- 
vais. C'eft  donc  à  la  feule  adrefle  de  grèfer, 
que  nous  devons  tant  de  fortes  d'excélents 
fruits ,  qui  ont  été  certainement  inconnus 
à  nos  Ancêtres. 

Tout  le  fecret  de  cet  Art  admirable  con- 
fîfte  à  planter  une  partie  de  quelque  Ar- 
bre que  Ton  eftime,  fur  quelque  endroit 
d*un  autre  Arbre  ,  dont  l'efpèce  déplaît. 
C'eft  changer  ta  tête  d'un  Aibie  :  ceft  le 
métamorphofer  en  une  autre  efpèce.  C'eft 
lui  faire  adopter  une  filiation  de  fruits, 
qui  ne  font  point  de  fa  famille  ,  &  qu'il 
eft  forcé  de  faire  fubfifter  à  fes  dépens ,  & 
de  nourir  de  fa  propre  fubftancc.  Si  cette 
opération  fe  fait  fur  des  branches,  c'eft  unir 
à  un  corps  des  bras  étrangers,  &  poftiches, 
par  le  fècours  defquels  l'Art  nous  préfente 
une  richeffe  de  délicieux  fruits ,  dont  nous 
ne  fommes  pas  précifément  redevables  à 
l'inftitution  de  la  Nature.  Je  parle  ici  un 
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langage  poétique  :  auflî  ne  £ais-je  que  txx^ 
aune  ce  qu'Ovide,  fi  habile  à  peindre,  danf 
fcs  Vers ,  les  Phénomènes  de  la  Nature ,. 
a  dit  fur  l'Art  de  grèfer.  Lib.i.d€  Rmcdi 

Tenent  mfitio,  Fac  ramum  ramus  adoptet, 
Stetque  perêgrinis  ^rbor  oferta  comts. 

Grcfer  >  c'eft  donc  couper  là  tcte ,  ow 
les  bras  à  un  Arbre ,  afin  de  lui  donner  une 
nouvelle  tète  »  ou  de  nouveaux  bras« 

Il  me  (èmble  ,  qu'oa  pourroit  réduire 
fous  trois  clalTes  toutes  les  manières  de 
grcfer  :  ceux  qui  en  admettent  davantage, 
multiplient  les/êcres  fans  néccflîté  :  car  en* 
£n  une  circonftance  de  plus ,  ou  de  moins, 
n'eft  point  un  fondement  fufîfant,  pour 
établir  uncefpéce  nouvelle  dans  Us  Gièfcs* 

!•  La  Grèfe  en  Ecufejb  ^  ^^  P^^^^^^ 

/  à  œii  dormanr. 

'  X.  la  Gtcfe  en  fente^oa  en  poupée., 
j,  La  Gréfe  en  Couronne^ 

T.  Le  ttms  de  ^rifir. 
.   !>,  La  Grefe  enEcHJfon  ala  pnffe,  iè  £ut 
au  mois  de  Juin.. 

Celle  à  œil  dormam ,  fe  prati^e  en  Juit 
fer,  Août,  &  Septembre^ 

2f.  La  Grcfie  en  fente  ^  ou  en  poupée ,  fe 
fait  en  Février, &  Macs,  aufE-bienquela 
Grèfe  ^  emporte-^piece  ;  &  ca  Avril  poUT 
toute  fbxtç  de  PonunierS| 
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j.  La  Grèfe  en  Couronne  (t  fait  vers  le 
commenccmem  èa  mois  de  Mai. 

La  Grèfe  en  flûte  eft  prcfquc  la  mcme 
chofè ,  que  la  Grcfe  en  Ecuffon.  S*il  y  a 
quelque  diféfence  ,  c'eft  que  la  Grèfe  e» 
flûte  eft  plus  vctilleufe,  &  moins  certaine. 

La  Grcfe  i  emporte^pièce ,  eft  à-  peu- près 
ta  même  maneeuvre  que  la  Grèfe  en  fen* 
le ,  ou  en  poupée. 

Le  Jardinier  folitaire  a  négligé  la  Grèfe 
0»  filète,  &  la  Grèfe  a  empone^pieve ^  fans- 
doute  ,  parce  qu'il  les  eftimc  inutiles  ,  et 
que  les  Grèfes  en  Ecuflbn ,  eh  fente ,  Se 
en  Couronne  fufifcnt,  pour  faire  un  beau? 
Jardin  fruitier  ^  qui  eft  ici  noue  point  de 
yûc. 

II..  Les  di firent  es  méinleres  degrïfèr^ 

L  Lé^  Grefe  en  Ecuffon ,  foit  à  lia  poui^  ^ 
§6\i  à  œil  dormant  ^  fe  fait  toûputs  de  kt 
même  manière  :^  ^ 

I.  Il  faut  comnaenccr  par  prendre  fur  le 
Poirier,  Pommier,  ou  Prunier,  dont  oit 
veut  grèfec ,  des  premiers  jets  de  Tannée^ 
dont  Tes  yeux  ibient  bien  formes^  &  bieit 
Bourts.  Ces  jets  fe  pouyenrconferver  trois^ 
6U  quatre  jours,  pourvu  que  le  gros  bout 
ibit  dans  de  l'eau*  M.  de  lav  Quintinie  die 
qu'un  œii  iîmple ,  fur  un  jet  de  Poirier^  de 
Ponunkr ,.  ou  Poirier ,  fert  auffi-bien  que 
les  yeux  doubles  ^  oa  tr^Ies^  Le  Jardinier 
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/blitaire  veut  que  les  jets,  qu'on  prend  fur 
le  Pécher ,  aient  des  yeux  qui  foient  dou- 
bles  :  autrement ,  dit- il ,  on  ne  peut  pas 
les  employer  à  gréfcr. 

Après  cela  on  choifit  le  fujet,  qu'on  veut 
gtèfer;  &  fur  une  branche,  fi  rAtbrecft 
gros ,  ou  fur  le  corps  même  de  la  tige ,  fi 
elle  eft  menue ,  on  fait ,  dans  un  endroit 
bien  uni,  deux  incifions ,  qui  font  la  figu- 
re d'un  grand  T.  L'incifion  d'en- haut  eft 
horz^ontaU  ;  &  elie  doit  être  longue  d  en» 
YÎron  un  demi  pouce,  La  féconde  eft 
ferpendicHlairt  j  c*eft-à  dire ,  de  haut  en 
bas  \  on  la  doit  faire  de  la  longueur  d'un 
bon  pouce. 

3.  Les  deux  incifions  faites ,  on  déta- 
che l'écorce  peu  à  peu  ,  avec  le  coin  dn 
manche  du  Grèfoir,  qui  eft  un  petit  cou- 
teau ,  dont  la  lame  eft  longue  d'environ 
deux  pouces  ;  &  dont  le  manche  doit  être 
menu,  aplati,  arondi  par  rextrcmité,  & 
plus  long  d'un  pouce  que  la  lame.  C'eft 
entre  ces  deux  incifions  ,  &  fous  l'écorcc 
de  la  branche ,  ou  de  la  tige,  qu'il  faut  fai- 
re entrer  TEcufTon.  . 

4,  Cet  Ecuffon  fc  lève  de  deftus  le  jet, 
on  rameau  pris  à  l'Arbre ,  dont  on  veut 
gréfer.  On  le  lève  de  la  forte.  On  choift 
fur  ce  rameau  un  endroit ,  oi\  il  parait  un 
bon  œil.  C'eft  cet  œil ,  qu'il  s'agit  de  dé- 
tacher du  rameau. 
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On  Ce  fert  pour  cela ,  du  Grèfoir ,  avec 
lequel  on  fait  dans  l'écorce  qui  environne 
l'œil ,  deux  incifîons  femblables  à  la  figu^ 
re  V,  après  quoi  avec  le  manche  du  Grè-* 
foir  on  détache  lecorce, dans  Tenceintc de 
laquelle  fe  trouve  Toeil ,  qu'on  levé  après 
cela  fort  aifëment.  Voilà  PEcuflbn ,  ainfî 
nommé  y  parce  qu'il  a  la  figure  de  l'Ecuf- 
fon ,  dont  on  fc  fert  dans  le  Blazon,  pour 
placer  les  Armes  de  Noblefïè. 

Il  n'importe  pas ,  quand  on  enlève  Té* 
corce  avec  l'œil ,  fi  on  emporte  en  même 
temps  un  peu  de  bois. 

5.  On  introduit  cet  EcufTon ,  en  com- 
mençant par  la  pointe ,  entre  l'écorce,  Sc 
le  bois  du  fauvageon ,  jufqu'à  ce  que  le 
haut  de  l'Ecuflbn  réponde  cxaftement  à 
Tincifion  horifontale  du  fujet  qu'on  grèfe- 

6.  L'Ecuflbn  pofé ,  on  le  lie  avec  de  la 
filaflfe. 

7.  Si  cette  Grèfe  fe  fait  au  mois  de  Juin, 
elle  s'apelle  en  EcHJfon  à  la  poujfe.  Et  alors 
on  coupe  fur  le  champ  le  fauvageon  à  quar 
tre  doigts  au  defliis  de  l'Ecuflbn. 

8.  Mais  quand  cette  Grcfe  fe  fait  en  Juil- 
let ,  Août ,  &  Septembre ,  on  la  nomme 
en  EcHJjon  a  œd  dormint  :  Se  dans  ce  cas- là 
on  ne  racourcit  le  fauvageoiv ,  qu'au  mois 
d'Avril  fuivant ,  lorfque  l'Ecuflbn  a  pouf, 
fé.  C'eft  ce  long  délai  qu'oaaporte,  pour 
coupée  le  fauvageon  ^   ^ui  a  fait  nommer 
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cette  Grcfe  en  Ecujfon  a  ctil  dormant. 

^.  C'eft  fur  la  grandeur  de  Tincifioni 
que  l  on  fait  au  fauvageon,  qu'il  fc  faut  re- 
lier pour  la  grandeur  de  TEcuffon,  qu  on 
!cve  lut  le  jet ,  ou  rameau. 

lo,  La  Grcfe  en  Ecuffon  eft  potrr  toutes 
fortes  de  friiits,  tant  à  pépin,  qu'à  noyau  : 
Excepté  que  les  Pêchers  doivent  être  grc- 
fés  en  Ecujfon  k  œil  dormant  :  c*eft- à-dire, 
en  Juillet,  Août,  &  Septembre. 

ir.  La  Grefe  en  fente  eft  nierveifleufc- 
ment  célébrée  par  Virgile  dans  le  II.  Li- 
vre de  fes  Géorgiques  :  mais  il  n*â  pas  ou- 
blié la  Grèfe  en  Êcuffbn  ,  par  laquelle  il 
commence  fa  defcription  :  La  façon,  dit- 
il  ,  d'enter  en  Grefe y&  celle  d enter  en  Ecuf- 
fon ,  font  bien  àifénntes  r  car  au  même  en^ 
droit  de  C  Arbre  ,  d*ok  les  hoargeom  fortent 
du  tronc ^  &  far  on  Us  rompent  lUcorcedé- 
liée  ^  on  fait  une  petite  fente  dans  le  bourgeotr, 
9»  ^an  renferme  un  bourgeon  étranger^  (juon 
a  coHpi  d*un  autre  Arbre  v  &  on  te  met  en 
état  de  ^incorporer  avec  Cecorce,  humeflie  dt 
feye^  On  coupe  les  trôna ,  éjui  n'ont  point  dt 
naeudr^  an  ttf  fend  avec  des  coins  bien  pro* 
fondement  par  le  milieu.  Enfuit  e  Us^  G  refis, 
fu'on  y  fait  introduire,  pouffent  a  merveiU 
les  r  &  les  Arbres  ne  tardent  pas  à  jeter  de 
grandes  branches,  fui  montent  juf^u'au  citL 
Ain  fi  on^  ejl  enchanté  de  leur  voir  porter  dît 
jortes  de  feuilles,  quo^  ne  leuravoit  pâmait 
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vies ,  &  dis  fruits  cfui  m  f$nt  foint  de  leur 
ifpècc, 

Miraturque  novos  frondes  y  &  non  ftiaf  orna. 

Cette  defcription  eft  belle  j  mais  elle 
j)'eft  pas  affez  détaillée.  Voiei  ce  qu'il  y 
faut  ajouter. 

1.  On  peut  grefer  en  fente,  non  feule- 
ment fur  de  grofles. tiges,  qu'on  a  ctron- 
çonnées ,  mais  on  le  peut  faire  aufli  fur 

f)lufieurs  branches  d'Arbres,  foit Nains, 
bit  de  tige  5  même  fur  des  pies  de  deux,  o» 
trois  pouces  de  tour  ;  parce  que  les  uns,& 
les  autres  peurent  fort  bien  unifrir  la  fen?* 
te  ^  &  ferrer  fufifamment  la  Grefe, 

2.  Cette  Grefe ,  ou  ce  Rameau ,  qu*oit 
emploie,  doit  être  de  deux ,  ou  trois  pou- 
ces de  long  :  ou  fans  trop  faire  d'attention 
à  la  longueur,  il  fedoit  trouver  fur  cette 
Grefe  au  moins  trois  bons  yeux. 

j.  On  taille  en  forme  de  coin ,  avec  la 
ferpete,  cettetîrefe  par  le  gros  bout.  Cette 
efpece  de  petit  coin  doit  être,  de  la  lon- 
gueur d'un  pouce  &  demi»  Il  faut  laiflèr 
aux  deux  côtés ,  qui  bordent  cette  figure 
de  coin ,  de  Técorce  qui  foit  bien  adhéran- 
te au  bois.  Le  côté ,  qui  eft  deftiné  pour 
fc  trouver  en  dehors ,  doit  eftre  plus  lar- 
ge ,  &  plus  épais  que  l'autre ,  qui  fera  en 
dedans. 

Il  faut  placer  fi  jufte  dans  \^  fente  cç 
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petit  coin ,  que  Técorcc  de  la  Grefe  Gxt 
exadtement  à  fleur  de  1  ccorce  du  fauya- 
geon  ;  &c  que  ces  deux  écorccs  fe  répon- 
dent fi  bien  l'une  à  l'autre^  que  la  fève  ve- 
nant du  pié ,  trouve  une  grande  facilité  à 
ie  faifir  de  la  Grefe  ,  en  s'infinuant  entre 
fon  bois,  &  fon  écorce.  Un  Jardinier  bien 
fenfé  ne  manquera  pas  de  faire  en  forte, 
qu'il  n'y  aie  point  de  jour  entre  la  Grefe, 
&  les  deux  côtés  de  la  fente  ,  &  que  cette 
Grefe  tienne  fi  bien  ,  qu  elle  ne  puiflè  pas 
être  ébranlée  facilement  par  les  vents,  & 
par  les  pluies. 

5.  L'Aibre  grefé  doit  être  auflî-tôc  lié 
d  un  brin  d'ozier ,  &  puis  recouvert  bien 
proprement,  fans  ébranler  la  Grefe,  avec 
une  terre  grafle,  ou  a^ileufe,  d^s  laqoel- 
le  on  a  mêlé  de  la  moufle ,  ou  du  foin  fort 
délié.  Cela  fe  fait  pour  empêcher  que  YAt* 
bre,  &  la  Grefe  ne  s'altèrent  par  les  ploies, 
par  la  fechereflè ,  ou  par  les  autres  injures 
de  l'air.  C'eft  ce  qu'on  appelle  emnalUo* 
ter  les  Gréfès  en  fente  -,  &  comme  cela  a 
quelque  reflèmblance  aux  poupées  des  en- 
fants ,  on  a  donne  ,  à  cette  forte  de  Gre- 
fe ,  le  nom  de  Grefe  en  pohpée. 

6.  Lorfqu'on  ne  met  qu'une  Grefe  fiir 
un  fauvageon  (  on  n'y  en  met  pas  d  ordi- 
naire  davantage  ).  en  coupant  le  pic  du  fau- 
vageon à  cinq  ,  ou  fix  pouces  de  terre, 
on  doit  obfcrver  de  le  tailler  en  pié  de  bi- 
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che  ,  ou  en  talus ,  jufqu'à  moitié  de  la 
tige ,  &  couper  le  rcfte  tout  plat ,  afin  d'y 
pouvoir  pofer  mieux  la  Grefe.  La  raifon 
de  cette  coupe  en  talus ,  c  eft  que  l'Arbre 
taillé  fe  recouvre  plus  aifément.  Ceft  à 
quoi  il  faut  avoir  toujours  égard  en  de  pa- 
reilles occafions. 

7.  Il  ne  faut  pas  un  grand  éfort  pour 
fendre  les  fauvageons  ;  un  feul  gros  cou- 
teau fufit  pour  cela  :  mais  quand  il  s'agit 
de  fendre  une  grofle  fouche ,  on  eft  obli- 
gé de  donner  quelque  coup  de  maillet  fur 
le  couteau,  pour  faire  une  fente  fufifante. 
On  tient  la  fente  ouverte  par  le  moyen 
d'un  coin  de  fer ,  qu'on  y  laiflfè ,  jufqu'à 
ce  que  la  Grèfe  (oit  bien  placée. 

8.  Comme  un  Arbre  d'une  feule  tige  eft 
plus  naturel ,  &  plus  beau ,  il  ne  faut  mè- 
tre qu'une  Grefe  fur  les  fauvageons,  qu'on 
ente  dans  les  Pépinières. 

9.  Le  Jardinier  folitaire  eftime  que 
pour  grefer  les  vieux  Troncs ,  les  grefes 
doivent  être  prifes  d'un  bois  de  deux  fè- 
ves ;  &  que  le  coin  de  ces  grefes  doit  être 
fait  de  manière  que  tout  le  vieux  bois  foit 
dans  la  fente,  &.que  l'entaille  qui  pofefur 
le  plat  du  Tronc  fe  trouve  ctre.du  bois  de 
la  dernière  Pcve.  Ctfi ,  dit-  il ,  fnr  le  fentL 
ment  d*Hn  ^utenr^cfue  ces  fortes  de  grefes  ont 
f'Hs  dejimpathie  avec  le  vieux  bois  desgrot 
Troncs  j  mais  cela ,  ajoute- 1-  il  ^  ne  rinj/imi 
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fosnt  fur  un  Saffvageon  ,fuiv4m  l'expirini^ 
ce  que  ftn  ai. 

lo.  Le  même  Auteur  dit,  qu'avant  que 
d*introduire  la  grèfe  dans  la  fente  du  Sau- 
vageon ou  du  Tronc ,  on  doit  la  lailTet 
tremper  environ  deux  heures  dans  Tcau^fc 
qu'elle  en  reprendra  mieux. 

II.  La  longue  expérience  qu^il  a  deTart 
de  grèfer  ,  lui  a  fait  découvrir  une  régie 
'  de  la  Nature ,  qui  eft  certainement  admi^ 
rable ,  &  d'une  extrême  importance,  poiK 
que  les  Arbres  grèfés  prennent  une  belle 
te  te.  Il  dit  que  la  gicfe ,  pofce  (ur  le  Sau- 
vageon ,  reprend  ,  quoiqu'on  faflè ,  la  û- 
luation  qu'elle  avoit  fur  TArbrc,  duquel 
elle  a  étéprife.Si  le  jet ,  ou  rameau  étoic 
droit  y  &  perpendiculaire^il  pouflèra  droi^ 
ic  perpendiculairement  à  Inorifon ,  fur  le 
S^tuvageon  ,  où  il  a  efté  mis.  Si  au  contrai- 
re ce  jet  étoit  fituc  horifontalement  fur  fon 
Arbre»  il  fe  remètra  de  la  noême  manière, 
fur  le  Sauvageon,  &  poufTera  tout  de  coté, 
fans  prefque  s'élever  en  haut.Maticrcd  ex- 
plication pour  les  Philofophes. 

II L  La  Grefe  en  conronm  fe  fait  entre 
le  bois  &  récorce ,  fur  des  tiges ,  qui  ont 
du  moins  trois  ou  quatre  pouces  de  diamè- 
tre. On  s'y  comporte  ainfi. 

I.  On  prend  des  rameaux  d  un  bon  del 
mi  pouce  de  groflèur ,  aians  dans  leur  lon- 
gueur quatre  oa  cinq  bons  yeux  ^  &  on  les 


dby  Google 


SUR  LA  VEGETATION.  llj 
taille  en  pié  de  Biche  par  le  plus  gros  bout, 
en  fané  que  Tentaille  ait  près  d'un  pouce 
de  longueur.  Voilà  la  grète.  Allons  à  la  li- 
ge qui  la  doit  porter. 

t.  On  choiiît  au  haut  de  la  tige  qu'on 
veut  enter ,  un  endroit  uni  &  fans  noeuds» 
On  y  fait  entre  le  bois  &  Técorcc  une  in- 
cilîon  avec  la  pointe  d*un  coûtcauscnfuite 
▼eus  achevez  d'ouvrir  cette  incifîon  avec 
on  petit  coin  de  bois  fait  exprès,  moyen- 
nant quelques  petits  coups  de  maillet  don«- 
nés  à  propos  fur  le  coin ,  fans  que  réc6f ce 
en  foit  endommagée. 

3.  L'incifion  &  Touverture  fufifanteS 
^ant  faites ,  on  y  introduit  la  grèfe,qu'ott 
allèureen  la  liant  avec  de  Tozier.  Après 
quoi  on  emmaillote  le  haut  de  la  tige 
avec  de  la  terre  craflè ,  comme  nous  l'a- 
vons dit  de  la  grèfc  en  fente. 

4.  Comme  on  peut  aranger  plufîeurf 
grèfes  de  trois  pouces  &  demi  de  diftan- 
ce  l'une  de  l'autre  autour  de  la  tige ,  Se 
que  cela  forme  une  efpèce^dc  couronne, 
on  a  nommé  cette  manière  d'enter  :  Grc« 
fi  tnCùHf^nne. 

On  convient  aujourd'hui  que  la  Grèfe 
en  couronne  eft  plus  aifée ,  &c  préférable 
à  celle  en  fente  5  &  qu'elle  eft  plusimman-^ 
quable.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'^eft  que  la 
grèfe  en  couronne  ne  fatigue  point ,  les 
vieiix  Trx>ncs^  les  gxoffes  branches  ^  ni  les 
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Sauvageons.  Au  contraire  la  grefc  en  fen- 
te ,  où  il  faut  une  incifion  violente  pour 
mètre  la  grefe^  donne  une  terrible  fecouf- 
fe  à  un  Arbre. 

IV.  La  Greft  a  emporte-pièce  ,  fc  prati- 
que ainfi. 

I.  Il  faut  faire  avec  uncifcau,ou  une  pe- 
tite couge  ,  dont  fe  fervent  les  Menuifiers, 
une  entaille  dans  Técorce  &  dans  le  bois 
d  une  tige  étronçonnce.Cette  entaille  doit 
être  d'une  largeur  &  d'une  profondeur 
proportionnées  à  la  groffeur  des  grèfes^ 
qu'on  veut  employer  jafin  qu'elles  y  foient 
enchaffées  bien  jufte. 

2.  On  taille  la  grèfe  à  peu  près  com- 
me pour  la  fente. 

}.  Quand  le  rameau  eft  entré  avec  an 
peu  de  peine  dans  l'entaille ,  on  lie  avec 
de  bon  ozier  la  tête  gréfée ,  &  ^u'on  em- 
maillote enfuite.    ^ 

.4.  Il  faut  faire  plufieurs  entailles  lorf- 
qu'on  defire  mètre  pluficucs  grcfes  fur  aa 
uijet. 

y.  Une  obfervation  générale  pour  tous 
les  Rameaux,  c'eft  qu'ils  doivent  cftrc 
d'autant  plus  gros  que  les  Arbres ,  qu'on 
ente ,  font  eux-mêmes  plus  gros  &  plus 
vieux. 

Au  refte  cette  f^te  degrcfe  eft  aflfi 
bonne  pour  les  gros  Arbres  ,  qu'on  ne 
peut  fendre  fans  les  altérer  beaucoup. 
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V.  Lagrèfe  en  flàte  cft  la  plus  difficile 
de   toutes.  En  deux  mots,  c*eftchoi{îr  un 
rameau  ,  dont  on  enlève  Técorce  en  for- 
me d'un  chalumeau  ,  &  qu'on  tranfportc 
fur  un  Sauvageon  de  la  même  groffèur  J 
après  lavoir  lui  •  même  dépouillé  de  (a 
propre  écorce ,  pour  adopter  une  éçorce 
étrangère ,  avec  tous  les  yeux  qui  s'y  ren- 
contrent. C  eft  une  afaire  bien  férieufe  , 
que  de  dépouiller  cireulairement  un  ira-, 
ipeau  de  fa  propre  ccorce ,  pour  en  revê- 
tir un  fauvageon  ,  qu'on  a  auparavant  dé- 
pouillé lui-même.  Les  longueurs  &  les  di- 
ficultés  qu'il  y  a  a  enter  de  la  forte ,  font 
qu'on  ne  fe  lert  guère  de  cette  manière 
de  grèfer.  Comme  il  ne  feroit  pas  aifé  de 
dépouiller  ainfi  les  Arbres  de  leur  écorce,  à 
moins  qu'ils  ne  foient  en  pleine  fèvejc'eft 
pourquoi  cette  for^e  de  grèfe  ne  fe  faii; 
bien  avec  fuçccs  qu'au  mois  de  Mai. 

La  grèfe  en  6ûte  eft  pour  les  Maron^i 
niers  ,  Châtaigniers ,  Figuiers,  &c. 

OBSERVATIONS. 

1.  Toutes  fortes  de  Cerifes  hâtives  & 
tardives.  Guignes,  Griotes ,  Bigareaux  , 
peuvent  eftre  fort  bien  entés  fur  des  Me- 
rifiers. 

2.  Les  Azcroles  fe  grcfent  foit  en  ccuf- 
fon  9  foit  en  fente  fur  TEpine  blanche  ^  & 
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quelquefois   fur  de  petits  {auvageons  lie 
Poiriers, 

j.  La  Vigne  ne  fc  grèfc  qu'en  fente  fur 
àe  vieux  Ceps  d'une  autre  Vigne. 

4.  On  grète  les  Poires  fur  des  Coignafc 
fiers, &  mrdes  Poiriers  fauvageons. 

j.  Les  Pommiers  ù  grèfcnt  fur  des 
Pommiers  de  Paradis  ,  &  fur  des  Pom- 
miers  fauvageons. 

6.  Les  Ceriziers  de  pié  font  de  bons 
fil  jets  pour  y  grfcfer  les  bonnes  Cerizes. 
Pareillement  des  Meriziers  on  en  fait  de 
bons  Ceriziers. 

7.  Les  Pêchers  &  les  Pavies  fe  grefent 
en  écu({bn  fur  le  Prunier  de  Damas  noir 
ou  de  S.  Julien, fur  l'Abricotier,  Se  fut 
TAmandier, 

5.  Les  Pruniers  fe  peuvent  grcfer  en  c- 
cufTbn  &  en  fente  fur  d'autres  Pruniers, 

9.  On  peut  enter  en  écuflbn  des  Pru- 
niers fur  d'autres  Pruniers,  mais  la  fente 
réujHît  mieux. 

»>  10.  La  curiofitc  ,  Mt  le  Cure  iHu 
M  mnv'dU ,  a  fait  inventer  des  grëfes  ex- 
»)  traordinaires ,  &  mêler  des  efpèces  d'ar^ 
»  bres  tout  à  fait  diferentes ,  pour  fiire 
9i  produire  à  la  Nature  des  fruits  nouveaux 
«  &  n[K>nftrueux  :  Comme  de  faire  paflèr 
v%  une  branche  de  vigne  au  travers  de  la 
»^  tige  d'un  Noyer ,  pour  avoir  des  grapes 
)i  de  railîn  pleines  d'huile  3  O'eoter  la  Cal- 

ville 
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^ille  fur  des  Meuricrs  noirs,  &  4es  Pc-  tt 

chers  fur  des  Coignaflîers  ,  afin  d'avoir  « 

des  Pommes  nokes ,  &  des  Pêches  fans  et 

noyau  5  mais  Texpcriencc  a  fait  con-  u 

naître  que  la  Nature  eft  très- charte  dans  <c 

fcs  alliances ,  ttes-fidelle  dans  (es  pro-  u 

doutions ,  &  qu  elle  ne  peut  être  débau-  « 

chée  ni  corrompue  par  aucun  artifice;  w 

C'eft  une  vaine  imagination ,  que  de  w 

craire  que  la  grefe  puiffe  quitter  Ion  ef-  << 

pece ,  pour  prendre  celle  du  pié ,  fur  le-  «e 

quel  elle  eft  entée.  Tout  au  plus  elle  en  «« 

tire  fa  nourriture.  « 

Cependant  Virgile ,  qui  a  fi-biett  écrit 

de  l'Agriculture ,  dit  dans  le  II.  Livre  de 

fes  Géorgiques ,  que  de  fon  tems  on  gré*- 

foit  des  rameaux  fur  des  Arbres  avec  leH- 

quels  ils  n*avoient  nulle  convenante  ,  oti 

pmpathie  dtfcve^  pour  parler  le  langage  du 

Curé  d'HenonviiIe  :  Le  Noyer  ,  dit  le  « 

Prince  des  Poètes  Latins  ,  fe  grefe  fur  « 

TArboifier:  Les  Plantes  ftériles  on tpor-  tt 

té  d'excclentes  Pommes.  On  a  vu  des  «« 

Châtaigniers  entés  fur  des  Hêtres  5  &  « 

des  Frênes  ont  blanchi  des  fleurs  blan-  et 

ches  du  Poirier.  On  a  même  vu  des  Co-  «* 

chons  manger  du  Gland  qui  tomboit  des  «t 

Ormes.  Giargiq.  Liv.  IL  «c 

Inferitur  'Uero  ex  fœtu  Nuàs  Arbutus  hornda  :    ^ 
JU  flenles'Platani  Hahs  ff^cre  valentes^ 
//.  Partie.  K 
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Capaned  fagus  ,  Omufque  incanuit  aîho 

Hon  P'tri  :  Glandemque  fues  fregere  fub  Vlmis. 

Il  eft  vrai  que  M.  de  la  Quint inie 
^  nomme  cela:  Outrer  la  belle  invention 
a,  de  grefer  ,  &  fe  tourmenter  à  vouloir 
B,  faire  dc3  monftres  de  fruits  par  des  en- 
95  treprifes  auffî  bizarres  qu'inutiles  .  . .  • 
»>  Ceft  ainfi  que  des  Anciens  fe  font  mis 
n  à  grefer  d^  la  vigne  fur  des  Noyers ,  ou 
n  fur  des  Oliviers ,  dans  Tefperance  d'y 
M  avoir  des  grapes  dliuile  :  . . .  Mais,  fau£ 
»>  le  refped  dû  à  l'autorité  des  Anciens,  je 
»)  diray  ingenûëment  que  toutes'leurs  ten- 
M  tatives  ont  été  la  plupart  fautives.    Il 
>i  nous  doit  fuffire  que  chaque  bonne  efpe- 
>3  ce  de  fruits  peut  heureufement  être  grc- 
-  »^  fée  iir  des  Sauvageons,  ou  autres  fujets, 
»>  d'une  Nature  à  peu  près  femblable  à  (a 
»  leur.  La  Onimlne,  Lh.^  ch,i.pag.i^u 
,  Je  me  garderois  bien  de  dire  avec  ce 
fameux  Jardinier ,  que  les  Ancitns  ont  ab^ 
foÏHmtm  ptrdti  Icnr  tcms  &  Itur  peine  à  faire 
CCS  coups  cCeJfai  fi  extraordinaires^  J'aime* 
rois  mieux  craire ,  qu'ils  y  ont  quelquefois 
réuflî  ;  mais  que  ces  Arbres  entés  de  ra- 
meaux ,  d'une  efpece  (i  éloignée ,  languif- 
foiènt  &  ne  duroicnc  guère. 

Pourquoi  veut- on  que  ces  alliances  en- 
tre des  Arbres  (î  différents,  ne  foient  que 
4le  vaines  imaginations ,  qui  n'ont  jamais 
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1BÛ  aucune  réalité  >  Eft-ce  que  Virgile,  par 

tout  fi  judicieux  dans  fes  Géorgiques  ,  a 

Clé  capable  de  nous  donner  un  Roman  , 

<}uand  il  s'eft  propofé  de  nous  conduire 

utiliment  dans  rœ<fonomie  de  TAgricul- 

^ure:>  Il  dit    pourtant    afirmativement  î 

Bien  fou  vent  nous  voyons  qu'un  rameau  w 

grefé  fur  un  Arbre  d'une  efpece  diffe-  et 

rente ,  y  reprend  utilement  y  de  forxe  « 

que  des  Pommiers  peuvent  produire  des  « 

Poires ,  &  Ton  peut  faire  venir  des  Cor-  v 

mes  fur  des  Pruniof s.  Géorgiq.  Uv.  z^     «c 

Et  fepi  alterius  ramos  impuni  'uidemus 
Vertere  in  alterius  ;  mutatamque  inpta  Mala 
^ore  Pyrum  :  (^  Prunis  Ufidofa  rubefcere  tomH. 

Y  a-t-il  plusd'élôigïiement  d'efpece  en* 

tre  un  Prunier  &  un  Cormier,  qu'entre  uit 

Amandier  &"  un  Prunier  de  Damas  noir , 

dont  on  fait  maintenant  un  Amandier  ad. 

tnirable  ?  J*ai  grefé  quelquefois  ,  dit  M.  « 

de  la  QHintinlc  ^  des  Pruniers  en  fente  «< 

iur  de  gros  Amandiers ,  &  qui  ont  aflèz  tt 

bien  fait>^.P<îf/^.  ch.  i^.  fag.  160. Quelle  ^ 

convenance  y  a.  t- il  tant  entre  une  Prune 

&  une  Amande?  D'un  Amandier  on  eit 

fait ,  avec  tdut  le  fuccès  poffible  ,  un  ex-t 

xélent  Pécher  ;  &  cela  fe  voit  dans  toui 

les  Jardins ,  &  tous  les  jours.  Cet  Aman*. 

•dier  &  ce  Pécher  ont- ils  une  efpece  de  pa^ 

rente  plus  proche  que  n'eft  celle  du  Hêtre 

Kij 
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&  du  Poirier,  dont  le  rameau  a  fleuri  ft 
hûreufement  enté  fur  le  Hêtre,  que  célè- 
bre Virgile.  Tant  il  eft  vrai  qu'on  peut  al- 
lier, par  le  moyen  de  la  grefe,  des  efpeces 
d'Arbres  tout  àfait  diflFerentes;&  on  peut 
penfer  que  l'Arbre  enté  .outre  la  nouti- 
ture ,  qu'il  fournit  au  rameau,  il  lui  donne 
encore  quelque  chofe  de  iès  bonnes  ou 
raauvaifes  qualités. 

Car  enfin  eft- il  imaginable  que  1  arran- 
gement &  les  modifications  ,  que  la  fcve 
acquiert,  en  paflknt  dans  le  Tronc  àm 
Arbre ,  Ce  déttuifent  fi  abfolument ,  qu  a 
n'en  refte  aucune  trace  ,  quand  cette  mê- 
me fivevientà  paflet  du  Tronc  dans  le 
rameau  enté  î  Franchement  j'ai  peme  a 
m'imaginer  qu'une  fcve  cm  s'eft  élevée 
le  long  d'une  tige  de  fixa  fept  p>cs,perde 
en  un  inftant  dans .  le  court  paffage  d  ua 
petit  rameau ,  toute  la  teinture  ,  toute  la 
configuration  ,  toute  la  contexturc ,  toute 
rimpiégnation  qu'elle  avoir  aquifeenpai. 
fant  par  un  Tronc  dix  ou  douze  fois  plut 
long  que  la  grefe.  Ceft  pourtant  ce  que 
k  Cu^ré  d'Henonvi* ,  &  M.  de  la  Qjun- 
linie  veulent  nous  obliger  de  craire.  lUne 
peuvent  pas  cependant  nier  que  cette  dé- 
îompofition,  ce  dérangement  de  la  fève 
n'eft  pas  une  cKofe  bien  facile.  EnefctM. 
de  la  Ouintinieeft  forcé  d'avouer  que  c«. 
$e  feye  eft  quelquefois  rcvçche  &  waUci. 
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.  plmablc,&  qu'elle  n*apas  toujours  lacom- 
plaifànce  de  fe  démafquer,  &  de  fc  défigu- 
rer, pour  s'accommoder  au  gré  de  la  grei^. 
Selon  lui ,  la  fève  des  Poiriers  à  gtoffe  w 
queue  eft  de  celles  qui  ne  (ont  poin^  ce 
diune  humeur  facile,  &  qui  n'admettent  « 
pas  volontiers  les  gr^fes  de  toutes  fortes  ce 
de  Poiriers.  Ongrefe  quelquefois, ajoû-  «t 
te-t-il,  des  Poiriers  fur  des  Pommiers,  « 
foit  Sauvageons, foit Paradis,  &  fur  de  ce 
l'Epine  blanche ,  &  fur  des  Néfliers  y  ce 
mais  communément ,  ou  ils  ne  durent  « 
point ,  ou  ils  ne  font  que  languir.  Il  y  «« 
a  fans  doute  une  manière  d^'antipathie  à  « 
regard  de  leurs  feves;  fi  tien  qu'elles  ne  «« 
fe  peuvent  mélet  enfemble  ,  &  ne  fou-  «« 
frent  aucun  commerce  de grefes. A^.P^r/.  ce* 
^h.  li'pag.  1^^.  Donc  ,  la  fcve  du  Tronc 
conferve  opiniâtrement  &  invinciblement 
des  véftiges  de  fa  première  modification  , 
Jorfqu'elle  palfe  du  Tronc  dans  la  grefe. 
C'eft  pour  cela  que  le  Bon  -  Chrétien  ce 
d'Eté  ,mufqué,  &  les  Poires  de  Portail  ce 
ont  plus  de  peine  que  cent  autres  efpc-  ce 
ces  de  Poiriers ,  à  prendre  fur  les  Coi.  c« 
gnaflîcrs.  Pag.  ijg.  Mais  pourtant  mal.  « 
gré  cette  prétendue  antipathie ,- ils  y  pren- 
nent; cela  efi:  certain:  &  il  n'eft  pas  moins 
confiant  que  ly  Pommiers  fe  grefent  avec 
iiicccs  fur  les  Poiriers,  &  fur  les  CoignaC- 
Ccrs.  Donc ,  il  ne  faut  pas  tant  fe  révolter 
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contre  Virgile  ,  fur  ces  alliances  d'Arbret; 
û  difcrents  d'efpece ,  dont  il  parle  dans  fcs 
Céorgiijoes,^  Donc  on  peut  fe  hazarder» 
grefer  par  curiofité,  comme  faifoient  les 
Anciens ,  &  eflàyer  par  art  de  joindre  fur 
un  même  Arbre  diverfes  efpeces  ,&  d'a- 
voir des  fruits  monftrueux  &  inconnus  à  la 
Mature.  On  fe  peut  porter  d'autant  plus 
volontiers  à  ces  charmants  &  innocents 
coups  d'efîai^  que  Virgile  dans  ce  mcmc 
fécond  Livre  des  Géorgiques ,  où  il  les  ra- 
porte  ,  comme  aiant  rciiflî  de  fon  tems  j 
protefte  que  dans  ce  qu'il  doit  dire,  il  n'a- 
mufèra  pas  fon  Lefteur  par  des  Poëfi« 
fabuleufes ,  ni  par  de  longs  circuits  inutit 
les. 

Non  btc  te  carminé  fiâûy 
^Atque  per  ambages^  Ç^longa  exorfa  tembê. 

A    K   T    I   €  L    I        V. 

Xts  mtllltHres  fonts  de  fruits^  qn'un  curiêwi 
doit  mètre  dans  fin  Jardin  Fmtier. 

Comme  il  ne  s*agit  pas  ici  de  donncf 
des  règles  pour  les  grands  &  vaftes  Jardins 
dont  les  Maîtres  Ce  piquent  d'avoir  de 
tous  les  fbrtes  de  fruits ,  je  ne  marquerai 
que  ceux  qui  font  inconteftablemeht  re- 
connus pour  bons ,  &  qirfil  convient  de 
placer  dans  un  Jardin  de  médiocre  gran* 
deur. 
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Un  ftuit  n'eft  pas  eftimé  s'il  n'a  que  de 
la  beauté  fans  avoir  la  bonté.  Ilcft  vrai 
qu'il  faut  que  les  yeux  le  trouvent  agréa- 
ble. Un  fruit  qui  n'a  pas  une  belle  figure , 
Se  l'agrément  du  coloris  ,  de  quelque  bon 
goût  qu'il  foit  d'ailleurs ,  ne  peut  point 
paffèr  pour  un  fruit  parfait.  La  vue  &  le 
goût  y  doivent  trouver  leur  fatisfaftion  ; 
fans  quoi  un  fruit  ne  peut  être  rsingé  parnai 
ceux  de  la  meilleure  forte. 

I.    Les   Poib.es. 

Une  Poire  eft  cenfée  excélente  ,  forfl 
qu'avec  la  beauté  ,  elle  a  une  chair  beurée, 
tendre,  délicate  ,  avec  une  eau  douce ,  fu- 
crce  ;  fur  tout ,  s'il  y  a  un  peu  de  parfum. 
Telles  font: 

La  Bergamote 

La  Vertelongue, 

Le  Bcuré. 

Lefchaflèrie* 

L'Ambrcte. 

Le  Rouffelet. 

La  Virgouleufe, 

La  Marquife. 

Le  Petit- oim 

L'Efpine-d'hiver. 

Le  Saint  Germain^    '  - 

La  Salviati. 
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/       La  tanfac. 

La  Colmart. 

La  Crafanc. 

Le  Petit- Mufirat. 

Lajargonnelle. 

La  CiùlFe- Madame. 

Le  Bon-Cbretien  d'hiver ,  <jui,feroi> 
M.  de  la  Quintinie  ,  prime  en  excélcnce 
toutes  les  autres  efpèces  de  Poires. 

Le  Bon-Chrétien  d'Eté,  tnufquc. 

Le  Martin- fec, 

La.  Portail. 

Le  Meflîre-Jean. 

L'Orange  verte. 

r  la  groflfe. 

LaBlanquete,  ^  la  petite- 

([  la  loBgucqucttc, 

La  R  obi  ne. 
La  Caflbiète. 
La  Sucrée  verte. 
La  Double^fleur.  "7 
Le  Franc- réal.      f 
L'Angobert. 

La  Donville. 

L'Amadote. 

Le  Béfidéti. 

La  Louife- bonne. 

Le  Saint  Lézin. 

Les  huit  deroiet es  fottes  font  deftinctf 
à  çpirç;i  pour   faire  des.  co;npotC5.  ic 
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fucre  corrige  ce  qu  il  y  peut  avoir  d'a- 
crecé  dans  quelquesrunes. 

OBSERVATION. 

Ceu»,qui  n'ont  qu'un  petit  Jardin ,  peu- 
vent fort  bien  fur  un  pié  d'Arbre  mètre 
deux  fortes  de  fruits  excélents ,  &  de  fai» 
fon  diférente,  comme  pour  exemple , 

Un  Bon-Chrétien  avec  un  Beuré, 
Un  Lefchaflèrie  avec  une  Àmbretc,&c, 

La  même  chofe  fe  peut  pratiquer  pour 
tes  Pommes ,  les  Pêches  ,  les  Prunes  ,  &c. 

r  I.     £  E  s     P  0  M  M  £  s. 


r  Ç'^'Eté. 

taCalvilleb[JS^^ 

grifè. 

taReinete.  S    ^"f*^- 
^   .  franche. - 

/C     rouge.    ^ 

Les  Coufinotes. 

Le  Rambour- franc. 

Le  Francâtu. 

Le  Pigeonnec. 

La  Violcte. 
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L'Api. 

Le  Cour- pendu. 
L'Orgeran. 
Le  Fenouillct. 
La  Pade-pomme. 

Pour  avoir  plus.certainement  de  bonnes 
Pommes ,  il  faut  fe  réfoudre  à  avoir  des 
Pommiers  de  tige  dans  un  Verger.  Ils  j 
deviennent  grands,&  y  donnent  du  fruit 
en  abondance.  Les  Pommiers  ne  s'accom- 
modent point  de  la  difciplihe  auftere  des 
Jardins  fruitiers;  &  fur  tout  les  Reinettes, 
les  Calvilles,  les  Rambours,  les  Francato. 

II L    Les    Pechbs. 

L'Avant-Pêcbe. 
La  Pêche  de  Troie. 

^      La  Madeleine  S '^*^'^^^^- 
J  rouge. 

La  Roffàne. 
La  Mignone. 
La  Chevreufe. 
La  Sourdine. 
La  Pêche  d'fralie; 

LaVioleteS^^â^^^- 
j  tardive. 

La  Perfique. 
L'Admirable. 
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La  Pourprée. 

La  Royale  tardive. 

La  Nivete. 

L»>""«^  tardive. 

Brugnon  violer 
Çblanc. 
Le  Paviez  Cadillac. 

ç^RambouilIer,     . 

rouge. 

L'Albcrge  Sl^une. 
V  rouge. 

IV.  Les  Prunes. 
La  Jaune  hâtive. 

LePerdrigoni^!^"*^-        . 
^     P  violet. 

La  Diaprée. 
La  Mirabelle. 
;  Le  Damas  de  Tours ,  le  Mufqué,  le 

blanc     a   la  perle,  d Vie. 
La  Rochecourbon. 
La  Prune  de  Monfieur. 
L'Impératrice. 
La  Prune  d'Abricot. 
La  Sainte  Catherine;         ' 
L'Impériale. 
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La.  Royale. 

V.  Lis  Fi  GUES. 

La  Longue^ 
"  La  Ronde; 

Y I.  L  E  s  R  A  I  s  I  N  5. 

çblanc. 

^noir. 
long. 

LeCioutât; 

Le  ChaflTelas; 

Le  Raifin  Précoce. 


Le  Raifin  de  Corimhe 


I  blanc. 
\  ronge. 


LeVerjiîs. 

vh.  Les  Cerises. 

LaT'ârdWeSf'^^g"^^"'"^ 
*  y  a  courte  queue. 

La  Griote. 
Le  Bigarreau. 
La  Cerife  précoce. 

Vin.  Autres  Arbres 
ET  Arbrisseaux. 

Abricotier*. 
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Amandiers. 
Framboificrsi 
Groifeliçrs. 
Epines^blanches. 
Azerolier&4 

A  R.  JI  C  1  B     VI. 

L'nfage  dts  quatre  murailles  et  un  Jardin^ 
fruitier  JiUn  leurs  quatre  expofitions^ 

Je  fupofê  que  le  Jardin,  dont  on  veut^ 
garnir  les  Efpalicrs,  ait  cent  roifes  de  pour- 
tour ;  &  que  par  conféquent  la  nniuraille  , 
qui  eft  expofée  à  TOrient ,  &  celle  qui  eft 
au  midi ,  ont  enfemble  cinquante  loifcs 
de  bonne  expoficion. 

Il  y  a  vingt-cinq  toifes  à  là  muraille, 
qui  eft  eafpofée  au  Soleil  couchants  &  cet-^ 
te  expofition  eft  la  médiocre. 

Il  refte  vingt- cinq  toifes  à  la  muraille; 
qui  eft  expofée  au  Nort;  cette  expofition,  . 
quoique  mauvaifç ,  a  fes  utilités ,  pourvu  ^ 
qu'elle  ait  deux  heures  de  Soleil  par  jour. 

Dans  un  pareil  Jardin ,  qui  a  cent  toi- 
fes  en  murailles,  on  peut  élever  à  merveil- 
les quatre* vingt  bons  Arbres  en  Efpalier  : 
Sçavoir:: 

4.  fortes  de  Raifin/ 

%  Figuiers ,  bjancs  &  ronds^        ^  "" 

^  Cerïfitn. 
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4  Abricotiers ,  i  hàtif ,  j  <M:dinaîres.' 
6  Trunicrs ,  Sçavoir  ,  i  Perdrigons 

violets.iPerdrigon  blanc,  i  Sain» 

te  Catherine^  Prunier  d'Abricou 

I  Rochecourbojii 
2  Tavies.  i  blanc,  i  rouge. 
1  Brugnons  violets  hâtifs. 
14  Pêchers,  Sçavoir  : 

L'Avant- Pêche. 

La  Pêche  de  Troie. 

L*Alberge  rouge. 

L' Albergç  jaune. 

La  Madeleine  blanche. 

La  Madeleine  rouge. 

La  Mignone. 

La  Chevreufe. 

La  Violette  hâtive. 

La  Violette  tardive.  ^ 

La  Perfîque. 

L'Admirable. 

La  Pourprée. 

La  Royale  tardive; 
50   Poiriers;  Sçavoir 

I  Bon- Chrétien  d'Eté. 

1  Bon-Chréricns  d'Hiver; 
*  4  Bergamotes» 

i  Beurés  gris. 

2  Virgouleufes. 
I  Petit. oin. 

1  Sucré  vert* 

1  Epine.        ^       ^     ^ 
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I  Louife-bonnci- 
i  Ambrete. 

1  Lefchaflèrie- 

2  Martin- fcc. 

I  Verte,  longue». 
I  Robine. 
I,  Oranges  rercesi. 
1  Guiflè-MadaniC;. 
1  Mcffire-Jean;. 
ï  Franoréali 
I  Bézidcri. 
I  Amadote* 
1  Portail. 
1  Petit  M^ifcati 
1  Rouffclcc. 
jx  Pommiers  ;.  Sçavoic ,, 
1  Calvilles. 
4  Reinettes, 
1  Coufinotc. 
^  1  Violete. 

1  Api. 
I  Rambour. 
I  Francatcu 
1  Courpendu. 

J'ai  déjà  obfervé  que  les  Pommiers  ;, 
qui  aiment  à  devenir  grands ,  &  à  fe  faire 
des  têtes  fpacieufcs,  ne  réuflîflent  pas  bien 
dans  le  Jardin  fruitier  ,où  ils  fe  trouvent 
gênés  ,  parce  qu'on  les  y  tient  court  j  & 
que  quand  on  délire  avoir  beaucoup  de 
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Pommes ,  il  faut-  avoir  recours  aux  Ver- 
gers ;  où  ces  Arbres  fupetbes,  vivants  fans 
contrainte ,  fruftifient  à  fouhaiti  Les  Ce- 
ri fiers  aiment  encore  merveilleufemcnt  le 
bel  &  grand  air  des  Vergers. 

Voilà  les  quatre- vingt  Arbres,  qu'on 
peut  avoir  dans  ini  Jardin  fruitier,  qui 
aura  cent  toifes'de  murailles. 

Je  ne  compte  point  que  dans  ce  même 
Jardin ,  on  y    aura  encore  une  grande 
quantité  d'Arbres ,  qu'on   choifira   fclon' 
ion  goût ,  &  qui  fera  plante,  ou  en  buif- 
fon  le  long  des  quarrés  ,  dans  les  quarrcs 
mêmes ,  ou  en  contrefpalier.  Ce  fera  là 
que  Ton  aura  Tagrémeni  de  multiplier  les 
fortes  d'Arbres ,  dont  onn*apas  adèzaux 
Efpaliers.  Que  de  places  |epréfentent  dans 
retendue  de  ce  Jardin ,  pour  y  mettre  des 
Raifins,  des  CTrofeilliers,  des  Framboifiers, 
des  Amandiers ,  des  Azeroles ,  des  Epines # 
blanches  ,  &c..Au  refte  il  eft  de  la  bonne 
œconomie  de  multiplier  fur  tout  les  Ar- 
bres ,  dont  les  fruits  durent'tout  THiver  & 
une  partie  du  Printems.  Tels  font  les  Ar. 
bres  fuivants. 

Les  Poires  qui  durent  durant  V Hiver,. 

L'Ambrete. 
lia  Bergamote. 
JLe  Ban-Chrétieû^ 
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La  Colmart. 
L'Epine.    . 
La  Saine  Germain^» 
Le  Mârtin-fec. 
Le  Saint  Lézin^ 
LaPetit-oîn. 
Le  Portail. 
La  Virgoulcufe^ 

Fommts    d^Mhen 

l'Api. 

Les  Calvilley. 
Les  Reinetes. 
Le  Rambour. 

Voyons  maintenant  à  quelle  cxpolîtiotr 

Se  contre  quelle  muraille  du  Jardin  il  eft. 

plus  à  propos  de  placer  ces  divers  Arbres^ 

pour  qu'ils  réuffiflcnt  au  gré  d'un  Jardir 

*  jaier  curieux. 

I.  La  mHraiUe  ,  tjni  regarde  le  Soleil 
Levant^ 
Il  y  faut,  pour  la  bien  garnir,  vingt  A^ 
bres  y  Sçavoir  ,  dix  Arbres  à  demi  tige,  & 
dix  Arwres  nains ,  qui  fe  plantent  entse  les- 
Arbres  à  demi  tige  ,  afin  que  toute  la  mu- 
raille (t  trouve  remplie  &  couverte  de  ver- 
dure . 

Cette  expofition  eft  admirable  pour  les- 
Pêchers ,  parmi  lefqucls  on  met  quelque 
Abiicoticr.. 
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i.  La  mHrmlU  fui  regarde  le  Soleit 
de  MidL 

Dans  le  coin,  que  forment  ces  deux  pre- 
mières murailles  d'Orient  &  de  Midi ,  on 
peut  planter  les  Figuiers^  Ils  ne  fauroient 
mieux  rcdflfîr  que  là. 

On  met  le  long  de  la.  muraille  des  Ceps 
de  Raifîns  mufcats ,  &  des  Cha(ïcIas,dont 
la  tige  aura  cinq  pies  de  haut ,  afin  de 
planter  ,  entre  les  Ceps ,  des  Pêchers  nains 
de  neuf  en  neuf  pies.  On  paliflè  en  éven- 
tail les  Vignes ,  comme  les  Poiriers  &  les 
autres  Arbres  qu'on  élevé  en  Efpalîer. 

ji  La  mnraitle  qni  regarde  lé  Soleil  couchanu 

On  plante  à  cette  expofition  des  Poi- 
riers ,  des  Pêchers ,  des  Abricotiers ,  & 
des  Pruniers. 

Les  Poiriers  à  demi-  tige  doivent  être  à 
douze  pies  de  difliance  l'un  de  l'autre  :  & 
«Ml  met  des  Arbres  Nains  entre-deux. 

4.  La  muraille  qui  regarde  le  Nord. 

Il  ne  faut  mètre  ici  que  quelques  Poi- 
riers ,  quelques  Pruniers ,  &  du  Verjus. 

Les  Poiriers  à  demi-tige  (êronc  à  neuf 
pies  de  diftance  »  &  oa  mbtra  un  Arbre 
Nain  entre  dcux^ 
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Dans  cette  expofîtion  on  ne  laiffè  paa 

tant  d'efpace  entre  les  Arbres,  parce  qu'ils, 

n'y  jètent  pas  tant  de  bois ,  que  dans  les 

trois  exportions  précédentes. 

OB  SERVAT  ION  S. 

1.  Il  y  a  d^s  Arbres  fruitiers  qui  réu£- 
fifïènt  mieux  en  Buiiron  :  comme  le  Poi* 
rier  de  Beuri ,  &  le  Poirier  de  rirgouleufe^ 

2.  Tous  les  fruits  de  médiocre  grofleur 
font  merveilles  en  tige  :  comme  le  Tttit^ 
ein,  leSncré  vert^  V Epine ^  la  Lonift  bonne ^ 

3.  Les  Bon-Chrétien,  les  Bergamotes ,  le 
:Petit  Mnfcat^  ne  yieameat  bien  qu  en  Ef- 
paliers. 

4.  Les  RoHjfeUti^  lesRobines,  les.  LeJL 
fhajferies  réuffiflcm  de  toutes  ks  façons*  ' 

5.  Les  Pêchers^  les  Afh/cats  ne  veulent 
que  des  terres  fechcs. 

6.  Les  Cerifes,  les  Prupies  demandent  une 
terre ,  qui  foit  un  peu  humide, 

,7.  Les  Pêchers  gte&s  ft$r  Prnniers  ^  les 
Poiriers  fur  Coignafters  aiment  mieux  les 
fonds  gras,  que  les  fonds  fecs, 

8.  Les  Pêchers  fur  Amandiers ,  &  les 
Poiriers  fur  francs  viennent  fort  bien  dans 
les  fonds  fablonneux. 

9.  Les  Mufcats,  &  les  Figuiers  ne  font 
bien  leur  devoir  qu  à  Tabri  du  froid. 

10.  Tous  les  fripts  rouges,  &  laplâw 


dby  Google 


1^6         CvK  1  o  s  ï  te'^s 

part  des  Guits  à  pepin  fe  plaifent  au  granJ 

ain 

il.  Les  terroirs  fecs  font  propres'à  faife 
des  fruits  de  bon  goôt  :  mais  ils  (ont  alors 
petits  ;  à  moins  qu'ils  ne  foient  cultivés 
avec  Beaucoup  de  foin. 

12..  Les  terroirs  humides  font  de  gros 
fruits  :  mais  ils  n'en  produifènt  pas  de  fiwt 
ilciicat^. 

Aktïczé    VI r. 

Ld  odtHre  des  Oranger^ 

tes  Orangers  métiteht  bien  qu'on  fe 
feflè  un  plaifir  de  les  cultiver.  Ils  font  dh- 
rant  l'Efté  l'honneur  de  nos  Jardins  j  ic 
pendant  l'Hjver  ils  ont  un  grand  agrément 
dans  la  Serre,  oiï  ils^  nous  ofrent  une  char^ 
mante  verdure ,  très^capable  de  nous  coo* 
foler  du  ravage  >  &  de  l'extrême  défoFa- 
tion ,  donr  la  rigueur  du  froid  aflige  alors 
tous  les  Arbres  fruitiers  de  nôtre  climat 
Septentrional.  * 

'  Ce  quinous  doit  encourager  à  leur  orf- 
ture,  contre  les  vains  cpouventails ,  dont 
quelques  Jardiniers  Orângiftes  nous  veu- 
lent faire  peur  ;  c'eft  qu'il  eft  certain  qu'il 
n'^y  a  gviere  d'Arbres,  qui  reprennent  avec 
tant  de  facilité  ;  qui  s'accommodent fiai- 
fément  de  toute  lorte  de  nouriture  ;  qui 
yivent  plivs  long-tems  j  qui  foient  fujcts  i 
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tnoins  d*infirmitez  ;  qui  ayent  fi  peu  d'en- 
nemis particuliers  ;  &  qui  nous  gratifient 
plus  richement  de  fleurs  fi  exquifes ,  &  de  , 
tnuits  auffi  pricieux ,  que  font  les  Oran* 
gers. 

I.  Les  Orangers,  &  les  Citronniers, 
qui  viennent  naturellenaent  dans  les  pays 
chauds,  ne  vivent  dans  nôtre  Région  Sep 
tentrionale,  que  par  artifice.  Ils  fi^nt  par- 
mi nous  des  étrangers  à  Thameur  defquels 
nous  devons  nous  accommoder.  Nôtre 
première  attention ,  c'eft  de  leur  donner 
une  terre  à- peu- près  femblaUe  à  celle,  où 
ils  viennent  naturellement. 

Terre  poHrtncaijpr  tes  Orangers. 

Moitié  de  la  meilleure  terre  naturelle , 
comme  eft  celle  de  Chenneviece,  de  Pré, 
de  grand  chemin. 

L'autre  moitié  eft  compofée  de  parties 
«gales  dex:rotiîi  de  Mouton,  réduit  en  pou- 
dre, de  feuilles  d'Arbres,  bien  pourie$,de 
terreau  de  vieilles  cou  hes ,  &  de  poa* 
drette. 

De  tout  cela  on  fait  un  n^lange  :  on 
«n  remplit  les  caiflTes  ;  &  on  y  plante  les 
Orangers,  &  les  Citronniers,  qui  ne  man-  • 
queront  certainement  pas  de  répondre  à 
nos  foins,  Ôc  à  nôtre  attente. 

J  ai  donné  ci-.devant  une  manière  de 
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^xjmpoftr  une  terre  pour  les  Arbres  exotH 
aues ,  à  laquelle  on  peut  avoir  recours,] 
.H  on  veut  encore  plus  rafiner,pour  la  cona-] 
pofition  de  celle ,  qu'on  deftine  aux  Oran-i 

IL  Avec  beaucoup  de  foin  on  pourroit 
ici^aufli- bien  q^e  dans  les  climats  chauds» 
multiplier  les  Orangers ,  par  marcote ,  Se 
ïncme  par  bouture,  fur  tout  dans  des  fio- 
les d*eau ,  comme  nous  l'avons  enfeigné 
dans  la  L  Partie,  Chapiçre  XI.pag.  300. 
Cependant  en  ce  païs-ci  on  neleve  d'ordi- 
naire les  Orangers  que  de  pépin,  qu'on 
tire  des  Oranges  bien  meures. 

On  fème  ce  pépin  au  mois  de  Mars  dans 
des  caiffes  remplies  de  terreau  compofé  de 
crotin  de  Mouton ,  &  de  terreau  de  vieille 
•couche  :  &  ces  graines  fe  mètent  trois 
doigts  avant  dans  la  terre^ 

Au  bout  de  deux  ans  on  replante  les  pe- 
tits Arbres ,  qui  font  nés  de  ces  pépins  :  8C 
cinq ,  ou  fix  ans  après  on  les  grefe. 

Il  y  a  deux  manières  de  grefer  ces  fau- 
vageons,  La  première  eft  en  Ecuflbn  à  œil 
tlormant  en  Juillet,  Août,  &  Septembre» 
Nous  avons  vu  ci- devant  dans  l'Article 
IV.  comment  Ce  fait  cette  Grefe. 

La  féconde  manière  de  grcfer  les  OraiN 
çers ,  c'eft  en  aprocht^  dans  le  mois  de  Mai. 
Ce  qui  fe  fait  ainfi  :  Le  (àuvageon  étant 
^(lèz  gros  pour  cette  opératioti ,  on  le  cott*. 
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pe  en  tête  ;  on  y  fait  une  entaille ,  ou  n>ê- 
^ne  quelquefois  une  fente ,  dont  on  apro- 
che  la  branche  de  TOranger ,  dont  on  veut 
avoir  de  lefpèce  :  on  coupe  un  peu  de  Té- 
corce ,  &  du  bois  des  deux  côtés  de  cette 
branche  :  enfuiie  on  la  fait  entrer  bien 
proprement  dans  l'entaille ,  ou  fent^  du 
iauvageon  :  on  couvre  l'endroit  grefé  avec 
de  la  cire ,  ou  de  la  terre  glaife ,  que  Ton 
-cnvelope  d'un  petit  linge:  Enfin  on  lie  le 
tout  enfemble  affèz  ferme,  pour  pouvoir 
refifter  à  Tcfort  des  vents. 

Au  mois  d'Août,  voyant  la  grefebien 
reprife ,  on  fepare  avec  une  petite  fcie  le 
rameau  grefé  de  l'Oranger  qui  en  a  voit 
cté  aproché  du  fauvageon. 

On  élevé  de  la  même  façon  les  Citro- 
jiiers ,  fur  lefquels  on  grefe  les  Orangers, 
Se  mutuellement  les  Orangers  fiir  les  Ci- 
troniers  ;  quoique  cependant  il  foit  plus 
naturel,  &  plus  feur  de  ne  grcfer  les  Oran- 
gers que  fur  des  fauvageons  d'Orangers. 

Afin  de  ne  fe  pas  tromper ,  &  de  les  re- 
connaitre  certainement  ,•  il  faut  obferver 
que  les  Citroniers  ont  Técorce  jaunâ- 
tre ,  &  que  les  Orangers  l'ont  grifàtre  : 
outre  que  leurs  feuilles  ont  d'ordinaire  une 
cfpècc  de  petit  cœur  auprès  de  la  queue  ; 
ce  qu'on  ne  voit  point  dans  les  Citroniers. 

III.  Quand  un  Oranger  a  épuifé  le  fel 
de  la  terre,  où  il  eft ,  ou  quand  il  devient 
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mfirmc ,  on  le  rcncaiflè  ;  foie  pour  le  nib^ 
tre  plus  au  large,  étant  devenu  plus  grand  ; 
ibit  pour  lui  donner  tine  plus  fucculence 
nourkur^ ,  en  fubftituant  une  terre  nou- 
velle à  celle  qui  cft  ufée.  On  a  foin,  en  le 
levant,  de  conferver  une  partie  de  la  mo- 
tc ,  qui  envelope  les  racines. 

IV.  On  les  doit  arofer  deux  fois  la  Cemstu 
ne  dans  les  mois  de  Mai,  Juin,  &  Juillet.  Il 
ne  faut  ^as  que  ces  arofements  (oint  ex- 
cefEfs.  Il  eft  bon  toutefois ,  qu'on  voie  de 
fois  à  autre  l'eau  for  tir  du  fond  de  la  caifTe; 
mais  pas  fouvenc 

On  leur  doit  donner  un  arofement  à 
peu  près  femblable  ,  quand  on  les  tranf- 
porte  dans  la  Serre.  On  ne  leur  en  donne 
plus  dans  le  refte  <le  l'Hiver,  On  leur  en 
fait  un  médiocre  au  commencement,  &  à 
la  fin  d'AvriL 

Lorfqu'on  les  a  tirés  de  la  Serre ,  & 
qu'on  les  met  en  place,  il  fauc  commencer 
par  un  trcs-copieux  arofement. 

Dans  le  mois  d*Âoût  on  fait  des  arofe- 
ments médiocreé  tous  les  huit  jours. 

V.  On  conferve  durant  l'Hiver  les 
Orangers  dans  la  Serre ,  pour  les  tenir  à 
labri  du  froid,  qui  leur  eft  fi  fonefte.  De 
fort  habiles  Jardiniers  ne  peuvent  foufrit 
qu'on  féchaufe  la  Serre  par  lufage  du  feu, 
dont  le  propre  étant  de  delftcher,  il  fem- 
ble  que  cela  ne  convient  guère  aux  Plan* 

tes 
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tes.  Il  fuffic,  que  la  Serre  ait  une  bon- 
ne expofition ,  qu  elle  fok  fermée  de  por- 
tes bien  cpaifles ,  &  de  iFenêcres  qui  joi- 
gnent bien  avec  de  bon*  cliaffis  douilles  , 
&  bien  calfeutrés.  Il  faut  fur  tout  de  bon- 
nes murailles, 

VI.  Poùrque  la  tète  J'un  Oranger  îbit 
belle,  elle  doit  être  d'une  figure  ronde, 
large,  étendue ,  à  peu  près  de  la  figure  d  un 
Champignon. 

Cette  tête  doit  être  pleine  fans  çonfufion. 

On  ïie  parvient  pa^s  tout  d*un  coup  à 
dcmner  cetteforiiie  régulière  à  la  eête  d'un 
Oranger  :  ce  n'eft  qu'avec  le  tems,  &  de 
l'attention,  en  le  pinçant,  ou  taillant  à  pro- 
pos, pour  le  déterminer  à poufler,  &  à  rem- 
plir les  endroits  vuides ,  &  défeftueux> 

C'eft  ordinairement  fur  la  fin  de  Jui^ 
que  fe  fait  la  grande  pouflê  des  Orangers  ; 
&  c'eft  alors  qu'il  les  faut  pincer  &  cbour- 
geonner  &  les  arofer  plus  que  de  coutume. 

VII.  On  fort  de  la  Serre  les  Orangers 
vers  le  15.  de  Mai  5  &  on  les  y  remet  vers 
je  15.  d'Ôâiobre.  Dans  les  Jardins ,  oà  ils 
font  d'un  fi  grand  ornement ,  on  les  place 
dans  le  voihnage  d'un  mur ,  ou  d'un  bois 
qui  puifTent  les  défendre  des  vents  du  h4u 
di,  &  du  Couchant,  qui  fouflent  dans  ces 
«ems-là,  &  qui  fatigueroient  terriblement 
les  Orangers.  Mais  comment  accommo-, 
der  cela  avec  la  heccffité  indifpenfabic  de 

JL  Partie.  L 
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les^  garantir  du  vent  du  Nord^  qui  leur  c€ 
^  fi  fatal?  Ceft  à  la  fageffè  du  Jardinier,  que 
|c  laide  à  décider  de  ce  point  ;  &  à  préfc- 
xèr  là  deflus  le  parti ,  qu'il  trouvera  le  plus 
iraifonnable, 

Comnae  il  eft  de  laViçauté  du  Jardin  d  y 
hien  aranger  les  Orangers ,  il  eft  pareille, 
ment  de  la  feeauté  de  la  Serre  de  les  y  pla- 
cer  d*une  manière,  qui  fiflè  une  belle, & 
élégante  figure. 

A  R  T  I  c  1  S-     VIII. 
Secrets  qui  concernem  le  Jardin 

Fruitier. 
/.  La  manière  de  hien  planter  Us  jirbres^ 

Oh  a  obfervé ,  que  lorlque  la  pluye  ne 
pénètre  point  jufqtf  aux  racmes  des  arbres, 
&qu  on  n*y  fuplée  pas  par  les  arrofements 
ou  par  quelque  courant  d'eau  qu'on  y 
Amené  ,on  voit  bien- tôt  ces  arbres  déî- 
perir.  On  d>fervera  donc  que  l'eau  puiflê 
atteindre  aiix  bouts  des  racines,  Ainuil  ne 
fzQi  pas  planter  les  arbres  trop  avant.  Il 
ne  faut  pas  pareillement  que  les  racines 
foient  plus  bas  que  la  bonne  terre.  On  lei 

Î)lantera  de  telle  forte  que  l*tau  &  la  cha- 
eur  du  Soleil  puiflTent  doucement  (bilid* 
ter  les  racines  à  faire  leur  devoir.  On  ne 

fourroit  les  mettre  trop  à  fleur  de  terre,  fi 
on  ne  craignoit  pas  les  Etez  trop  cbaodf 
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et  trap  fecs  ,  qui*  dévorent  toute  Thumetif 
4e  la  terre,  êc  qui  brûlent  &  éeffèchent 
«nortèllémeïrt  les  racines.  jéSl.  fhilofiph. 
Fthru.  16^9.  Tom.^.  fag.  /09.  ju.  ^  ji8* 

il.  Pour  qttmJiyre  flirik  fonîhiUHCoHf 

Il  faut  ouvrir  la  terre  au  pié  de  l'Arbre- 
«duper  les  extrémnez  des  grandes  racines, 
TCtrancher  les  trop  longues  ^  &  trop  éloi- 
gnées ,  &  toutes  les  petites  qui  font  trop 
prés  de  la  tige.  On  j<?ue  dans  ce  trou  de 
t)onne terre  neuve,  fur  les  racines  qu'on 
tecouvre  fort  exaftemem.  Cela  fait^l'ar- 
bre  donnera  bien  ifôc  des  fignes  de  fa  vi- 
gueur, -/ïi?.  Thttofifh.  Afriik  v^S^Xom. 

///.  Tour  fendre  les  fruits  d^m  Arbre  fiai 
dçlicieux. 

La  npieilleure  manière  ,  c^ft  de^  percer 
le  tronc  de  l'arbre  prodie  de  la  racine^ 
i&  de  rempiir  ce  trou ,  de  la  fève  du  nïê- 
tne  arbre,  dans  laquelle  on  anra  mis  in- 
^fer  quelque  m^iere  douce  &  odorife- 
i?ente.  AQ.  Phildfeph.  Febrn.  i6êi.pag.  jk 

/f^.  PoHr  donner  anx  P faits  une  vertn 
mtdecindt. 

Il  faut,dk  le  P^  Kirfcer,  faire  ^p\x  d'un 
arbre,  qui  foit  jeunet  qui  ait  beautùup 
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de  forxre.  Il  eft  bon  qu'il  foie  expofë  àwi 
air  pur  ,  &  où  le  vem  Ce  faflê  quelquefois 
ièiuir  dans  le  tems  oiême  que  vous  les 
grefei.  Si  c'eil  un  Meurier  ,fur  quoi  vous 
mettiez  des  grefes  de  Pommier,de  Poirier, 
bu  de  Prunier ,  &  que  vom  vouliez  que  let 
fruits  aient  une  vertu  purgative  ;  il  faut 
perter  le  tronc  avec  un  Tarière ,  &  rem- 
plir le  tïou  d'ElIebore  noir, mis  en  poa« 
dre,oude  Scamonée ,  ou  bien  de  Colo- 
^quinte.  Comme  ceschofes  font  violentes, 
on  peut  à  la  place  mettre  du  Séné^  de  la 
Rubaibe,du.$uc«d' Aloës,  ou  quelque  autre 
fuc  CatharcStique*  On  enferme  fort  exac- 
tement <:es  chofes  dans  l'ouverture  qu'on 
.a  faite  au  tronc ,  &  ox\  bouche  bien  le  trou, 
afin  que  les  efprits  de  ces  drogues  ne  s'ex- 
halent pas.  Il  ne  faut  pas  que  le  trou  foit 
"de  manière  qu'il  puiffè  empêcher  la  com* 
munication  de  la  racine  avec  le  haut  de 
i'arbre.  Par  cette  opération  on  aura  des 
fruits  *qui  feront  purgatifs. 

Par  la  même  yoye ,  en  Ce  ièrvant  du 
Suc  de  Pavot,  de  Morelle,  de  Mandra- 
gore ,  de  Stramônium ,  de  Jufquiame ,  oti 
.aura  des  fruits  qui  auront  une  vertu  Nar- 
cotique ,  &  Sopôrative. 

Si  Ton  employé  la  Candie ,  le  Mufc,le 
Sucre,  le  Girofle;  les  Arbres  porteront  des 
/jcUits  qui  feront  les  ddiçesdii  goût  &  de 
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•rodarât.  KirktrdeArt.  Magntt,  Lih.  III. 
Part.  $.cdp.  I.  Can.  i.pag. 4^2. 

V,  Pour  avoir  des  grape's  de  Rai  fin  ment 

dès  U  Printems. 

Si  .on  ente  une  Vigne  fur  un  Ceriiîer,le 
Raifîn  qui  en  viendra,  fera  formé  &  meur 
dans  le  tems  même  des  Cerifes.  Mais  la 
-queftîon  eft  de  bien  enter  la  Vigne  fur  le 
Cerifief.  On  le  fait  aînfi.  On  perce  avec 
an  Tarière  utr  trou  dans  fe  tronc  d'un'  Ce- 
rffiec.  Oh  fait  enter  dans  ce  trôulabràn'- 
che  de  Vigne.  On  Ty  lai(ïè  craître  îolqu^à 
ce  qu'elle  boucfre  le  trou  de  Tarfere,'Ôk 
qu'elle  fôit  ihtimement  unie  au  Cerificr. 
Alors  on  retranche  le  Sarment  de  fon  Sep, 
&  dans  la  fuite  il  ne  tirera  plus  de  noorktl- 
^tt  que  du  Cerifier.  La  fève  du  Cerifiei^  accé- 
lérera lar  formation^Sc  la  maturité  du  Rai- 
fin  ,  qu'on  pourra  manger  deux  mois  plû- 
toft  qu'à  l'ordinaire.  Porta  Mag.Nat.Lib. 
JIL  cap.  8.  pàg.  Il  0 . 

f^I^PourfamefueUs jirbres fiiriies  portent 
^     dfi  frnit^ 

-  Il  y  a  des  Arbifes  charmants  à  voir  ,  Se 
qufi  ne  rapportent  pourtant  aucun  fruir. 
Cela  vient  à  conp^fcur  de  la  trop  grande 
abondance  de  la'féve.  Il  faut  percer  avec 
on. Tarière  ces  Arbres  ftcriles,dans  le  tronc 
jofqu  a  la  moiieile.  Une  partie  de  la  fève 
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tn  niofîtant  (è  dérousc  9f  s'évacue  parcetii 
te  oavertiu^^  c^  qui  ccnd  l'asbce  Çmâii. 
Ami.  Cent.  v.n.^iJS.  Ceftuae  faignée  Gu 

JT//,  ?^iir'  ^/rf  /cvér  prûmptemini  /<» 

Prenez  d^s  Pepîns  de  Pommes,  ctl^Pùi- 
fe$^^  d'Oranges  >;:clqs  Noya4|x  de  P^hes  ,, 
i^Ai^r4cx>i;s^de  Prunes,^  les  faites  enuer 
ilans  i»  Ôignott^  qu'on  appelle  SfuUU 
MaritM'rOsx  va^me  ^R  vous  vx>ulex«  daa$. 
un  gros  Orgnonardinaire.MetésIe  eoaceuL 
bpnixe  terre ,  il  eft  ues- certain,  ^*il^  S^*. 
nieront  plôcoft^tanc  excitez  par  rbumrar^ 
&  par  la  chaleur  de  rOigooo.Ceft  wmxnc 
une  manière  de  grefer.  La  gr^fe  ti^e  (a^ 
nouriture  du  tronc  iur  lequel  oa  Ta  pla* 
ce.  On  pourroit  poyflèr  cette  expecieàce 
plus  loin  ^  iç  il  y  a  apareo^    que  fi 
on  enfermoit  delà  graine  d^'Oienon  p 
dans  un  Oignon  même ,  la  graine  feveroic 
plâtof^  ,  ic  fèrôit  uti  Oignon  pki^neBii  ft 
plus  gros.  On  comprend  aifément  que  des 
fèmences  mi(èsde  tfi  fQtte ,  doivent  uou- 
ver  plus  de  nottciture^  que  daii«4e  k  terre 
toute  cruëé  Cent.v.  n.  445» 
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TlIt.Tmr  àonmr  aux  fruits  telU  fignri 
que  Pon  voudrm, 

fl  fiiut  faire  un  Moule  de  plâtre  cjui  ait 
au  dedans  la  figure  que  Ton  veut  donner 
à  une  Pomme  ,  ou  Poire,  ou.  Pêche  j  & 
que  ce  Moule  foit  de  deux  01;  trois  piè- 
ces ,  comme  on  les  fait  d'ordinaire ,  pouç 
jetter  des  figures  en  cire  ;  on  l^  met  durcir 
un  peu  au  feu  ;  &  puis  on  y  fait  entrer  le 
fruit  encore  petit.  On  lie  bien  le  Moule  ^ 
de  peur  qu'il  ne  s*ouvre,&  on  le  tient  ain(^ 
fermé ,  jufqu  a  ce  que  le  fruit  en  ait  rem- 

f>li  toute  la  capacité.  Rien  n'eft  plus  plai- 
ànt  que  de  voir  aprks  cela  une  Pomme  » 
2ui  reprefènte  fort  régulièrement  un  vi- 
tge ,  ou  une  tête  d'animal.  Sur  tout  oa 
trouve  que  ce  petit  p^  rcUflît  paifaite^ 
xa^ent  bien  à  1  égard  des  Courges. 

IX.  Four  rtndn  Us  fruit  s  plus  diiimux 
&  précocts. 

On  dit  que  pour  accélérer  la  maturité 
des  fruits ,  &  pour  les  rendre  plus  agréa- 
bles au  goût, il  fuffit  de  percer  le  tronc 
de  rArbre,&  d'inférer  dans  le  trou  une 
cheville  d'un  bois ,  dont  l'arbre  excelle  ea 
chaleur.  Tels  font  k  Terebinihe,  le  Len- 
iifque,le  Guafac,le  Genièvre,  &c.  Ua 
Meurier  en  devient  plus  fécond ,  &  les 
Meures  font  d'une  excellence  merveiUeu- 
•  -L  iiij 
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&  y  outre  que  leur  prémacurité  extraordi« 

naire  fait  beaucoup  de  plaifir. 

X,  four  faire  craitre  tra-fromtemeni 
U  Céleri  &  le  Perfil  de  Macedaine^ 

.  Quoique  la  graine  de  Cekri  ne  (bit 
pas  des  plus  opiniâtres  à  genner,il  ne 
Iai(!e  pas  quelquefois  de  s'écouler  un  mois 
avant  qu*ellc  paraifTe.  Pour  difigenter  Cat 
gcrnïination  ,  il  faut  ainfî  procéder.  On 
prend  de  la  graine  de  Tannée,  on  la  mer 
tremper  un  jour  ou  deux  dans  du  vinai- 
gre en  lieu  un  peu  chaud.  Quand  on  Ta 
tirée  de  là ,  on  la  laiflc  ftcher.  On  la  fcme 
dans  de  bonne  terre  ,  avec  laquelle  on  a 
mêlé  des  cendre^  faites  de  tuyaux,  &  de 
couilès  de  Féves«  Il  faut  Taroier  avec  de 
Feau  un  peu  chaude ,  &  couvrir  enfuite  la 
terre  avec  de  bons  paillafTons,  pour  quekr 
chaleur  ne  s*c;chale  pa^  fi  -  tôt.  En  peade 
jours  on  voit ,  avec  admiration ,  la  terre 
s'ouvrir  par  tout.  Continuez  d*arrofer,^& 
vous  verrez  bien-  tôt  les  tiges  fe  montrer 
&  s'alonger.  U  y  a  du  favoir  faire ,  pour 
y  bien  reiîflîr.  Porta  dit,  que  pour  n'avoir 
pas  été  aflTez  exa<ît ,  il  n'a  pâ  joUir  du  plai- 
fir  du  fucccs ,  que  fes  amis  plus  diligents  ^^ 
&  plus  heureux  ont  goûte  tout  entier, 
Mag.  Nat.  Lib.  III.  cap.  8; 
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XI.  'O'ifftrtnti  ftçrtU  tfts^cwrimx. 

I.  Pour  avoir  des  fruits  qui  purgent,  on 
tite  de  terre  un  petit  arbre  ,  comme  un 
,Pommier.  On  coupe  b  plusgrofle  racines 
on  cherche  lanioUeilei  qui  s'étend  dans  la 
tige  5  on  en  tire  le  plus  que  l'on  peut  5  on 
jtiet  à  la  place  de  la  Rubarbe.  On  remet 
enterre  Katbrejies  fruits  qu'il  portera, 
auront  une  vertu  catharftique.Si  l'on  veut, 
on  fend  la  tige  ,  pour  en  tirer  la  mouclle, 
&  puis  on  réunit  fes  deuit  cotez  ,  qu'en  en^ 
velope  dans  de  la  fiente  de  Vj^che,  avec  des 
feuilles  de  Vighe  pardeflus  j  &  onJie  1© 
tout  avec  de  rOzier.    ^ 

2 .  Pour  qu  ïîne  môiûe  Vigne  porte  des 
raifins  de  difcrente  efpece  jon  prend  deux 
Èïànches  ,  qu*on  entaille  un  peu  par  le 
milieu  ;  on  joint  les  deux  branches  à  Ten^ 
droit  de  l'egtail  \  on  les  lie  fortement  avec 
des  ctoupes  ;  &  on  les  laifle ,  jufques  à  ce 
que  les  deux  Sarments  fe  fôient  unis  in^ 
féparablement  enfemble.  Ce  nouveau  Sep 
donnera  du  raifin  de  ploficurs  efpcces.  Si 
on  gréfoit  far  un  Sàirmem  de  cette  Vigne 
une  troifiéme  efpecô  de  raifin ,  le  fpc^a* 
de  en  feroit  plus  beau  &  plus  rare.  » 

j.  On  fait  la  même  choie  avec  un  tuyau 
de  fer  de  demi-  pié  de  long.  On  fait  paflcr 
au  travers  quatre  ou  cinq  Sârmeht$,dont 
on  enlève  r^coice  par  l'endroit ,  cù  il^ 

Lv 
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doivent  fe  réunir  tour  en  un  corps.  On Icf 
lie  cnfémble^  on  remplit  les  Tuides  du 
tny^ii  avec  de  bonite  afgile*^  fie  mcmc  on 
r^ctt  couvre  emier^n^ent  jur^ues  à  ce  que 
tous  ces  Sarments  ne  CailTeni  qu'an  S<ep.  Il 
ilonnera  autans  4e  fortes  de  raifînjS»  qu'il 
y  a  de  Sarnaents  difiçrenis. 

4.  On  fouhaiteroir  cpi'un  pareil  cornet 
4e  fer,  donjt  l'ouvcrtui^feioit  très- petite, 
^  rempli  de^  diverfès  graines.  On  craie 
que ,  quaud.  ellf  s  gerjwerpient,  les  plumes; 
diférentcs  yC^m  dmt  fort  tendres ,  venant 
à  fe  rencontrer  &  à  fe  preflcr  à  la  petite 
ou>certure  du  Comet*,  il  ne  sVn  formeroie 
qu'une  plante  monftrucufç  9  cçft  à  dire  « 
qui  reniermeroit  en  (qi  pJiufKurs  efpeces 
toutes  diférentçsi 

5.  Un  Péçh/er  gxé£S  quatre  fois  fm  nii 
Amandier  doux ,  porte  de$  Pêches ,  iwi 
iamcnde  eft  douce.  ■     m         - 

:  6.  La  Graiue  de  Melon  trempée  diyrant; 
quelques  heures  daus  du  vin  ,  produit  dei 
Melons  vioeu;ç.  Ches  nou$  on  a  la  pa« 
tience  d  ouvrit,  avec  dejjteriti  cbgqiif; 
graine  par  le  peiit  bout ,  pai;  ç»V  le  geripe 
doit  rprtir.  En  cet^af  on  la  fait  mafretei 
dans  du  fitcre  fondu  &  ambré.  A  près,  qi^o^ 
on  la  (m  fécher  au  Soleil.,On  1^  (pme  d^ns 
de  la  tcrj:e  biçn  fomée  de  fiente  4fi  Ch^ 
^rc  ;  il  en  yicn?  des  MeUws  d!un  g/QÔî  ^ 
mkâbk  Alpins  grQft.^u^  }^i9tàim^ 
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7.  La  graine  du  milieu  du  Melon  faic 
des  Nf  elons  gro^  Ôc  ronds.  La  graine  prife 
du  coté  que  le  Melon  touchoit  à  la  tcnre, 
produit  des  Melons  plus  doux  &  plus  vi- 
neux. La  graine  du  coté  de  la  queue  donne 
des  Melons  longs  8c  mal  condicionnez.En-i 
fin  la  graine  du  bout ,  où  étoit  la  flear^ 
porte  des  Melons  aflez  proporcicmnez  Sc 
pien  figurez. 

8.  Si  Ton  veut  faire  meurir  des  Fiem» 
un  mois  avant  la  (aifon,  voici  ce  que  Ton 
fait  chez  nous.On  choidt  des  brandies;  ô& 
il  y  a  beaucoup  de  fruits,  bien  fainsâc  der 
plus  avancez  de  Tarbre  •,  on  pique  légère- 
ment avec  un  canif  ces  brancMS^à  un  de- 
mi  pié  plus  bas  que  le  fruit  On  aitadieaa 
bas  de  Tendroic  piqué  un  cornet  de  par»* 
chemin  ,  haut  d'environ  quatre  doigts>que 
ron  remplit  de  fiente  de  Pigeon ,  détrem- 
pée avec  de  rbuile  d'olive.  On  couvre  tout 
cela  avec  un  linge  qu'on  attache  avec  de 
rOzier.On  met  lur  chaque  Figue  une  gou^ 
C€  de  la  même  huile;  ce  qu'on  continue  de 
£iirc  tous  les  quatre  ou  cinq  jours.  On  au- 
ra par  là  des  Fj^es  délicieofei  y  un  pcâi 
f  lâtoft  qu'à  Tordioaire. 


t  y 
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,.  —  ■••■'  •    ■    ■     I  ,  III 

C  H    A    P  I    T    R     B     ^    V   III. 

Cyfivrages  dt  chatfHt  mois  dont  te  Jardin 
a  fleurs. 

Janvier. 

ON  couvre  les  Plantes  qui  craignent 
le  froid.  li  faut  fur  tout  préferver 
des  gelées  les  Anémones  plantées^dans  des 
pocs. ,  &  toutes  les  jeunes  planteSi 

F    E    V   R    I   E   R'. 

On  fenre  à  la  fin  de  ce  mois  (br  couche 
&  fous  cloche  des  fleurs  annuelles ,  qu'on: 
doit  replanter  au*  commencement  de  M^i, 
On^feme  Balfamine  ,  Melanzène,  Datura^ 
Canne  d'Inde  ,  Pommer  d'Etiopie  ,  Poor- 
me  dorée ,  Amaranthe  ,  ou  Pàffévelburs. 
Tout  eft  perdu  fi  la  gelée  les  ateint. 
Mars. 

On  fi?me  fur  couche  la  graine  die  Gî^ 
rofléc  ,les  Oeillets  dinde  ,  les  Rofes  d'In- 
de, les  Belles  de  nuit.  Oeillets  ,  Bafilic, 
Marjolaine,  Phafeole  incarnat  d*Inde,Mer' 
veille  du  Pérou,  creffbn  d'Inde, foucidoiw 
Me ,  poivre  d'Inde ,  mirthe. 
Avril. 

On  arofe  foigneufement  les  renonctu 
les  &  les  anémones.  Il  faut  préferver  du 
mauvais  tems  &  du  foleil  trop  chaud ,  les 
belles  tulipes  panachées,les  oreilles  d'ours^ 
les  anémones  9c  les  renoncules^  On  doiç 
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avoir  des  couvertures  toutes  prêtes  de*  le^ 
commencement  de  ce  mois. 
Mai. 
On  plante'  les  anémones  ftmples.  0!nr' 
marcote  les  giroflées  jaunes  ,  on  en  plante* 
aufli  de  boutures ,  on  multiplie  par  1er 
mêmes  voies  les  giroflées  mufquces  doiiw 
btes. 

Pour  avoir  des  œillets  doubles ,  on  Ce:^ 
me  les  bonnes  graines,  les  huit  premiers 
jour  de  hb  lune  de  Mai.  Oh  lès  replante  en- 
Septembre  avant  Téquinoxe. 

On  plante  des  marguerites ,  des  oreilles 
d'ours^&des  narciflTes  blancs  doubles. 

Oh  fcme  du  fouci  double ,  le  TBlafpi  de* 
Candie,  la  fcabieufe  veloutée,  les  penfécs^ 
Jcs  Cranur.  A  la  fin  du  mois  on  déplante 
les  tulipes  dcflëchécs. 

J  u  I  n; 
Oh  retranché  des  boutefns  &  même  der 
nïontans,  qui  font  en  trop  grand  nombre* 
atnc  œillets-;  &  on  apure  ceux  qui  reftient 
avec  de  petites  biquettes. 

On  recueille  les  graines  meures.  On  déîi 
plante  les  anémones  &'les  renoncules. 
J  ui  r  L  et! 
On  commence  à  marcoter  îes  œillets. 
On  ente  en  aproche  les  mirthes jafmins, 
orangers  ,  rofiérs ,  &c. 

A  o  u  $  T. 
Oh  met  en  terre  les  hyacinthes,  les' 
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anémones ,  les  renoncules ,  les  jonquilles  ^ 
Kçs  impériales ,  &€• 

On  marcote  encore  les  œillets.  Un  oeil- 
let,pom:  qu  il  foit  beau, .doit  eftre  grande 
bien  garni ,  bien  rangé,  de  belle  couleur, 
b^en  panaché  &  fort  velouté; 
S£?tem;bre. 

On  (èmc  des  pavots  ,  des  pies  d'^alonet* 
Vt ,  qui  fleuriront  en  Juin  &  en  Juillet. 

On  fëme  parcillen>enr  les  graines  d'o- 
reilles dours^de  renoncules,d-iris,de  mar- 
tagons. 

On  met  en  terre  les  oignons  de  tullp. 

pçs  ôc  les  gutres  oignons,  qui  n'y  font  pas 

encore.  Tant  qu'il  ne  gèle  pas,on  tient  du- 

lai^t  le  puif  \çs  fenêtres  dès  ferres  ouvertes. 

NovEMBTcr. 

On  plante  les  belles  tulipe^  panachées  : 
^  on  couvre,  ouE,  enferme  dans  les  ferres 
tout  ce  que  le  froid  a  coûiome  de  faire  pé* 
nr.Oh  peut  femer  fur  couche ,  &  (bus  clo» 
oh'e  3  quelques  graines ,  Amme  (ont  celles 
que  npiss  avons  marquées  en  Septeoobre. 
Oecikbrb. 

La  nature  eil  dans  un  trifte  engourdiflè- 
ment ,  &  je  crai  que  dans  ce  mois-  ci,coni« 
me  dans  le  fuivant  «  toute  l'atention  des 
curieux  Fleuriftes  doit  être  de  conièrvcc 
leurs  plantes  contre  les  meurtriers  aflauts 
de  la  gelée« 
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A  R  T  I  C    LE      t.. 

Secrets  concerfiant  lài  Culturç*^ 
des  Eleurs./^ 

I.  Vmme  on  f  eut  faire  des  Prodiges  dansiâ^ 
CuliHre  des  Fleurs, 

NoiB  altèns  tnaincenant  mctidomier  dàns^ 
]^  Fh/t  du  P^Jérrari,  Jefuiic.  La  mpifToç 
/f  ra  b^Ue  &  bonne.  Andrews  Capranic^ 
.dans  un  difcouçs  prononcé  à  Rome >  die: 
Si  on  aplique  aux  Planés  les  fecours  qu'on 
peut  tirer  de  la  Ghymie ,  Tart  forcera  la 
nature  à  fe  furpaffèr  elle-même.  Elle  fex^ 
ce  qu'elle  n*a  jamais  faït.  Tout  dépend 
de  l'ingénieux  ufàge  du  Mercure^,  du  Sel, 
&  du  Soufre  des  Pliilojfopbes.  Quels  naL- 
rades  de  fleurs  n'aura- 1=  on  point ,  fi  on 
fait  mêler,  dans  les  fu|s  dc^  la  terre  ^  le 
fang  chaud  des  animaux  >  On  ne  fait  cç 
que  vaut  ce  fang  \  pourvu  que  ce  ne  foie 
pas»  du  fang  de  bouc  ;  parce  qu'il  excç«- 
de  en  fechprelle  j  &  comme  tel ,  il  eft 
inoins-propce  à  la  végétation.  Si  dans  ce 
faog  on  mêle  des  cendres  ,  &  des  fels  dç 
plantes,  ou  du  Nitre  fi  fccondpar  lui-mê- 
me ,  on  aura  des  fleurs  d'une  groflfeur ,  fit 
d'une  étendue  raviflantes.  Un  fumier  bien 
choifi  ^  bien  mis  en  oeuvre  ^  eft  d'une  éfi« 
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cadtérfurprenance,  pour  avancer  les  flea», 
&  pour  leur  donner  un  éçiail  charmant. 
Ce  fera  mècrc  lia  cfemiere  main  à  ce  grand 
œuvre ,  &  l'on  fait  bien  macérer  toutes  «es 
chofes  d'ans  dé  Teau  de  vie,  &  en  tirer, 
par  la  diftillacion,  la  qainteffence.  On  ver- 
xa.dcs  chofes ,  qu'on  ne  comprendra  pas. 
On  crairaque  ce  font  dés  fonges. 

11  faut  fe  donner  de  garde,  que  ces  ma- 
tières brûlantes  ne  roucfient  aux  racines 
des  plantes  ;  il  faut  de  bonne  terre  au-de(« 
fus ,  fur  quoi  on  puifle,  fans  nuire  aux  ra^ 
cines ,  répandre  ce  puiflant  baume  de  vfe-, 
avec  prudence  ,  &  une  duc  prôponion. 

Dans  la  Tofcane,  un  Jardinier,  homi. 
lAe  dfe  mérite  ,  a  trouvé  le  fecretdè  con- 
ferver  lo.  ans  dans  une  grofle  tafle  de  ver:- 
re,  remplie  de  terre,  une  branche  de  Pom- 
mier ,  chargée  de  3.  ou  4.  pommes ,  fans 
qu'il  y  parût  aucun  dépériflement.  Ne 
peut- on  pas  ufer  du  même  fecret,  pour  la 
confervation  dés  fleurs  ?' 

Rien  |ie  rcjoiTit  davantage  les  plantes , 
que  de  lë«  arofer  avec  de  l'eau  échillféc 
au  foleil  >  &  dkns  laquelle  on  a  mis  de  la 
columbine  ,•  Se  des  cendres  de  plantes  de 
même  efpece.   Fcr/ari^flora  Lik  iv.  caf. 

5*  Z'^^-  4+'- 
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II.  Chémgîr&  déttmmtr  U  tems ^  9mU$^ 
fleurs  naîtront. 

Il  n*eftpasimpofltbled*avancer,  owcfe 
retarder  le  tems  des  fleurs,  comme  on  vou- 
dra. On  peut  par  Tart  anticiper  fur  la  fai- 
feiî  ordinaire  :  &  les  rofes,  pour  exempte^ 
qui  ne  viennent  ordinairement  qu'à  la  fin 
dûprirtems  ,  paroîtront  beaucoup  plutôt» 

r.  On  plante,  dez  la  fin  <fOAoDre,utî 
rofier ,  dans  un  vafe  renripli  de  bonne  ter- 
re,  mêlée  avec  un  fumier  fùcctrlcnt ,  & 
tendre.  On  Thumeôe  tous  les  jours  deux 
fois  avec  un  peu  d'eau  chaude.  Dans  \es 
tems  rudes ,  &  froids ,  il  faut  le  rentrer 
dans  la  maifon  ;  hors  de  laquelle  il  ne  doit 
jamais  coucher.  Vers  le  printetns,  lorf 
qu  un  venc  dt^x  viendra  arfc  îa  chaleur 
du  Soleil ,  folliciter  les  plantes  à  fe  parer 
de  feiiilles ,  il  faudra  arofer  le  rofier  avec 
de  Teau  un  peir  plus  chaude.  Vous  verre» 
stvtc  quelle  diligence  la  rofe  fe  montrera? 
pour  hiire  honneur  aux  premiers  jours  dit 
printems. 

Il  y  a  un  inconvénient-,  dit  te  P.  Ferra-' 
ri  :  c'eft  qu  un  acouchement  fî  prématuré^ 
fait  que  fouvent  la  mère  meurt  prefqu'cit 
même  tems  que  l'enfant.  Ce  procédé  ne 
TaifiTe  pas  d'être  fort  vanté  par  les  Anciens» 
qui  ont  é^rit  fer  lie  Jardinage.  Plin.  Hifi. 
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t.  Le  plaifk  coûte  moins  y  eh  éeuflbnw 
nanc  far  mi  Amandier  un  ctiiy.  un  boucoa 
pris  fur  une  branc&c  de  roiîer  :  on  eft  at 
fiké  Savoir  de  très- belle»  rofés  ^^  fou  vent 
dans  le  tems  même  ^  que  la  terre  eft  enco* 
re  couverte  de  nege^  de  de  frimats. 

3*  Si  à  la  manière  des  anciens  Romains^ 
TOUS  voulez  avoir  la  âeur ,  qui  pone  la 
pourpre  de  la  fouveraineté  fur  toutes  les 
tfeurs^dez  le  premier  jour  de  Janvier ,  au* 
quel  les  Conmls  fe  revêroient  de  la  pour« 
pre  Confulaire  v  il  Êiut ,  dit  Démocrite  , 
que  durant  les  grandes  chaleurs  de  Icté, 
vous  agiotiez  deux  fois  par  joia: ,  le  rofier, 

Jucvbusdefline»  à  vous  donner  ce  plai- 
ra U  fleurira  dans  lé  fond  de  rhyverir 
M^is  i^  crai  que  quwd  les  grand  froids 
^icnnsnt^il  fejut  le  retiret  danseuse  ferre. 
4.  Les  fleurs,  qui  ne  viennent  que  dans 
le  printems ,  &  dans  l'été ,  para&ront  dcz^ 
Fhiver,  &  oales  fôUicite  doucement  par 
des  allaient^  gras,  chaude |  &  fubtils.  Le 
marc  de  rai(îh ,  dont  on  a  retranché  toa« 
tes  les  petites  peaux ,  le  marc  d*oUvcs ,  le 
fumier  de  cheval,  Ifeseau*  des  baflcs^cours 
contribuent  infiniment  à  hâter  les  plantes,^ 
ÂinCi,  Cl  dez  le  commencement  d'Oâobre^ 
vous  coupezf.  tes-  branches  trop  avancées 
des  girofl^s^,  Sc  que  vous  les  enféveliflîez: 
avecdes  matières  grafles ,  5c  falines  au  pie 
de  la  plante  ,  vous-  Mtct  quatre  moit 
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j^ucoi  ,  dies  giroflées  fleuries. 

5.  Tout  le  tecret,  pour  avoir  âts  fleurs 
.^rcGoçe^  yMt  Carcfen  j»de  qui  le  P.  Fçr- 

rari  \'z  pris,  confifte  en  quarts  chofes.  i.  Il 
feue  cc&au£cr  ,  &  animer  le  bourgeon.^ 
^«r  qu'il  nç  fe  dévelope  pas  trop  tarcU. 
i.  Il  But  un  tîeu  chaud.  5.  Il  faut  une^ 
nouf icufe  fucculence.  4.  Il  Sàut  que  cette 
jiouricure  convienne  à  la  plante ,  fur  quoi 
vo9;s  feites  vos  épreuves»  Je  ne  me  la(fe 
^fmK  ajoute  Cardan  ^  de  recommander 
ces  qpapre  chofes ,,  qui  (bnt.^ien  fondées, 
en  raifon^  PtrarUtat^Lib^xii^c.66.f^ 
66}. 

6.  C'ed  une  pr^^dquc  aflôrce  y  que  & 
0n  renferme  d«s  graines  dans  des  oigaons-;. 
Ja  chalf  iif  de  l'oignon  excite ,  Ôc  accélère 
iiîKîrveilleMfeiwent  la  germihatiaiH  Qn0 
fert  de  cette  voie  avec  Jîeaucoup  de  fuccès^ 
pour  les  graines ,  &  les  noyaux  ,  qu'on  ik 
i^rdinaîremcnt  peine  à  Sire  germç r. 

,  7 .  Pour  avpir  de^  rofes  en  hiver ,  il  faufc 
i^racher  lesrofierf,  quand  ils  commencent 
^  poufl&r  :  &  on  Ifs  tranfplanie  dans  une 
terre  uapeu.nwins  grafle.  Q?lft  lés  déran». 
gc  étf angemenu  Alors  leur  premiei:  foia» 
iîft  de  fè  nourir  ,  ^  d'étendre  leurs  raci*. 
nés  :  &  ce  n'eft  qu'après  icela,  qu'ils  (t 
iléterminent  à  donnj^  dans  l'hiver  ûjivattfe 
le.s  fpfes,  qiji  devaient  brilJéc  de»  le  pian. 
ccmSi. 


dby  Google 


8.  Le  P.  Ferrari  raporte  d*apr^  Portai^ 
Mag.  Nat.  Lib.  m.  cap,  i  o .  que  fi  une 
inain  bien  adroit#  fait  écu(!bner  nn  œil  (fe 
rofier  fur  un  pommier  :  cet  arbre  portera 
en  même  tems  à  la  fin  de  Septembre ,  les 
Fleurs  du  printems,  &  les  ftuics  de  Tauj- 
tonne. 

9.  Le  fecret  n'eft  pas  rare,  mais  il  a 
pourtant  fon  mérite.  Pour  avoir  de  la  gii- 
roflée ,  des  œillets ,  des  rofes  fort  tard ,  îl 
n'y  a  qu'à  rompre  doocemenr,  avec  fes 
doigts  y  les  boutons  naiffant^ ,  ou  les  ca<- 
lices  qui  connennent  laffein:  :  Il  faut  beal^ 
coup  arofer  durant  les  chaleurs  de  l'été.  Pac 
ce  petit  artifice  on  retarde  dans  la  tige  J'hu«* 
mçur  deflinée  pour  la  formation  parfait); 
de  la  fleur  :  m^  eite  s'échau£e,&  reprend 
fbn  rrtoffvement ,  afin  de  produire  d'auercs 
.Fleurs.  On  fait  cette  fupercherie  aut  pe- 
tits oifeauy..   Quand  o»  déchire  leur  nid 
pendant  qu-'ils  couvent  leurs  ceufs,  ils  font 
Xkû  nouveau  nid ,  &  pondent  de  nouveaux 
cBufs  ;  pour  remplacer  ceux  qu'on  leur  a 
^tez  ;  &  par  ce  nK)yen  on  leur  fait  avoir 
4es  petits  un  mois  plus  tard^ 

lo»  Si  on  met  les  oignions  dé  lis  fort 
ftvant  en  terre ,  ils  en  fleuriflfent  plus  tari 
;Ainfi'  afin^  à^w  avoir  plus  long-tems ,  on 
aier  quelques-uns  de  ces  oignons  trois 
fOttces  en  terre  v  d'autres  à  c|aq  poucesy 
quelques,  uns  à  fept» 
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SUR  LA  VegITATÎON.  *  *^ 
.On  conferve  une  flear  longtcms,  fi 
avant  qu'elle  fort  oui^rte  ,  on  renfer- 
me exaftement  entre  deux  pots  neufs 
de  terre  ,  qui  ne  foient  point  verni  f- 
^z.  Si  deux  mois  après,  vous  tirez  de 
là  vocre  âeur ,  comme  pour  fali^r  la  lu- 
mière ,  faire  honneur  au  Soleil^  elle  s'ou- 
vre avec  une  diligence  étonnante.  La  mê- 
me chofe  fe  peut  faire  à  Tégard  des  autres 
fleurs.  Les  œillets  »  les  aoémones  fe  gar- 
dent long-  tems  de  cette  manière ,  pour- 
vu qu'entre  les  deux  plats  de  terre,  on 
mette  quelques  plantes  d'avoine  en  herbe, 
arachces  avec  leurs  racines.  On  peut  cou- 
vrir de  iilafle  le  calice  d'un  oeillet,  mettre 
de  la  poix  par-dellus  ;  Se  puis  le  cacher 
dans  une  canne ,  ou  dans  une  boète  de 
bois  de  chêne  an (E  enduite  de  poix  ,  de 
peur  que  l'humidité ,  ni  l'air  n'y  entrent; 
Se  en  cet  état  rdépofer  le  tout  dans  une 
terre ,  qui  né  foit  pas  trop  trempée  d'eau* 
En  voilà  ^flez  pourfe  former  l'idée  de  fai- 
re encore  mieux  que  tout  cela. 

,  1 1 L  ;  PoHr  dmner  de  noHvellti .  cohUhts 

'■'>'■-  aux  Fleurs. 

Il  y  a  particulièrement  trois  couleurs , 
qui  font  rares  dans  les  fleurs ,  &  que  les 
Curieux  y  voudroient  pouvoir  introdui- 
re. Le  noir,  fi  propre  par  fa  couleur  lugu- 
bre à  peindre  le  dégât  que  la  mort  cauiè 
,dans  les  familles.    Lq  vcrd ,  Ci  agréable 
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«ux  ytvtx  y  &  fi  propre  à  nourir  &  â  for- 
tifier la  vâë.  Le  l^Uu^  <fii  tranfinec  fur  la 
terre  la  couleur  dii  Ciel. 

I.  On  peut  faire  prendre  aux^urs  ces 
trois  fortes  de  couleurs^  fans  beaucoup  de 
|)dne.  Pour  le  noir  ,  on  prend  les  petits 
fruits,  quicraiflent  ftr  les  Aânes.  Il  faut 
attendre  qu'ils  y  foient  bien  deflechez.  Oh 
les  met  en  poudre  impalpâl>le.  Pour  le 
Terd  ,  on  fe  fert  du  foc  de  rue.  Et  pour 
te  bleu  y  on  emploie  les  Bluets ,  qui  crat£* 
icnt  dans  lés  blés.  On  les  fait  fecher ,  & 
t>n  les  réduit  pareillement  en  poudre  biea 
fine.  Voici  ISifage. 

On  prend  la  coiêileur  dont  on  veut  im- 
prégner tine  plante,  &  on  la  mêle  avec  da 
fumier  de  mouton ,  une  petite  pointe  de 
▼inaigre  ,  &  un  peu  de  fel.  Il  Faut  qu'il 
y  ait  dans  la  compofition  ,  un  tiers  de  la 
couleur.  On  dépole  cette  matière,  qui  doit 
ctre  épaifle  comme  de  la  pâte ,  fur  la  raci- 
ne d'une  plante ,  dont  les  fleurs  font  blan- 
ches. On  Tarofe  d'eau  un  peu  teinte  de  la 
même  couleur  :  &  du  refte  on  lar  traite  i 
l'ordinaire.  On  a  le  plaifîr  de  voir  des  œil- 
lets ,  qui  ëtoient  tlancs ,  devenus  noirs 
comme  des  Etiopiens.  On  fait  la  même 
chofe  pour  le  verd  &  pour  le  bleu. 

Pour  mieux  réuflîr  ,  on  prépare  la  ter- 
re. Il  la  faut  choifir  légère  &  bien  grafle, 
^  la  ficher  aafoleil^  la  réduire  ctt  poudre^ 
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SUR  LA  ViGETATlON.  1^$ 
9c  la  pàflèr  par  le  tamis.  On  en  remplie 
«A  vafe  ,  &  Ton  met  au  ttïilieu'unc  giro- 
flée blanche.  Car  la  feole  couleur  blancbe 
eft  docile ,  &  fûfcept&le  de  nos  impref- 
iîons.  Il  ne  faut  point  que  la  ploie^  ni  la  ro« 
fée  de  la  nuit  tombent  fur  cette  plante*  Du- 
jrant  le  jour  on  la  dok  expofer  au  ^leiK 

Si  on  veuc  que  cette  fleur  blanche  (c 
ïCYCte  de  la  pourpre  des  Rois ,  on  fe  fert 
^ebois  de  Brefil  pour  faire  la  pâte,  &  pour 
teindre  Teau  des  arofemens*  Par  cet  arti- 
£ce  on  auroit  des  liscbarmans*  En  arofanc 
la  plante  des  trois  ou  quatre  couleurs ,  par 
«rois  ou  quatre  diférens  endroits  ,  on  au- 
roit des  lis  de  diverfes  couleurs  ,  qui  fe- 
jToient  beaux  à  l'admiration* 

Un  Curieux  met  macérer  les  oignons 
<îe  Tulipes  dans  des  liqueurs  préparées , 
dont  ils  prennent,  la  teinture.  Quelques- 
uns  découpent  un  peu  ces  oignons,  &  in* 
^nuent  des  couleurs  feches  dans  les  petites 
hachures^ 

IV.  Ponr  d$nmr  de  muvtUts  edcurs 

La  beaiKé  n'eft  qu'un  vain  ornement  ; 
^uand  elle  n'eft  pas  acompagnée  de  l'o- 
deur d'une  bonne  réputation.  Cela  eft  vrai 
«n  quelque  lAanieredans  les  fleurs.  A  quoi 
fert  ce  vif  émail  des  couleurs  ^  qui  réjouie 
tes  yeux  ^  fi  la  fleur  ripand  une  achmof- 
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«(^     Curiosite's 

j>hére  d'odeur  infaportabk  ?  Ce  feroît 
4onc  fatfe  un  toicade ,  &  rendre  un  bon 
'  ofice  à  une  iflear ,  que  de  lui  ôcer  fa  mau* 
vaifc  odeur  ,  pour  lui  en  communiquer 
/Une  bonne.  Les  pivoènes,  les  tulipes,  font 
toutes  charmantes  aux  yeux ,  mais  eHes 
cfenlenc  terriblement  l  odorat.  Il  faut  que 
i*art  leur  donne  ce  que  la  nature  leur  a 
refufé.^  .    ^ 

1.  C'eft  prefquetoutelamême  manora- 
vre,  tant  pour  imprimer  des  ccMileurs  étran^ 
gères  aux  fleurs ,  que  pour  les  parfumer 
d  une  odeur  qui  ne  leur  eft  pas  naturelle. 
On  peut  commencer  à  remédier  à  la  maiu 
vaife  odeur  d'une  plante  dez  avant  fa  naif. 
fance  5  c'eft-  à-dire ,  lors  qu*on  en  fencîe  la 
graine>  fi  elle  vient  de  graine.  On  détrem- 
pe du  fumier  de  Mouton  dans  du  vinaigt^ 
où  l'on  met  un  peu  de  mufc ,  de  cive«e , 
eu  d'ambre  en  poudre.  On  met  les  grai- 
jies,  ou  même  les  oignons  durant  quelques 
jours  macérer  dans  cet»  liqueur.  On  fait 
par  expérience  que  les  fleurs  qui  en  vieni- 
dront,  répandront  une  haleine  très- douce 
&  très- agréable.  Si  on  vetït  joiier  à  coup 
feur  ;  c  eft  d'arofèr  les  plantes  naiflatites 
de  la  même  liqueur ,  où  Ton  a  mis  trem«- 
per  Içs  femences. 

Le  p.  Ferrari  ajoâte,  qu'un  de  (es  amis^ 
bel  efprit  &  grand  Philofophe,  entreprit 
doter  au  fouci  d'Afrique  fon  odeur  ii  chcv 

quante. 
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SUR  LA  VEGETATION.  iS^ 
mscnte  j  &  qu'il  y  rcliflîc  avec  un  peu  de 
îoin.  Il  mit  «emper  durant  deux  jours 
fcs  graines  dans  de.  Teau  de  rofe,  où  il 
avoir  fait  infufer  un  peu  de  nyufc.  Il  les 
laiffa  un  peu  fecher ,  &  puis  les  fema.  Ses 
Fleurs  n'étoient  pas  entièrement  dépouil- 
lées de  leur  mauvaife  odeur  ;  mais  on  ne 
laiflbit  pas  de  reflentir  au  travers  de  cette 
haleine  primitive ,  certains  petits  efprits 
étrangers ,  fiiaves  &  flateurs  qui  faifoient 
Itiporter  avec  quelque  plaifîr  le  <léfauc  na- 
turel. De  ces  plantes  déjà  un  peu  amen- 
dées ,  il  en  fema  la  graine  avec  la  même 
préparation  ,  que  nous  venons  de  mar- 
quer  -,  il  en  vint  des  Fleurs,  qui  pouvoienc 
le  difputer  fur  le  fait  de  la  bonne  odeur , 
aux  jafmins ,  &  aux  violettes.  De  cette 
manière  d'une  Fleur  ,  auparavant  le  plâi^ 
fit  d'un  fens,  &  le  Fléau  d'un  autre ,  il  en 
£t  un  miracle  qui  charmoit  tout  à  la  fois 
la  vue  &  lodorat. 

2.  A  l'égard  dés  plantes,  qui  viennent 
de  racine  ,  de  bouture ,  de  marcote ,  l'o- 
pération fe  fait  au  pié ,  comme  nous  Ta- 
rons dit  fur  l'article  des  couleurs.  C'eft 
la  même  chofè. 

Pour  ce  qui  eft  des  arbres ,  on  en  per- 
ce  le  tronc  avec  un  tarière  ;  &  av^nt  que 
la  fcve  monte  ,  on  y  met  en  confidence 
de  miel ,  la  matière  dont  on  veut  que  les 
ftuits  prennent  l'odeur  &  le  goât. 
//.  Partie^  M 
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iîj6  CxjRIOSiTfi'S 

Il  me  femble  qu*une  perfonne  un  pc» 
ingénieufe  peut  commenter  fur  tout  ce 
que  j'ai  dit ,  &  aler  infiniment  au-de  là^ 
J*ai  donné  les  principes  ;  mille  idées  peu- 
vent naître  ,  fe  déveloper ,  &  fortir  si^ 
fément  de  la  fécondité  de  <es  principes. 
Je  ferai  ravi  qu'on  me  paffè  par  des  inven- 
tions plus  ingénieufes  &  plusJiardies. 

Ces  mêmes  principes ,  apliquex  fur  les 

Elantes  légumineufes,  &  tranfportez  dans 
îs  jardins  potagers ,  feront  des  légumes 
faines  &délicieufes.-  On  leur  donnera  tel- 
ks  vertus  ,que  l'on  voudra.  On  les  ren- 
dra purgatives  &  médecinales  ,  fi  le  goût 
fe  tourne  de  ce  côté- là.  On  fera  des  pro- 
diges i  mais  des  prodiges  ,  qui  ne  feront 
pas  de  pure  curiolité.  La  fanté,  &  la  vie^ 
chofes  fi  prccieufcs,  y  trouveront  des  fe- 
cours  infinis.  Nous  aprenons  de  l'Hiftoire, 
qu'Atule  Roi  de  Pergame ,  cultivoit  par 
chagrin ,  les  plantes,  fameufes  par  le  poi- 
fon ,  &  la  mort  qu'elles  portent  avec  elles. 
Et  nous  par  un  bon  cœur  ,  nous  cultive- 
rons les  plantes  falutaices  &  vivifiantes 4 
&  nous  tâcherons  par  des  plantes  méded-' 
nales ,  de  fecourir  les  malades,  &  de  fla- 
ter  par  des  légumes  douces  &  agréables  , 
le  bon  goût  des  honnêtes  gens. 

Apres  tout,  il  faut  fe  fouveçir  que  Part  ne 
faicpas  tout  ce  qu'il  veut,ni  comme  il  veut^ 
^  doit  fe  jeglçr  iur  leizxécanifme  4e  ia  natu^ 
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Î5UK  L:XTEGErATÏON,  iéj 
tt.  Itfaut  qu'il  s'afTujcttiflè  à  fes  loïx,  parce 
que  ce  font  les  loix  de  1*  Auteur  lÉcme  de  ta 
Nature.  Le  P. Ferrari,  de  qui  j*aiemptun- 
té  ces  trois  articles ,  a  fait  xtn  difcours  ad- 
mirable ^  qui  Contient  tine  favante  difpute 
de  la  Nature  avCc  l'Art.  Le  bel  efprit  5c 
l'élégance  régnent  par  rout  dans  cette  piè- 
ce. Il  la  finit  fott  judicieufémtent  par  ceis 
beaux  mots  :  Hic  FUrei  dnéUi  finis  :  hoc  do^ 
cumentHrn  ,  infilicltir  pûgnare  Arttm ,  CHftk 
rtpHgnat  Nàttira^Flora  lib.iv.c.vi.fag.^Sim 

P\  Pour  r$ndt€  Us  gireficis  daubUs  &  Je 
diverjès  conleurs. 

M.  Rai  eftittie  ce  fecret ,  fTarce  qu'il  vîeiït 
du  P,  LaHrtmbergius ,.  q^i  ^  un  Auteur 
de  tres-boonefoy.  Il  avoit  des  giroflées 
blanches  qui  au  printems  donnèrent  toutes 
des  fleurs  fimples.11  les  tranfptanta  dans 
Tautonne.  Il  fit  la  même  chofeau  printeirfs 
luivant,  &  empêcha  qu'elles  ne  fleuriffem. 
Dans  l'été  ces  giroflées  firent  des  fleurs 
doubles.  Comme  elles  étoient  toutes  blan- 
ches,-voici  ce  qu'il  fit,  poiir  en  avoir -de 
différentes  couleurs.  Il  en  fema  les  graine^ 
dans  une  terre  fort  fucCulente ,  qu'il  avbit 
fait  fecher  gu  foleil ,  &=qu'il  pafla  enfuite 
par  un  tandis.  Soir  &  matin  il  arofoit  fe$ 
graines  avec  de  Teau  de  diverfes  couleurs* 
Sur  l'une  il  vetfoit  de  l'eau  jaune ,  fur  l'âU- 
tre  del'eau  bleue  5  ici  c'étoitdc  i'^au  rou- 

-M  ij 
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ge  ;  là  de  Tcau  verte ,  &c.  Il  continua  dcj 
les  arofer  jurant  trois  femaines.  Le  foir  il 
retiroit  dans  la  maifon  les.  vafts ,  de  peut 
que  la  rofée  de  la  nuk  ne  détrempât  & 
n  afFoiblît  les  couleurs,  dont  il  avoit  teint 
i  eau  des(arofements.II  réûflît  félon  fes  dé- 
(îrs.  Les  germes  des  graines  s'imprégnèrent 
jdes  couleurs  qu'il  avoit  employées  ,  &  fi- 
rent des  giroflées  d'un  b.eau  coloris*  Il  y 
çn  avoit  de  fafranées ,  de  purpurines  ,  de 
blanches ,  de  couleur  de  chair ,  de  pana-^ 
chcés  ,  &c .  Rai ,  hifi.  plantar.  Luc.  20^.40, 
-  Il  faut  que  les  couleurs,  dont  on  iefert 
pour  colorer  Teau,  foient  tirées  de  la  fa- 
mille des  végétaux.  Les  couleurs  qui  vien- 
droient  de  minéraux ,  feroient  corrofive» 
&  feroient  mourir  les  plantes. 

Ce  même  fecret  fè  peut  pratiquer  fut 
toutes  fortes  de  fleurs  blanches.  Je  m'ima- 
gine qu'il  réuilîroit  à  merveilles,  fur  les  lis 
blancs. 

P^I.  PûHr  avoir  des  Rofts  forf  tard. 

r  II  n'eft  pas  moins  agréable  d'avoir  des 
Fleurs  tardives  ,  que  d'en  avoir  de  préco- 
ces. Les  anciens  eftimoient  fort  les  rofès 
qui  venoient  à  la  fin  de  l'autonne.  La  fbi- 
blefle  du  foleil  nous  perfuade  alors  qu'il  ne 
faut  plus  rien  atendre  de  la  nature.  Ce- 
pendant on  y  réiiflît  en  plufieurs  manie* 
les.  Voici  les  expériences  de  Bacon^ 
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suRLA  Vécetation;  iS^ 

^  I,  Si  au  printems  vous  coupez  les  bran^ 
cïies,  qui  paroiflcnc  devoir  porter  des  rofes, 
il  ativera  que  les  rèjettons  en  donneront 
■au  mois  de  Novembre.  La  raifon  eft^  que  le 
fuc  qui  fe  {croitportc  aux  branches  prin- 
cipales, va  aux  forgeons ,  les  avance,  ôt 
leur  fait  donner  des  rofes  que  la  nature 
refervoit  pour  le  printems  fuivant.Ce^/.v» 

>?.  413. 

2.  Si  vous  arachez  tes  bourgeons  des  ro- 
fiei:s  ,  dans  le  tems  qu'ils  commencent  à  (e 
tléveloper ,  vous  verrez  aux  cotez  naître 
de  nouveaux  rejettons  qui  fleuriront  fort 
tard.  Le  cours  du  fuc  nourider  étant  fuf- 
péndu  &  détournéyil  prend  une  autre  rou- 
te, &  fe  porte  vers  les  yeux  &  les  boutons, 
xpi  ne  dévoient  foxtir  que  Tannée  fyivan- 
xe.  Cent.  v.  n.  414. 

'"  j.  On  coupe  toutes  les  branches  an- 
tciennes,  &onne  laiffè  que  celles  qui  font 
de  Tannée  dernière,  &  qui  ne  doivent  avoir 
*des  rofes  que  Tan  fuivant.  Tout  Talimcnt 
fe  porte  à  ces  jeunes  branches ,  &  leur  fait 
porter  des  fleurs  dans  Tautonne ,  antici- 
*pées  fur  le  printems  fuivant.   Cent,  v.  fi. 

.4.  Il  n'y  a  qu'à  découvrir  les  racines 
dés  rofiers,  vers. Noël,  durant  quelques 
jours  ;  par  là  on  empêche  le  fuc  de  mon- 
ter de  la  racine  au  haut  de  la  plante  ^la 
^régétation  eft   retardée  ôc  interrompue. 

M  lij 
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JEUe  recommence,  dès-lors  qu'on  a  rejette 
la  terre  fur  les  racines  :  mais  les  feuilles  & 
les  fleurs  viennent  plus  tard.  Cent,  v^  n. 

5.  Il  faut  arracher. le  foCer  pour  quel- 
ques fcmaines,  avant  que  les  Bourjgeoos 
paraiflènt.  Quand  on  le  replante,  il  fepaC 
Ê'quelque.tems ,  avant  quje  le  fucre  ait 
repris  (on  cours ,  par  les  pores  de  la  raci- 
ne i  ce  qui  ne  farde  la  manifieftation  des 
fleurs. 

^.  Il  faut  planter  un  rofier  en  un  lieu 
fort  ombrage ,  comme  au  pié  d  une  haye. 
De  là  il  arrive  deux  chofcs.  1.  La  plante 
n'eft  point  échaùfée  par  le  fbleil  ,dont  la 
chaleur  hâte  le  mouvement  de  la  (èvcu 
X.  La  haie  atire  puilTamment  à  elle  les 
fucs  de  la  terre  ,  &  en  laiflc  peu  aux  plant- 
tes  fes  voifines;  &  ces  deux  caufes.  jointes 
retardent  confidérablement  la  vcgéution 
du  rofier  ,  qui  par  confêquent  doit  don* 
ner  des  rofes  beaucoup  plus  tard.  Cent,  t^ 
n.4fio. 

Il  faut  ajouter  avec  Bacon  ,  que  tout  ce 
que  nous  venons  de  dire  du  rofîer  ^  fe  pcu5 
apliquer  aux  autres  plantes. 

KJL  T^ertH  des  cendres ,  four  rendre  b| 

plantes  &les  fletirsplns  gt9ffe$ 

&  plus  belles. 

jTout  faire  craître  extraordinaicemcfll 
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^SUiC.  LA  VEGETATION.  %Jt 
ITne  plante ,  il  faut  Parofer  quelquefois  de 
leffive  faite  des  cendres  de  plantes  fem- 
blables ,  que  Ton  a  brûlées.  Il  eft  cet  tain 
que  les  fels ,  qui  fe  trouvent  dans  cette 
leffive  ,  contribuent  merveilleufement  à 
donner  abondamment  ce  qui  eft  neceflai- 
re  à  la  végétation  des  plantes  5  fur  tout 
celles ,  avec  lefquelles  ces  fels  ont  de  l'a- 
nalogie par  leur  configuration.  Car  enfm 
il  eft  certain  que  les  fels  tirez  des  cendres 
des  tulipes  brûlées ,  ayant  plus  de  conve- 
nance avec  l'arrangement  des  parties  qui 
compofent  l'oignon,  la  tige,  les  feuilles,  &c 
la  fleur  de  latuiipe,  font  beaucoup  plud 
propres  à  la  faire  craître  extraordinaire- 
ment,que  tous  les  fèls  de  plantes  d'autres 
cfpece. 

Ce  qui  nous  fait  remarquer  en  paflTanfi 
que  les  gens  de  la  Campagne  brûlent  indi- 
féremment  des  fougères,  des  orties,  des  ge- 
nièvres ,  des  ronces,pour  en  jetter  les  cen-« 
dres  fur  leurs  terres  ;  &  prétendent  par-là 
en  augmenter  la  fertilité.  La  queftion  eft 
de  fçavoir  ,  fi  ces  fels ,  qui  font  d'une  na- 
ture &  d'une  figure  toute  diférente  de  ceux 
des  femences  dont  on  ^  chargé  un  champ, 
peuvent  contribuer  à  les  faire  végéter  & 
multiplier^ 
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ijt  CURIOSÏTB** 

Articlb     II. 

DiflFcrents    fccrets  très  -  curîeœc 
pour  le  Jardinage. 

J.Commtnt  on  peut  avoir  des  VUunen  hyvtr 
&  des  truitf  awfrintemu 

Le  tout  confifte  à  favôir  deux  cbofès  ? 
La  première,  fi  la  végétation  des  P  lantes 
flépend  tellement  d«  Taétion  du  Soleil , 
quelle  ne  pujflc  jamais  s'en  paflèr.  Sur- 
cjuoi  il  eft  aifé  de  répondre ,  que  toute  au- 
tre caufe^qui  eft  capable  d'échaufer  &  d'é- 
mouvoir les  fucs  qui  font  dans  la  terre  , 
eft  auffi  capable  de  produire  les  mêmes 
effets.  La  féconde  chofe  qu'il  faudroic 
favoir  ,  c'eft  \  qui  eft  cette  caufè  dont  oa- 
pouroit  fubftituer  Taftion  à  l'opération  du 
Soleil.  Les  Jardiniers  fe  fervent  ordinai- 
rement de  fumier,  &  de  chaux  ,  pour 
échaufer  le  pié  des  Arbres  pendant  THiver, 
&  pour  leur  faire  poulTer  des  Précoces  au 
Printems.  Il  y  en  a  qui  alument  du  feu 
dans  des  lieux  foûterrains ,  pour  échaufer 
l'air  &  la  terre ,  &  pour  produire  ime  va- 
riété admirable  de  Fleurs  durant  les  plus 
fortes  rigueurs  de  THiver.  Denis  Confer. 
fnr  les  Scienc,  Imllet  1671.  Jfag.  léy. 

C'eft  ainfî  qu'Albert  le  Grand  faifoit, 
par  fbn  habileté  dans  la  Phyfîque  des  Plan-» 
tes ,  paraître  le  Printems  dans  l'Hiver  ,  & 
TAutonne  au  Printems. 
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SUK  LA  VEGETATION.     273 
•^  Mais  comme  it  eft  difieile  d'imiter  exac- 
tement les  diférents  degrez  de  chaleur  dit 
Soleil, il  arrive  fouvcnt qu'on  les  furpaf- 
fe  dans  fes  opérations ,  &  qu'on  donne 
trop  de  mouvement  aux  fucs  de  la  terre  : 
d*oà  il  arive  qu'ils  montent  avec  trop  de 
précipitation  des  racines  dans  les  bran- 
ches ,  qu'ils  ne  s'y  arctent  pas  allez  long- 
tems  pour  s*y  figer  ;  &  que  les  pores  de? 
branches  ,  par  où  ils  partent  avec  trop  de 
vfcefle ,  s'elargifTent  tellement ,  qu'ils  ne 
font  plus  capables  de  retenir  aucune  nou- 
fiture.  Ceft  pourquoi  ^e*  Arbres  que  les 
Jardiniers  forcent  dé  porter  des  précoces, 
ne  font  pas  de  longue  durée.  Ils  fe  dellê- 
chent,  &  meurent  auffi-toft  qu'ils  ont  don-» 
Xîé  leurs  premiers  fruits- 

77.  Si  l'on  grefe  deux  ou  trois  fois  le  JaC 
min  fur  un  Oranger,  il  en  naîtra  des  Fleurs^ 
plus  fortes ,  &  dont  Todeur  tiendra  quel- 
que chofe  de  tous  les  deux. 

777  Si  Ton  grefe  deux  ou  trois  fois  le 
Jafmind'Efpagne,  fur  du  Genêt  d'Efpa- 
gne ,  la  Fleur  du  Jafmin  deviendra  jaune, 

7^.  PoHrflanttr  a  peu  de  frais  unBoh^ 
qui  fajfe  fromtement  unt  ombre  agréable. 

Il  faut  pour  cela  choifir  des  Arkes  qitt 
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174  ^U  R  1  O  S^I  T  E'S 

ftffent  aifément  des  racines.  Tek  font^le$ 
Saules,  les  Oziers ,  le  Peuplier ,  TAûne.  I| 
en  faut  coucher  dans  la  terre  des  branche^ 
tout  de  leur  long.  Elles  poufTeront  des  re^ 
îettons  par  tous  leurs  nœuds ,  qui  feroQ| 
autant  d'Arbres,- Cmr.  T.  ».  4.15.- 
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TABLE. 

Des  Matières  contenues  dans,  h  féconde 
Partie. 

Chapitre  I.    y^Ouvelles  découvertes  pour  là 
x\      Multiplication  du  Blé  &  des: 
autres  grains ,  Page  i 

Cas  important ,  admirablement, 
décidé  par  Ciceron  ,  4 

L  Multiplication  ,-  lok 

II  Multiplication  y,  1% 

III.  Multiplication  ^  xi\ 

IV.  Multiplication  y  %^. 
»  ^  V.  Multiplication  y  15. 
,  jj                 VL  Multiplication ,              yW^» 

^  '  VIL  Multiplicationx,,  2^ 

VIII.  Multiplication  9  %f^ 
Qbjeûion,  ip, 
Réponfe,  7*W, 
I.  Expérience  fur  le  Magnctifme 

du  Nitre  >.  3O' 

i.  Expérience,,  ;i/rf. 

5*  Expérience  ,  ^% 

IX.  Multiplication^  3^ 

X.  Multipliption ,  3$ 
XL  Multiplication ,  37 
XII.  Multiplication  ,^  44. 
I.  Obfervation,,  4^ 
i.Obfervation,  5a 
B^Obfervation,  çj 

Cfiapitre.  IL  w//f  multiplication  du  Èlé ,  'j»«î  ejk 
fondée  fyr  la  raifin  &  fur  L'c:^ 
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^  TABLE 

.  J  ftriençtyfê  fait  avec  fuccès  Janf' 

les  fardins  y  fur  les  Vignes^  ^  fur 
-  des  Arbres  fruitiers^  &  fnime  dans 
ia  fimilù.  dei  Animaux.  ComBien 
on  augmente  par  ce  moyen  les  reve^ 
.    \  nm  des  biens  delà  Campagne  i  5f- 

La  mulciplkacion  apliquée  aux 
Vignes  5  aux  Arbres  fruitiers  y 
aux  Fleurs, aux  Légumes»  & 
même  aux  Animaux,  6^  , 

ï.  Oofervation ,  70 

».  Obfervatfon.,  ^  75 

Chapitre  III.  Ce  qu'il  faut  faire  peur  faire  un'far^ 
dm  agréable  &  utile ,  77 

Chapitre  IV.  La  manière  d'amender  la  terre ,    85; 
Terre  préparée  pour  les  Arbres  y 
&  pour  les  Plantes  Exotiques , 

I  Pour  les  Arbres  y  99 

t.  Cour  les  Plantes  y  roo' 

Çhapkrc  V.  -^  f^àin  Potager ,  ro  t 

'>  Aft-  f.  Catalogue  des  Plantes  qui 
fe  cultivent  dans  le  lardin  Po- 
tager ,  ^  io4 
liftcdcs  Plantes  légumineufes  du 
Potager  du  Roy^à  Vcrfailles , 
-                   10^. 

Plantes   qui  ne  fe    multiplienjij 
<  point  de  graines,  foit  parce  que 
guel%ies  -  unes  n'en  ont  pas , 
Toit  parce  qu'il  eft  plus  prompt 
de  les  provigner  par  rejetons , 
traîîiafles ,  boutures ,  marcotcs, 
117. 
Plantes  qui  fe  multiplient  de  grai- 
nes, ,      11!^ 

'      '  Mulciplier  les  Plantes  par  Mar- 
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DES 'MATIERES. 

cotes,  f  m 

Multiplier  les  Plantes  par  Rejet- 
torts,  113 
Multiplier  les  Plantes  par  Boutu- 
res ,                                 ibid. 
Art  Zî.  L* Année  du  7ardin  Pota- 
ger. Gc  qu'il  y  faut  faire ,  & 
ce  que  l'on  en  doit  recueillir 
chaque  mois,                    12^ 
Comment  on  fait  les  couches  de 
fumiers,                            \%6 
Semer  par  rayons ,                 127 
Couches ,  pour  avoir  des  Cham- 
pignons:,                             i%9 
I^  Culture  des  Melons,         13,0 
Pratique  d'une  perfonne  de  con- 
dition, pour  avoir  de  bons  Me- 
lons,                •                i3P 
Article  III.  SôcreDs  qui  concernent 
le  Jardin  Potager ,               1 6x 
Pour  hâter  la  germination  des 
Graines ,                            ibid. 
Pour  faire  pommer  les  Choux 
plus  promptement,            iSz 
Pour  faire  des  Laitues  en  moins 
de  deu'x heures,                 16^ 
Pour  avoir  des  Fraifes  pi ûtoft  que 
de  coutume ,                      16Z 
Pour  avoir  des  Concombres  de 
bonne-heure ,.                    éicL 
Chapitre  VII.  Lefardin  fruitier^  ^                1 70 
jirticle  I.  La  manière  de  planter 
les  Arbres  fruitiers,             17  j 
Article  il   Comment  on  tranf- 
plante  un  ArbFe>                 igo 
x^^^ïV/f/Jl.  Delà  TaiUc  des  Ar 
brts  fruitiers.   -               i^j- 
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TtABLE 

le  tems  de  tailler  les  ArbresTrut- 
t  tiers,  18^ 

La  manière  <le  tailler  les  Arbres 
fruitiers  1  ^87 

Pommiers  &  Poiriers,  i88 

.  Les  Pêchers ,  les  Abricotiers ,  les 
Prtwicrs,  ^94 

Xa  Vigne,  19^ 

Les  Figuiers,  i97 

'Obfervations ,  i*^^ 

Article  IF.  La  manière  de  paliffer 
les  Arbres ,  ^00 

ia  manière  de  greffer  les  Arbres 
fruitiers ,  10^ 

fies  différentes  maaieres  de  gref- 
fer, aof 
4>bfervations ,  ^lS 
^%4n  K  Les  meilleures  fortes  de 
fruits  1   qu'un   Curieux  doit 
mètre dansfon  Jardin  fruitier, 
lit. 
'jirt,  VI.  L*ufage  des  quatre  Mu- 
railles d'un  laidin  fruitier  , 
félon  les  quatre  cxpofitions-. 

Les  Poires  qui  durent  durant 

l'hyver,  »3* 

Les  Pommes  d*hyver ,  133 

.La  muraille  qui  regarde  le  Soleil 

Levant,  tbU- 

La  -muraille  qui  regarde  le  Sbte^ 

deMidy,  ij-f 

•La  muraille  quL  regarde  le  Soleil 

couchant ,  ibid. 

La  muraille  qui  regarde  le  Noi*d^ 

ibid. 
Obiirvations^  -^J 
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Art.  Vil.  La  culture  des  Orangcr&i 

Terre  pour  cncaiffcr  les  Oran- 

Art.  FTii.  Secrets  qui  concernent 
le  Jardin  Fruitier.  La  maniè- 
re de  bien  planter  les  arbres , 

Pour  qu'un  arbre  fterilc  porte 

beaucoup  de  fruit ,  143 

Pour  rendre  les  fruits  d'un  arbre 

plus  délicieux,  ibid. 

Pour  donner  aux  fruits  une  vertu 

medecinale,   _  ibid. 

Pour  avoir  des  ;grapes  de  raifin 

meur  dès  le  printems ,  14;^ 
Pour  faire  que  les  arbres  fteriles 

portent  du  fruit ,  ibid. 

Pourfaire  lever  promptement  les 

J;rains,  les  pépins,  les  noyaux 
es  fruits ,  14^ 

Pour  donner  aux  fruits  telle  figu- 
re que  l'on  voudra ,  147 

Pour  rendre  les  fruits  plus  déli- 
cieux &  précoces ,  ibid. 

Pour  faire  craitre  très  -prompte- 
ment  le  Céleri  &  le  Perhl  de 
Macédoine ,  %^% 

Différents  Secrets  très-curieux., 

^h^picre  VIlI-  Ouvrage  de  ^chaque  mots  dans  le 
^   ,       /ardin  àfleurs^^  aji 

^rt.  I.  Secrets  concernant  la  cul- 
ture des  fleurs.  Comment  on 
peut  faire  des  prodiges  dans  la 
culture  de  fleurs,  a,fj 

Changer  &  décçrmiqer  le  teœs^ 
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TA  BLE; 

où  les  fleurs  naîtront  -^        ^f 

Pour  donner  de  nouvelles  cou- 
leurs aux  fleurs  j  »^t 

Pour  donner  de  nouvelles  odeurs 
aux  fleurs,  ^  2.^3 

Pour  rendre  les  giroflées  doubles 
&.de  diverfes  couleurs ,     1^7 

Pour  avoir  des  rofesfon  card,i6S 

Vertu  des  cendres ,  pour  rendra 
les  plantes  8c  les  fleurs  plus 
grofles  &  plusbelles  ,        x  70 

jiyt.  i.  Différents  Secrets  très- 
curieux  pour  le  lardinaee. 
Comment  on  peut  avoir  des 
fleurs  en  en  hy  vcr,&  des  fruits 
au  printems ,  ^7* 

Pour  planter  à  peu  de  frais  un 
bois  qui  fafle  promtement  une 
ombre  agréable.  i7i 

Tin  de  U  Takle  de  lafecmde  Partie. 


AP  JPKO  BATIOU. 

JE  foufligné  Doûeur  Rcgent  de  Ja  Faculté 
de  Médecine  de  Paris.  Confeiller , Leûeur 
&  Profeffeur  du  Roy  ;  ay  lu  par  ordre  de  Mon- 
feigneur  le  Chancelier  ,/w  Curio]ite%de la  Vatu^ 
Yt  &  de  r  Art  fur  la  Véiètatïon  ,  &  je  les  ay. trou- 
ves tres-dignes  de  la  leûure  des  Savans.  Fait  à 
Paris  ce  14  de  Février  170J. 

Signé  AN  DR  Y.      ■ 

APPROJSATION. 

J'Ay  lu  par  ordre  de  Monfcieneur  le  Chano* 
lier ,  les  Cttriofite\  fur  la  Vegiution ,  &  K  n'y 
ay  rien  trouvé  qui  en  puifle  empêcher  la  réim- 
'prcffion.  Fait  à  l'aris  ce  1 1  Avril  1708. 

Signé  FONTENELLE. 

miVlLBOl^ 
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